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Lettres de 
l’Evêque du 
Paraguay au 
Pere Rome- 
ïo, & au Gé¬ 
néral de la 
Compagnie. 

4 Histoire 

attachement pour les Jéfuites , & celui des 

Jéfuites pour eux. Lettre de F Evêque de 

Buenos Ayrês au Roi Philippe F. De la 

République des Chiquites. 

Tandis que dans la Capitale du 
Paraguay on Te répandoit en inventives 

contre les Jéfuites, à l’occalion que j’ai 

dite dans le Livre précédent /des Religieux 

qui fongeoient à s’y établir , perfuadés que 

les Peres avoient entièrement renoncé à 

LEtabliffement qu’ils y avoient, propofe- 

rent au Pere Filds , qui n’en étoit point 

forti , parceque fbn grand âge & fcs in¬ 

firmités ne lui avoient point permis de faire 

le voïage de Salta, de leur vendre fa 

Maifon : mais il s’en étoit excufé , en di- 

fant qu’il n’étoit pas autorifé à le faire , 

& les avoit renvoïés au Pere Romero, le¬ 

quel étoit déjà inftruit que le Vicaire gé¬ 

rai du Diocèie , & le Magiftrat du Corps 

de Ville, avoient écrit au Général de la 

Compagnie , pour fe plaindre du procédé 

du Pere Paez 5 & reçut peu de tems après 

mie Lettre du nouvel Evêque de l’Affomp- 

tion, Dom Martin Ignace de Loyola, 

qui avoit été Religieux de l’Ordre de Saine 

Erançois, & qui étoit Neveu du Fondateur de 
la Compagnie , par laquelle il lui mandoit 

que s’il avoit fu que les Jéfuites eulfent 

abandonné fon Diocèfe, il n’auroit jamais 
pu fe réfoudre â en accepter le Gouverne¬ 

ment } qu’il le prioit inftaminent de les 
y renvoïer au plutôt, linon qu’il s’adrel- 

fçroit à fon Général, &-s’ii étoit né? 

» 
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eeffaire, ail Roi Catholique 8c au Souve- ^ ^ 
rain Pontife, pour l’y obliger. Il n’avoir 
pas même attendu la réponfe du Pere Ro~ 
mero pour écrire au Général, qui étoit le 
Pere Claude Âquaviva : mais ce Pere l’a- 
voit prévenu, 8c il reçut prefque en même 
tems les ordres de Rome 8c ceux du Pro¬ 
vincial du Pérou, pour renvoïer le Pere 
Lorençana avec un autre Jéfuiteâ l’Affomp- 
tion , 8c il s’y conforma avec d’autant plus 
de plaifîr, qu’il n’avoit jamais goûté le 
fyftême du Pere Paez, 8c que les Millions 
des Guaranis lui tenoientfort au cœur. 

Il étoit tems que les Jéfuites reparuffent le Perelo 
à l’Aflomption , s’ils ne vouloient pas s’en resçana &. le 
fermer la porte pour toujours , 8c par une Pere Cata^i 

iuite neceflaire voir périr tans reiiource frao.e-{*Ur Rio 
l’Eglife qui commençoit à fe former dans fe D ia p’a- 
le Guayra. On continuoit à preffer le Pere ta , & rVn- 
Filds de vendre fa Maifon 5 8c fi ce Mif- contrent 
ftonnaire , qui étoit fort caifé, étoit mort ve^U" 
fans recevoir de fecours, les Religieux , ‘0 
qui continuoient à le preffer , n’auroient 
pas eu de peine à obtenir la permiffion de 
fe loger dans fa Maifon , fans qu’il leur 
en coûtât rien. Le Pere Lorençana ne perdit 
point de tems; dès qu’il eut reçu l’ordre 
de fon Supérieur , il alla s’embarquer, avec 
le Pere Jofeph Cataldino , à Buenos Ap¬ 
rès, ou à Santafé , 8c il n’avoit pas encore 
fait beaucoup de chemin, que le Bâtiment 
qui le portoit fut jetté par une tempête 
fur un écueil, où il fe brifa. Les deux Mif- 
fionnaires ne furent même fauves du nau¬ 
frage, que par la hardieffe des Indiens 
gui les conduifoient 3 8c qui eurent bien de 
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U04. la Peine à les porter fur le rivage 

Mais après avoir évité d'être fubmereés 

dans les eaux, ils couroient rifquede mou- 

nrde faim , parcequ’.ls n’avoient rien fau- 

ve de leurs provifions, & que dans l’endroit 

,ls le «ouvoient, il n’y avoit aucune 
apparence d Habitations, lorfque l’Evêque 
de 1 Aflomption , qui defcendoit le Fleuve 

pour fe rendre à Buenos Ayrès, parut à 

Yeux- Ce Prélat, qui ne comptoit 
P nt de voir fîtot les vœux exaucés, les 

.rafla, tendrement, les regala de Ton 
mieux, leur donna une de Tes Barques char- 

gte de vivres, pour continuer leur route, 8c 
en les quittant leur déclara qu'il leur don- 

noit tous fes Pouvoirs dans l'étendue de 

la >1 °Ce^e3 s’étendoit encore jufqu'à 

Réception . furent reçus à l'A/Tomption d’une ma- 

?;îr 2lere a kur f^e connoîtrc la fïncerité des 

fo^tioa.Af’ Mlmw1S qU>°n ^ avoit ^moignés d'abord 
f jl/ r ^ePârt: 5 & lorfque l'on commençoit 
a delelpercr de les y revoir jamais. le 

Pere Cataldino s'y diftingua bientôt par 

des traits qui annonçoient un Millionnaire 
<111 premier ordre : la réputation du Pere 

Lorençana étoit déjà bien établie ; & tous 

les deux fe livrèrent dès les premiers jours, 

lans aucun ménagement, aux plus péni¬ 

bles fondions de leur Miniftere. Leurs 

travaux , 8c la bénédiétion que le Ciel y 

répandit y firent oublier tous les mécon- 

tentemens pafies, qui dans le fond n'a- 

voient point eu d’autre fource ? que l'eftime 

qu on faifoit de leur mérite. En effet, les 

défaites jufques-là n’avoient encore eifuïé 
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clans ces Provinces aucune de ces contra- l 
aidions, que Jefus-Chrift a données a 

les Apôtres pour une marque qu il les en- 

voïoit : mais eux & leurs fucceffeurs eurent' 

bien des occafions dans la fuite de con- 

noître qu’ils étoient véritablement fes En¬ 

voies 6c les Difciples d'un Dieu qui a 

donné , pour marque à ceux qu'il recon- 

noîtroit pour tels, les perfecutions de 

toutes les fortes. , Les Lfpa- 
ïls s'étoient trop ouvertement déclarés gnois -s’inutf- 

en faveur des Indiens , 6c contre 1 abus pofent 

qu'on faifoit des Commandes, pour con-eux. 

ferver long-tems la confiance 6c 1 amitié 

de ceux, à qui les plus funeftes expérien¬ 

ces ne faifoient pas ouvrir les yeux pour 

voir combien il étoit de leur interet de 

traiter avec plus de ménagement 6c de 

douceur les Naturels du Pais. Ce qu il 

y eut d’étonnant, c’eft qu’ils commencèrent 
a s’indifpofer contre ces Religieux, aloc- 

cafion d'une chofe qui auroit du produire 

■an effet tout contraire. Des Indiens éta¬ 

blis far le bord du Paraguay 5 6c qui avoient 

été donnés en Commande , fe fouleverent , 

6c maffacrerent en trabifon quelques Espa¬ 

gnols. La nouvelle en étant venue -a la 

Capitale, dans l'abfence du Gouverneur 

l'Officier qui y commandoit, partit à la 

tête d'une Compagnie de Soldats pour les 

aller châtier $ mais a’iant changé de deffein 

fur fa route, il fe jetta fur d'autres In¬ 

diens alliés 6c fideles, qu'il trouva fans 

défenfe, les traita en Ennemis , on ne 

dit point fous quel prétexte, en tua plu- 

Heurs, en mit à la chaîne un grand nom- 
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Exemple 
îa Juitice 
viae. 

~ p'.V ,es ,mena comme en triomphe à 

chve mptl°n y & les veiJdit en qualité d’Ef* 

di-, *Le rC1C LorenÇana ne crut pas devoir fe 
taiie fur une mjuftite fi criante : il fit 

é abord en particulier des repréfentations 

a celui qui en étoit l'Auteur 5 il avertit 

eniuite ceux qui a-voient acheté ces pré¬ 

tendus Captifs ^ qu'ils ne pouvoient pas en 

con cienceles retenir comme tels; & voïant 
qu ils n avoient aucun égard à fes remon¬ 

trances, il monta en Chaire, & les me- 

^ça de la colere du Ciel, s'ils ne ren- 

doient pas la liberté à ces Indiens ; fur 

quoi le Tréforier de la Cathédrale , qui 

etoit prefent, lui impofa filence , & lui 

commanda de fortir de l'Eglife. Il obéit , 
lans qu il parut aucunè altération fur fon 

vilage , & cette modération frappa telle¬ 

ment 1 Auditoire , qu'il s y éleva un mur- 

mure d indignation contre le Tréforier. 

Cet Ecclefiafhque , troublé & interdit , ne 

e remit que pour déclarer à haute voix 

qui! avoir eu tort d'infulter un Homme 
de bien, qui faifoit fon de voit. 

Cet aveu ^arraché peut-être par la crain- 

te5 nedéfarma point la colere du Ciel: le 
Tréforier tomba dans des agitations, qui 

le jour & la nuit l’empêcherent de goûter 

un moment de repos, & mourut bientôt 

dans des convulfions, qui tenoient de la 

phrenefie. On publia même après fa mort 

des chofes, que je ne voudrois pas garan¬ 

tir , n étant fondées que fur des bruits 

populaires : mais la multitude y ajouta foi ; 

& cet événement fut plus efficace pour la 
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Sélivrance des Captifs , que n’avoient été ———— 

les exhortations les plus pathétiques du 1 °^* 

Miffionnaire. Cependant 3 quoique cette 

affaire eût paru tourner à l'avantage des 

Jéfuites _j ces Peres ne tardèrent point à 

s'appercevoir qu’il en étoit refié dans la 

Ville un fond d’indifpofition contre èux, 

qui n'a point celle de fermenter depuis ce 

tems-là, Sc dont nous verrons dans la fuite 

les effets les plus furprenans. « 

Cette même année 1605 5 le PereDiegue 1605-07. 

de Torrez arriva de Rome au Pérou avec Lesïéfuire* 

la qualité de Provincial du Chili Sc du ^,u Parâêuay 

Paraguay ; mais je ne lais pour quelle rai- ceux duChili» 
fon il différa jufqu'en 1607 5 de partir de en une feule 

Lima : ce qui eit certain-3 c'efl qu'il en Province, 

partit avec quinze Jéfuites ? dont il envoïa 

une partie au Chili 3 & conduifit l’autre par 

terre au Tucuman. Il prit fa route par la 

Ville de la Plata & par le Potofi, traverfa 

les Montagnes des Charcas 5 vifita les Orna- 

guacas 3 qu’il confirma dans la loi 5 fc 

rendit enfuite à Jujuy 5 Sc de4à à Salta. 

Ces deux Villes lui demandèrent des Colle¬ 

ges ; & il s’en exeufa , fur ce qu’il n'avok 

pas encore affez de Sujets pour de pareils 

Etabliffemens ? mais avec promeffe de faire 

ce qu’on lui demandoit 5 dès qu’il auroit 

•reçu des fecours firfhfans. 

De Salta 5 il paffa avec fa Trouppe à San- Heceptîos 
tiago ? où l'Evêque Dom François Treco ( i % faite à cePro - 
Sc le Gouverneur de la Province 5 Dom yineial aSast- 

François de Ribera 3 le comblèrent d'hon- lago" 

neurs Sc de marques d'amitié. Après qui! 

(i) Quelques Mémoires le nomment Ferdinand 

An liejan 
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-eut préfenté au Prélat les Religieux qu’iî 
avoir amenés du Pérou 3 il lui déclara que 

1 intention du Général de la Compagnie 

etoit que ceux qui demeureroient dans Ton 

Diocèfe, fufient entre Tes mains comme des 

Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolu- 

mcnty & le Prélat , attendri jufqu'aux lar- 

nies en les voïant à Tes genoux , les releva 9 

les embrafTa , & les conduifit à fa Cathé¬ 

drale ? qui fut bientôt remplie d’une foule 

d Espagnols & d’indiens. Alors , fe plaçant 

fur fon Trône, il fit faire filence, & dit : 

33 Je ne faurois 5 mes chers Freres 3 vous 

33 faire mieux comprendre combien Parri- 

33 vée de tant d’excellens Ouvriers remplit 

33 mon coeur de confplation 5 qu’en vous 

30 attefiant fur le facré caraélere 5 dont j’ai 

33 l’honneur d’étre revêtu 5 que je ne crois 

» pas pouvoir remplir les obligations qu'il 

®3 m impofe ? fans leur fecours. Je vous 

33 protefle même que fi le defiein 5 qu’on 

avoir pris 5 dit-on ? il y a quelques an- 

®3 nées, de renvoïer au Pérou tout ce que 

33 nous avions de ces Religieux, avoir eu 

fon exécution ? j'aurois renoncé à mon 

Evêché , pour n’avoir pas le chagrin de 

» voir périr une infinité d'Ames rachetées 

33 au prix du Sang de Jefus-Chrift 3 faute 

33 de pouvoir leur procurer les fecours né- 

» cefiaires pour entrer dans la voie du falut. 

s* Grâces infinies foient rendues au fouve- 

sa rain Pafteur , voici le nombre de ces 

Apôtres qui augmente : profitez d’un fi 

«s grand bienfait, & joignez-vous à moi, 

s® pour remercier celui qui nous a fait cette 

* grâce. Poux vous * mes Peres 3 fioïez bien 
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js allurés que rien ne vous manquera de ma 

*> part, pour contribuer aux fuccèsde vos 

^ travaux. 
Tous les Affiflans répondirent à ce dif- x,.^rouve^ux 

cours par des acclamations redoublées ? à Buenos a y* 

avec lefquelles les Millionnaires furent con- rès * état où 

duits dans leur Maifon. Quelques jours après étoit alors 

le Provincial partit pour aller établir un ceite 

Noviciat à Cordoue. De-la il paffa au Chili5 

ou tandis qu'il s’occupoit à régler les affai¬ 

res de cette partie de fa Province 5 huit Je- 

fuites envoïés par le Général de la Compa¬ 

gnie , & défraies par le Roi Catholique ,9 

prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils 

y avoient été annoncés j on les attendoit 

avec impatience j & on y en retint quel¬ 

ques-uns dans le deffein de leur fonder un 

Collège. Ce Port commençoit à fleurir pat 

le Commerce 9 car5 quoique le Roi d'Efpa- 

gne n'en eût point permis l’entrée aux Etran¬ 

gers 5 on ne iaifloit pas d’y en voir aborder 

■Se tems en tems, quelques-uns 5 qui par né- 

ceflité ou fous diiférens prétextes y relâ- 

choient, y étoient bien reçus 9 & faifoient 

egalement leur profit & celui des Habi¬ 

tai! s. 

Les Indiens les plus voifins 5 aufli fauva- 

•ges & fouvent plus furieux que les Tigres 

parmi lesquels ils vivoient ? ne s’apprivoi- 

foient point ; & l'on affûte qu ils firent pé- 

tir deux mille Efpagnols 9 tandis qu’on tra- 

vailloit à rebâtir la Ville pour la troifieme 

fois La taille prefque gigantefque de quel¬ 

ques-uns , Pair farouche de la plupart, la 

haine implacable que tous avoient conçue 

contre les Efpagnols ^ avoient répandu une 

% A Tj 
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^ “2^08. terreur parmi les Habitons* qu€ 
perfonne n’ofoit encore s’écarter beaucoup 

dans la Campagne. Quelques-uns avoienç 

été fubjligués , & fi on ne les avoit pas fou¬ 

rnis au fervice perfonnel 5 on en auroit pu 

faire des Chrétiens 5 ou du moins les y dif- 

pofer 3 en attendant qu’on pût leur donner 

des Millionnaires. Quelques tentatives 

qu’on avoit faites pour cela n’avoient point 

xeufli. Enfin on efpera que les Jéfuites , 

qui venoient d’arriver y travailleroient 
avec plus de fuccês. Mais il étoit trop tard 

pour regagner par la douceur & par la per- 

fuafîon des Barbares que la feule force re- 

tenoit dans la foumifîion ; 8c comment leur 

prêcher un Dieu plein de bonté , tandis 

qu’on les retenoit dans le plus dur efcla- 
vuge.? 

Perfécutron Ees Jéfuites , avant que de travailler à 

conu e lUma'n ^£Ur C?nver^oîl 5 vou-loient que l’on corn- 
^Je~ men^t Par adoucir leur joug; mais on le 

trouva mauvais. On alla encore plus loin 

-au Tucuman contre ceux ? qui peu de tcms 

auparavant y avoient été fi bien reçus 8c 
qni fie croïoient aifez autorifés par cet ac¬ 

cueil , pour faire les mêmes repréfentations, 

Xcur Provincial fut même le premier à fe 

ïefientir du mécontentement qu’on avoit 

de leur conduite fur ce point. A fon retour 

du Chili il s’étoit arrêté à Cordoue 5 pour 

-'mettre en réglé le Noviciat, qui commen- 

"Çoi.t à fe peupler : tous les bâtimens étant 

•achevés-5 il ne crut pas devoir congédier les 

-Indiens > qui s’y étoient emploïés avec af- 

feélion 9 & qui 5 au -grand étonnement de 

Je monde ^ 11e $ j étoient nullement 
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■épargnes, fans les récompenfer. \éo2 
Cela parut aux Habitans de la Ville d'une 0 

dangereufe conféquence ; on l’en avertit , Providencs 

& on ne lui perfuada point qu'il avoit mal ieU 

fait. On crut pouvoir mieux réuffir, en lui 

retranchant les aumônes qui étoient en¬ 

core prefque Tunique reffource de ces Re¬ 

ligieux pour leur fubfrtlance 5 8c on fe trom¬ 

pa. La Providence , fur laquelle le Pere de 

Torrez comptoir beaucoup plus que fur les 

fecours humains ^ ne lui manqua point. 

Alors il entreprit de réveiller la confcience 

des Habitans fur leur injuflice & leur dureté 

envers les Indiens ; 8c comme il vit que fes 

raifons ne faifoient aucune impreflion fur 

leur efpritil les menaça publiquement de 

la colere de Dieu , 8c de celle de Sa Majeflé 

Catholique., dont on ne pouvoir ignorer les 

intentions fur le point dont il s'agiiToit. 

Ces menaces furent bientôt fuivies d'une Punition <k 
partie de leur effet : une crue d'eau fubite 8c Dieu fur ceux 

imprévue inonda la Ville, 8c abbatit une SU1 maltEai- 

partie de les Edifices , qui 11 etoient pas alors ^iens< 

bien folides ; un vent impétueux, accompa¬ 

gné d'un violent orage , défola les Campa¬ 

gnes ; h pelle furvint en fuite 5 & on ne 

voïoit partout que des Morts & des Mori¬ 

bonds. Des marques h peu équivoques du 

courroux du Ciel touchèrent ceux , à qui il 

refloit encore quelques fentimens de Re¬ 

ligion 8c d'humanité ; mais le nombre de 

ceux qui fe roidirent contre ce châtiment 

fut le plus grand de beaucoup , 8c leur mau- 

vaife humeur augmenta contre les Jéfuites» 

On leur retrancha autant que l'on put les 

vivres. 8c ils fe virent bientôt réduits à aV* 
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‘ voir pour fubfiller qu'un refie de provifioft 

de Maiz, 8c quelques Légumes , que leui 
fourniifoit leur Jardin. 

Ils ne rabbatirent rien pour cela de leur 

fermeté à prendre la défenfe des Indiens 

contre ceux qui les opprimoient; 8c le Pere 

^de Torrez, en partant deCordoue pour aller 

vifiter les autres Maifons de fa Compagnie, 

leur recommanda fur toutes chofes de ne 

mettre leur confiance qu en celui dont ils 

foutenoient les intérêts. Ils le firent 3 8c la 

Providence ne les abandonna point : car le 

Provincial 11'aïant laifie en partant que cent 

quatre-vingts écus au Procureur pour nour¬ 

rir une nombreufe Communauté , il fe trou¬ 

va qu'au bout de huit mois il en avoit dé¬ 

pensé huit cents, quoiqu'il n'eût rien em¬ 
prunté , & fans pouvoir dire d'où l'excédant 
lui étoit venu. 

ses forcent de L,a P"fé,cut;ion le Pere & Terrez 
•Santiago , & av0It e(Plll,ee. a Cordoue , le fuivit à Santîa- 
:re retirent à §°* On y etoit informé de ce qu'il avoit fait 
St-Michel. au Chili en faveur des Indiens, & de ce 

qui venoit de fe paffer à Cordoue ; on le 

connoilfoit incapable de plier fur cet arti¬ 

cle, 8c il trouva toute la Ville fort préve¬ 

nue contre lui. On y difoit tout haut que 

ce n'étoit pas fans fondement, qu'on accu- 

ioit les Jéfuites de gêner les confciences , 

en yjettant des fcrupules mal fondés, 8c 
*que Fefprit de Dieu n’infpiroit point cette 

léverité outrée, qui cachoit fans doute des 

vues d'intérêts 8c d'ambition ; que ces Peres 

pouvoient bien n'avoir point d'autre but, 

en s’attachant les Indiens , que de s'en ren- 

4re les Maîtres , 8c de profiter feuls de leurs 

Hes Jefur 
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iervices ; que c’étoit poux cela qu’ils avoient • 
engagé le Roi & le Confeil des Indes à pu¬ 
blier les Edits , fur lefquels ils s’appuïoient, 
& dont ils fe prévaudroient bientôt, pour 
s’enrichir au préjudice des Efpagnols. Les 
plus modérés difoient qu’on avoit peut-être 
tort de s’en prendre aux Particuliers, qu’on 
pouvoit croire n’agir que par les ordres de 
leur Provincial, avant l’arrivée duquel tout 
étoit en paix dans le Tucuman , Sc dont 
l’humeur turbulente & l’efprit inquiet 
avoient fait tout-d’un-coup fuCcéder à cet¬ 
te tranquillité le trouble & la divifion. 

En vain ces Peres leur répondirent 9 qu’a¬ 
vant qu’aucun d’eux eût mis le pied dans la 
Province 5 l’Empereur Charles Y 3 & Phi¬ 
lippe II ? fon SucceÛeur au Trône d’Efpa- 
gne , avoient fait des Edits très féveres pour 
maintenir la liberté des Indiens ; qu’on pou- 
voit fe fouvenir qu’avant que le Pere de 
Torrez eut pade au Chili, Dom Jean Pe- 
tez, qui en étoit Evêque 3 avoit condamné 
ce qu’on lui faifoit un crime de n’approu¬ 
ver pas 9 & que ce Prélat n’avoit prononcé 
fur un point de cette importance ? qu’après 
avoir pris les avis de tout ce qu’il y avoit 
de perfonnes Pages & habiles dans ce Roïau- 
me : qu’au refte il étoit de notoriété pu¬ 
blique qu’aucun d’eux n’avoit rien fait, ni 
rien dit, qui donnât lieu de juger qu’il pen- 
foit fur le point dont il étoit queftion 5 au¬ 
trement que le Provincial. 

Les Efprits étoient trop aigris, &c trop 
déterminés à ne point changer de conduite^ 
pour fe rendre à des raifons^ auxquelles ils 
»e pouvoient néanmoins rien oppofer de 

iéo$* 
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fqlide ; & ce qui eft plus furprenant j iîs 
vinrent a bout d indifpofer l'Evêque même 
& tout Ton Clergé contre les Jéfuites. Alors 
perfonne ne prenant plus leur défenfe, on 
en ufa avec eux dans cette Ville comme on 
avoit fait à Cordoue : leur Eglife fut dé- 
ferte , leurs penfions ne furent point païées, 
& les Indiens n'eurent plus la liberté de les 
voir. Enfin ils furent pouffés fi loin , qu'ils 
jugèrent à propos de fe retirer, & ils par¬ 
tirent pour Saint-Michel , dont les Habi- 
tans leur faifoient les plus grandes inftan- 
ces pour les engager à accepter un Établif- 
fement dans leur Ville, 

^articulantes J] y avoit depuis long-tems un jaloufie 
cette 1 " de prééminence , entre cette Ville & celle 

de Santiago,qui n'avoit été fondée que trois 
ans après la première fondation de Saint- 
Michel ; mais celle-ci avoit , comme nous 
avons vu* changé de fituation. A-peine cet¬ 
te tranfmigration s'ëtoit faite ce qui ar¬ 
riva en 1564 5 qu’un puiffant Cacique „ 
nommé Gualan., y aïant fait une irruption , 
avoit maffacré une partie des Habitans, & 
mis le feu aux Maifons , qui toutes auroient 
été réduites en cendres, fi les Apôtres Saint 
Simon 8c Saint Jude , dont on célébroit la 
Fête ce jour 1 à, n'euffent paru, difent les 
Hiftoriens { 1 ) , dans un tourbillon d'é¬ 
clairs, qui effraïa les Barbares , & les obli¬ 
gea de prendre la fuite avec précipitation. 
‘On eut le tems , non-feulement d'éteindre 
le feu, mais encore de pourfuivre l'Enne¬ 
mi, dont on fit un grand carnage. Gualan 
fut du nombre des Morts; 8c les deux Apô- 

&<) -Del TeckoLivre Chapitre z6^ 
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tïes furent folemnellement reconnus pour 
les Patrons de la Ville. 

Dans la fuite les Calchaquis tentèrent 
plus d’une fois de la miner, mais toujours 
inutilement ; & la piété de fes Citoïens leur 
a toujours fait attribuer fa confervatioii 
à l’affiftance de leurs faims Prote&eurs. 
J’ai dit que Saint-Michel eft £ tué précifê- 
ment au pied de la Cordilliere ; j’ajoûté 
qu’il n’eft guere poffible de trouver une 
ntuation plus agréable , ni un Pais plus fer¬ 
tile : auffi fes Campagnes, fes Vallées , en 
un mot tout fon Territoire eft-ii couvert 
d’Habitations, de Vergers 8c de Jardins * 
eu croiffent la plupart des Arbres fruitiers 
de l’ancien & du nouveau Monde. Mais cette 
terre de promidion, comme l’appellent les 
Efpagnols , étoit tellement infeélée par les 
Tigres , qu’011 n’y pouvoir prefque faire un 
pas, fi on 11’étoit bien armé, fans courir 
rifque d’être dévoré par ces Animaux carna- 
ciers , accoutumés à fe nourrir de chair hu¬ 
maine. 

Toute l’occupation des Indiens , avant 
l’arrivée des Efpagnols, étoit à. leur donner 
la chalfe, 8c voici de quelle maniéré ils s’y 
prenoient. Ils s’armoient d’un long bâton 
qu’ils tenoient des deux mains par les deux 
bouts, 8c qu’ils préfentoient au Tigre par 
le travers quand cet Animal s’éiançoit 
fur eux. Il ouvroit la gueule pour l’arra¬ 
cher ; 8c quand il l’avoit faifi, tandis qu’a¬ 
vec fes dents 8c fes griffes il tâchoit de l’ar¬ 
racher, ou de le caffer, le Chaffeur en tour¬ 
nant de la droite à la gauche, le renverfoit, 
& fans lui donner le loifir de fe relever ^ \m 
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160S. enf°^çoit fon couteau dans le ventre 5 & 
le lui fendoit jufqu’à la gorge. Il eft aiCè 
de juger que cela demandoit beaucoup d’a- 
drelle & de préfence defprit. Auffi n’étoit- 
on eftimé parmi ces Indiens , qu’autant 
qu’on avoir tué de Tigres 5 & l’envie de fe 
difiinguer faifoit fermer les yeux fur les 
rifques qu’il y avoit à courir dans cette 
Ciiaffe; 

Réception .Les Habitans de Saint-Michel fe reïïen- 
^u’on fait toient beaucoup de l’heureux climat 5 fous 

ils vivoient^ ils étoient d’un carac- 
'■’1 ; 1C e • tere doux , & fe portoient comme naturel¬ 

lement à tous les exercices de piété. Ils re¬ 
çurent les Jéfuites avec une affedion , qu’ils 
ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligè¬ 
rent le Provincial d’accepter un Collège 
dans leur Ville 3 & l’Ade de fondation fut 
ligne fous le bon plaifir du Roi 3 qui le 
ratifia dans la fuite. L’occupation que ces 
Religieux trouvèrent à Saint-Michel 3 où 
ils n’eurent guere qu’à femer ■& à recueillir 
dans une terre fi bien préparée, leur laifTa 
encore le tems de faire des exçurfions chez 
les Diaguites, les Lulles & les Caichaquis, 6c 
elles ne furent pas infrudueufes. Le Pere 
de Torrez s’offrit même au Gouverneur de 
la Province 3 pour engager les Calchaquis à 
cefier toute hoftilité 5 & fan offre aïant été 
acceptée 3 il chargea de cette entreprife les 
Peres Jean Dario & Ignace Marcelli ? aux¬ 
quels le Gouverneur envoïa un plein pou¬ 
voir pour traiter avec cette inquiété Na- 

MlHIcn fruc- tion. 

Sef ^Calcha- A la Premiere nouvelle qu’eurent les Cal- 
§uis. chaquis de leur approche , les principaux 
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Chefs allèrent au-devant d'eux , & leur pro- * 
mirent d'exécuter ponctuellement tout ce 
qu'ils leur prefcrnoient, pourvu qu'ils les 
affuraffent qu'ils ne feroient point moleftés 
par les Efpagnols , & qu’on ne leur don- 
neroit point d'autres Prêtres pour les inf- 
truire , que les Peres de la Compagnie. Les 
deux Millionnaires leur promirent tout 5 
& pénétrèrent aflez avant dans leur Vallée , 
où ils furent reçus avec amitié. On leur 
bâtit même plulieurs Chapelles. Tous affû¬ 
tèrent à leurs Inftrudtions, & prefque tous 
demandèrent le Baptême. Mais ces Peres 
connoiffoient trop la légèreté de ce Peuple , 
pour aller fi vite ? & ils n'eurent pas lieu de 
fe repentir de ne s'être pas prefTés. A-peine 
y en eut-il deux cents qui perfévererent jus¬ 
qu'au bout : mais de ce nombre fut le prin¬ 
cipal Cacique de la Nation, dont tous les 
autres étoient VafTaux. Ils parcoururent 
jufqu'à trois fois toute la Vallée avec une 
liberté entière ; iis y effuïerent des froids 
très piquans, contre lefquels ils n'avoient 
pas penfé à fe précautionner ; mais ils eu¬ 
rent la confolation de baptifer beaucoup de 
Moribonds , furtout des Enfans ; & fous 
la fauvegarde de la Sainte Vierge, dont une 
Image qu’ils portoient avoir d’abord faifi 
ces Indiens d'un très grand fentiment de 
vénération, ils brûlèrent toutes les Idoles 
& tous les inftrumens du culte fuperftitieux 
qu on leur rendoit , qui tombèrent fous 
leurs mains , & paiferent fouvent au milieu 
de trouppes d'ivrognes, fans en recevoir la 
moindre infulte. 

Le plus grand rifque qu’ils coururent, U 
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^ ^ t — qui les obligea bientôt de renoncer à leul 
xj9' . entreprife, dont le fuccès commençoit à ne 

courir U unC pluS Paroître douteux , vint de quelques. Et 
grand dan- Pf gnois^ <pi pouffèrent l’avarice & la cruau- 
gcr. té jufqu à enlever des Calchaquis fous leurs 

yeux 5 & à les charger de chaînes* Car alors 
toute la Nation entra en fureur , & fe per¬ 
suada que les Millionnaires n’étoient venus 
dans leur Vallée , que pour les livrer à ces 
Tyrans. Les Peres comprirent que , fi on ne 
remédioit promptement à ce défordre, tous 
leurs travaux feroient inutiles, & pour n’a¬ 
voir rien à fe reprocher, ils allèrent trou¬ 
ver le Gouverneur de la Province , qui étoit 
à Salta, & lui repréfenterent vivement les 
fuites d’un lî affreux brigandage. Iis en fu¬ 
sent très bien reçus ; les ordres qu’ils de- 
mandoient furent donnés , 6c les mefures 
prifes pour en alfurer l’exécution : mais tout 
cela n’eut fcn effet, que pendant bien peu 
de tems,- & les deux Jéfuites réduits à exer¬ 
cer leur 7eie dans les environs de Salta , 
eurent du moins la confolation de délivrer 
cette Ville des courfes des Guapaches-, qui 
défoloient fon Territoire. 

On ferme les Tandis que ces chofes fe paffoient au Tu- 

Conaption4 CUman> !C, Pr°TinCial JéfuiteS ’ aPrès 
au P. de Tor- avoir réglé quelques affaires qui 1 avoient 
itz , & ce qui retenu dans cette Province , fe mit en che- 
«aarrive. min pour la Conception : il étoit fur le 

point d’y arriver, lorfqu’on lui rendit une 
Lettre du Magilfrat de cette Ville, qui lui 
défendoit d’y entrer, & cette défenfe étoit 
motivée de la crainte qu’il ne troublât la 
tranquillité dont on y jouilfoit. Ce procédé 
lui parut d’un trop mauvais exemple pour 
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fie pas s’en plaindre ; il envoïa fur le champ i'^0û ”n 
la Lettre au Gouverneur de la Province ? 
lequel écrivit au Magiflrat^comme il conve- 
noit. Le Pere de Torrez étant entré dans la 
Ville , y gagna bientôt par fes bonnes ma¬ 
niérés , ceux mêmes qui lui étoient les plus 
oppofés : il défabufa tout le monde de Tes 
préjugés, 3c eut la confolation de voir que 
pas un ne fe difpenfa d'approcher des Sa- 
cremens. Il eût bien voulu profiter de cette 
occafion pour vifiter des Frontones, parmi 
lefquels il fe flattoit que la femence Evan¬ 
gélique 5 qu'on avoit jettée dans leur cœur , 
n’étoit pas entièrement étouffée 3 mais, ou¬ 
tre que fes affaires ne lui permettoient pas 
d’y refier affez long-tems pour la faire fruài- 
fier, 3c qu'il 11’avoit actuellement aucun 
Millionnaire à donner à ces Indiens 3 des 
Lettres qu'il reçût de Dom Fernand Arias 
de Saavedra, Gouverneur du Paraguay * 
3c de l’Evêque de PAffomption, l'obli- 
gerent de partir pour cette Capitale , où il 
arriva vers la fin de l’année 1609. 

Ce qui avoit engagé FEvêque 3c le Gou-Let^redu Roi 
verneur à lui écrire, étoit une Cédule 5 que ^J^esUL’ -es 
celui-ci venoit de recevoir du Roi Catholi¬ 
que , par laquelle ce Prince lui mandoit que 
fa volonté abfolue étoit qu’on ne fubjugât 
les Indiens du Paraguay, que par le glaive 
de la parole, à moins que , fans qu'on leur 
en eût donné aucun fujet , ils ne fiffent la 
guerre aux Efpagnols 3 que hors de-là on 
n’emploïât pour réduire ces Peuples 3 que 
des Miffionnaires ? qui feuls pouvoient leur 
faire fubir volontairement le joug, après 
leur avoir fait comprendre les douceurs 3c, 
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~ es avantages ^ils y trouveroient ; qu'il ne 
vouloit point d’hommages forcés 5 qu'il ne 
pretendoit pas meme priver ces Peuples de 
leur liberté , mais les retirer du libertinage 
& de la Barbarie ou ils vivoient, leur faire 
connoitre & les engagera adorer le vrai 

11 les recevroit volontiers au nom- 
re de les Sujets, mais uniquement pour les 

rendre heureux, & qu'il défendoit fur-tout 
de les réduire à l'efclavage. 

E11 conséquence de ces ordres, le Pré¬ 
lat & le Général étoient convenus d'enfer 
le Pere de Torrez. à fe charger de la con- 
Terfion des Naturels du Pais; & c'étoit pour 
concerter avec lui les mefures qu'il y avoir 
a prendre a ce fujet, qu'ils le prièrent de 
ne point différer a fe rendre auprès deux. 
(Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fer- 
nand avoir reçu de Sa Majefté une Lettre 
a ez iemblable , mais ou il 11'étoit queflion 
que des feuls Guaranis , auxquels le Prince 
vouloir qu'on envoïât inceffamment des 
1 indicateurs , gens d'efprit , vertueux & 
Teles, pour achever de les inftruire, 8c que 
1 on prît fur la CaifTe tout ce qui fèroit né- 
ceffaire pour leur fubfiftance , pour leur en¬ 
tretien , & pour les frais qu'il faudroit 
faire pour un EtablifTement folide parmi ces 
Indiens, ^qu il recommandoit fur-tout que 
l'on traitât avec douceur. 1 

Le Gouverneur avoit cru devoir com¬ 
mencer par les Guaranis voîfins de l’Af- 
fomption , parmi lefquels il y avoit déjà 
beaucoup de Chrétiens , & il avoit fait 
conientir le Pere Louis de Bolahos, le plus 
î 1 lufbre des Difciples de Saint François Sq- 
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lano , à s’en charger avec quelques autres —-- 
Religieux de Ton Ordre : ces Millionnaires 160 
avoient déjà réuni un alfez grand nombre 
de ces Indiens, dont ils avoient formé une 
Eglife floriffante; 8c ce fut alors que le Pere 
de Bolanos confpofa le Cathéchifme , dont 
nous avons déjà parlé. Dom Martin Ignace 
de Loyola, après Lavoir fait examiner par 
tout ce qu’il y avoir de plus habiles Théo¬ 
logiens , 8c par les perfonnes les plus ver- 
fées dans la Langue Guaranie , Lapprouva 
dans un Synode. Après lui, Dom Chrifto- 
plie de Arefti fon Succelfeur, le fît exami¬ 
ner de nouveau, 8c non-feulement l’approu- 
va apres un nouvel examen, mais ordonna 
qu'on ne fît ufage d’aucun autre Cathéchifme 
dans tous les Lieux où la Langue Guaranie 
a cours ; 8c tout ceci fera prouvé dans la 
fuite de cette Hildoire. 

Il y a bien de l’apparence que ce fut après 
! le départ du Pere de Bolanos, dont j’ai dit 

que fon grand âge 8c fes infirmités avoient 
obligé fes Supérieurs de le rappelier au Pé- 

! rou, que le Gouverneur 8c l’Evêque du Pa¬ 
raguay jetterent les yeux fur les Jéfuites, 
pour les charger de ces Guaranis,& les join- 

| dre à ceux de la même Nation, que le 
Pere de Ortega 8c Eilds avoient déjà ga¬ 
gnés à Jefus-Chrift dans le Guayra. Il eft 

! certain du moins que cette réunion s’efi: 
faite. Il ne Peft pas moins que le Pere de 
Torrez s’étant rendu à PAfîbmption, defti- 

! na à cette Million le Pere Jofeph Cataldino * 
dont j’ai déjà parlé, 8c le Pere Simon Ma- 
ceta, autre Jéfuite Italien 3 mais ils 11e s’en 
chargèrent qu’après que l’Evêque 8c le G ou- 
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1 verneur leur eurent donné un ample pou-» 
voir de ralfembler tous leurs Chrétiens dans 
des Bourgades, de les gouverner fans aucu¬ 
ne dépendance des Villes & des Forterelfes 
voilines des lieux oii ils les établiraient, de 
bâtir dans toutes des Eglifes, 6t de s'oppo¬ 
ser j au nom du Roi, à quiconque vou¬ 
drait afTujettir ces nouveaux Chrétiens au 
fervice perfonnel des Efpagnols 3 fous quel¬ 
que prétexte que ce fût, 

Etat de la Lorfque ces deux Millionnaires arrivèrent 

Guayra6 par ^ans.^e Guayra 5 *1 n’y avoit dans cette 
rapport au Province que deux Prêtres , dont Tun étoit 
(piritiiel. Curé à Villarica, 6t l’autre à Ciudad Real. 

Le premier étoit un Religieux , qui avoit 
tout Pair d'être un Vagabond ; il ne por¬ 
tait pas même l'habit de fon Ordre , difant 
que des Voleurs l’en avoient dépouillé ; on 
lui en avoit donné un d’Eccléfiallique, 6c 
il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de 
la Paroiiîe étoit ce qui l’occupoit le moins * 
il parcourait alfez fouvent les Bourgades 
Indiennes des environs , 6c baptifoit tous 
ceux qu'il pouvoir engager à y confentir , 
mais fans fe donner la peine de les inftruire : 
peut-être même ne favoit-il pas allez bien 
leur Langue pour s'acquitter de ce devoir. 
Le fécond étoit li ignorant, qu’on doutoit 
s’il favoit même ce qui eft nécelfaire pour-la 
validité des Sacremens. Quant aux Habitans 
de ces deux Villes, il leur étoit alfez indiffé¬ 
rent qu'on baptifat, ou non, les Indiens qui 
étoieilt à leur fervice ; mais ils leur don- 
noient à tous des noms de Saints , ce qui 
dans la fuite ne caufa pas peu d'embarras 
aux MilTipnnaires. 

n 
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Il cft dJ autant moins étonnant que cette 
partie du Diocèfe de l'Alfomption fut aufli 
dénuée quelle letoit de fecours fpirituels, 
que la Capitale même l'étoit à proportion 
autant , 8c peut-être plus encore. Il s’en 
falloit bien que l'Evêque fût en état de don¬ 
ner des Pafteurs à toutes les ParoifTes de la 
Ville 8c du Territoire , 8c l'on étoit dans la 
plupart de celles de la campagne, des an¬ 
nées entières fans voir un feul Prêtre * 
d'où s'enfuivoient une ignorance profonde 
de la Religion, un grand défordre dans les 
mariages , qui fe faifoient fouvent avec un 
fimple Contra# civil , une corruption de 
mœurs prefqu'égale dans les anciens 8c dans 
les nouveaux Chrétiens , 8c en bien des en¬ 
droits la ceflation de tout culte extérieur* 
Le Pere Lorençana , Redeur du College 
de l'AfTomption qui n'étoit pas encore 
bien en réglé, avec le peu de fecours qui 

lui venoit de tems en tems , fuppléoit, au¬ 
tant quil le pouvoir , au défaut de Curés 
mais la feule Capitale avoir allez de quoi 
1 occuper ; 8c comme il ne pouvoit fe dif- 
penfer d'en fortir de tems en tems, ou d'en- 
voïer quelqu'un de les Religieux pour cou¬ 
rir où le befoin étoit le plus preffant, il ne 
pouvoit manquer, non plus que ceux qui 
etoient avec lui, de fuccômher fouvent 
fous un travail forcé , qui ne leur permet- 
toit pas de prendre aucun relâche. 

Les Peres Cataldmo 8c Maceta étoiert 
partis de cette Ville au mois de Décembre 
**°9 > & n arrivèrent à Ciudad Real qu'au 
mois de Février de l'année fuivante. Iis s'y 
arrêtèrent quelques jours, pour fatisfaire a 

T oms II. B 
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l'empreffement de toute la Ville, qui depuis 
long-tems étoit privée de l'ufage des Sacre- 
mens. Ils fe rendirent enfuite à Villarica y 
oti ils arrivèrent fi épuifes de fatigues y 
qu’ils tombèrent tous les deux malades. Dès 
qu'ils commencèrent à pouvoir fe traîner y 
ü leur fallut confeffer toute la Ville j après 
quoi ils fe difpoferent à partir pour aller 
s'établir au milieu des Guaranis , fur le 
Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans 
la Ville qu'il y avoit un ordre du Roi, qui 
défendoit de donner en Commande les In¬ 
diens dont ils alloient prendre la condui¬ 
te ; & tout-à-coup les fentîmens d'eflime de 
de confiance , dont on venoit de leur donner 
tant de marques, difparurent. Ils montrèrent 
les ordres qu'ilsavoient par écrit, aufli-bien 
que les pouvoirs de l'Evêque & du Gouver¬ 
neur , & ils entreprirent d'en faire connoî- 
tre la juflice. 

» Nous ne prétendons point, dirent-ils , 
nous oppofer aux profits que vous pou- 

33 vez faire avec les Indiens par des voies 
33 légitimes ; mais vous favez que l'inten- 
33 tion du Roi n’a jamais été que vous les 
33 regardiez comme des Efclaves , & que 
33 la Loi de Dieu vous le défend. Quant à 
33 ceux que nous fommes chargés de ga- 
33 gner à Jefus-Chrift , & fur lefqueis vous 
33 n’avez aucun droit, puifqu’ils n'ont ja- 
33 mais été fournis par la force des armes , 
33 nous allons travailler à en faire des Hom- 
33 mes, pour en faire enfuite des Chrétiens i 
#3 puis noms tâcherons de les engager par la 
as vue de leurs propres intérêts, à fe fou- 

mettre de leur plein gré au Roi, notre 
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« Souverain, & nous efpérons d'y réuiïir 
»» avec la grâce de Dieu. Nous ne croïons I<£1^ 
« pas qu'il Toit permis d'attenter à leur li~ 
« berté , à laquelle ils ont un droit naturel, 
« que rien n’autorife à leur coutelier 5 mais 
>5 nous leur ferons comprendre que par l’a- 
33 bus qu’ils en font , elle leur devient pré- 
33 judiciable, 8c nous leur apprendrons à la 
33 contenir dans fes juftes bornes. Nous 
33 nous flattons de leur faire envifager de 
33 fi grands avantages dans la dépendance 
33 oti vivent tous les Peuples policés , 8c 
33 dans l'obéiflance qu'ils rendront à un 
33 Prince * qui ne veut être que leur Pro- 

j 33 teneur 8c leur Pere , 8c leur procurer la 
33 connoiflance du vrai Dieu , le plus efli- 
33 mable de tous les tréfors , qu'ils fubiront 
33 le joug avec joie, 8c béniront l'heureux 
33 moment, où ils feront devenus fes Sujets. 

Ils entreprirent enfuite de perluader aux r9e <Il“ & 
1 Habitans que , s'ils entendoient bien leurs ^ le^HabT 

intérêts, bien loin de s’oppofer à leur delfein, tans^de' ceuV 
iis fe porteroient d’eux-mêmes à les fecon- Vide. 

| der ; puifque c'étoit le feul moïen d'empê¬ 
cher le dépeuplement d'un Pais , où ils ne 
trouveraient plus de quoi vivre, quand il 

j n’y aurait plus perfonne pour le cultiver. 
Ils leur demandèrent ce qu’étoient devenus 
ces milliers d'indiens , qui avoient difparu 

| depuis la première découverte du Paraguay , 
8c quelle autre caufe iis pouvoient appor¬ 
ter de ce grand vuide, que la maniéré inhu¬ 
maine dont 011 avoit traité ces Peuples : ils 
s apperçurent qu'ils parloient à des gens qui 
ne vouloient pas être détrompés, 8c iis ne 
fpngerent plus qu a prefler leur départ. Ils 

B ij 
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avoieftt eu la précaution de demander des 
Guides au Cacique du lieu ou ils avoienc 
réfolu de faire leur premier ÉtablifTe- 
ment, parcequ’ils ne pouvoient plus efperer 
qu’on leur en donneroit à Villarica. 

Conduite vio- .Le Cacique vint lui-même pour les con- 
lente des Ha- duire chez lui ; mais quelle fut fa furprife , 
biuns de cet- iorfqu’en entrant dans la Ville , il fe vît 
te Ville. chargé de fers & enfermé dans une Prifon ? 

Il en fortit cependant bientôt, parceque les 
deux Millionnaires menacèrent de porter 
leurs plaintes de cette violence au Gouver¬ 
neur & à l’Evêque, & d’en écrire au Roi 
même , s’il en étoit befoin. Ils partirent en- 
fuite avec leur Guide , & gagnèrent par 
terre le Faranapané , fur lequel ils s’embar¬ 
quèrent. Paranapané , dans la Langue du 
P aïs y lignifie Riviere de malheur 5 & on ne 
dit point fur quoi ce nom étoit fondé. Il y 
a bien de l’apparence qu’on le lui a donné 
à caufe de quelque malheur arrivé fur fes 
bords , ou de quelque naufrage qu’on y 
avoit fait. Cette Riviere fort des Monta¬ 
gnes du Brelil, & fe groflit des eaux de plu¬ 
sieurs autres , dont les plus confdérables 
font le Pirapé & le Tabaxiva. Ses bords 
font couverts d’Arbres de plulieurs efpeces, 
fur-tout de Cèdres d’une groffeur énorme, 
& d’une fi prodigieufe hauteur 5 que d’un 
feul de leur tronc on peut faire des Pirogues 
à vingt rames. 

première Les ^eux Peres remontèrent le Paranapa- 
Bourgade ou né jufqu’à l’endroit où le Pirapé s’y déchar- 
Kédudion ge. Ils y rencontrèrent deux cents Familles 
Chrétienne. Guaranies baptifées par les Peres de Orte- 

ga & Filds ? & ils en formèrent une Bout- 
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Jade 5 à. laquelle ils donnèrent le nom de ■ 
Lvrette. On a donné depuis à ces Eglifes 
Indiennes le nom de Rèdu&ions ( i) 5 qui efl 
encore en ufage ; & celle-ci eft la première 
qui Tait porté. Celui de Lorette convenoit 

! parfaitement à la Bourgade qui a été le 
berceau de la République Chrétienne des 
Guaranis,aujourd3hui fi floriffante. Les Peres 
parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de 
Pais, & ils y trouvèrent vingt-trois petits 
Villages 5 où il y avoit déjà plufieurs Chré¬ 
tiens , & où la réputation qu’avoient les 

; Jéfuites d'être fort zélés pour la liberté 
des Indiens, difpofa en peu de tems tous 

j les autres à le devenir. Les Serviteurs de 
Dieu leur firent entendre combien il étoit 
de leur intérêt de fe réunir , parceque tan¬ 
dis qu’ils feroient ainfi difperfés en diffé- 

1 rentes petites Bourgades, il n étoit pas pôf- 
fible de les inffruire tous?& que la conferva- 
tion de leur liberté dépendoit beaucoup de 
leur réunion. 

Ces difcours commençoient à faire im- Manœuvre 

| preflion fur leurs efprits, lorfque les Peres d’un E pa- 

fe virent au moment de voir échouer leur^? ^rî‘^ 
projet. Un Habitant de Ciudad Réal avoit jjens ^ foa 
voulu les accompagner , & ils avoient ac- fervice. 

cepté fon offre ? parceqifils nfétoient pas 
encore bien habiles dans lâ Langue Guara- 
nie, que cet Homme entendoit &: parloir 
parfaitement. Mais il avoit fes vues , 8c 

pour y parvenir ? il affeéla d’abord un grand 
défintérefTement. Les Peres furent un peu 

fi) On donnoit au Pé- formées parmi les Infi- 
rou ce nom à toutes les deles , &: dirigées par dm 
Bourgades Chrétiennes Religieux. 
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" ctonnes d abord de ne le voir jamais feh- 

trer chez eux, qu'il 11e lui manquât quelque 

choie de fon petit bagage ou de fes habits , 

& furent quelque tems fans lui en parler 5 

mais un jour qu’il revint , n'aïant plus fur 

Ion corps qu’un brahier, ils lui demandè¬ 

rent ce quil avoit fait de fes habits, & il 

leur fit cette réponfe : 33 Vous prêchez, mes 

« Peres, à votre façon , 8c moi je prêche à 

» la mienne 3 vous avez le don de la paro- 

33 lv, 8c Dieu ne m en a point favorifé : 

33 mais je^ tache d’y fuppléer par mes œu- 

33 vres. J’ai diftribué tout ce que j'avois , 

33 entre les principaux Indiens de ce Can- 

33 ton, perfaadé que quand par mes libé- 

33 ralités j' aurai gagné les Chefs 5 il fera 

33 plus aifé de gagner les autres , 8c je crois 
33 que cela eft bien avancé. 

Les Peres ne doutèrent pas qusil n3eût et- 

feélivement fait des aumônes de fes habits 5 

&cdls commencèrent à fentir quelque cha¬ 

grin de ce que leur pauvreté les mettoit hors 

d état de faire de femblables largeifes aux 

Indiens; mais ils ne furent pas long-tems 

dans cette erreur. Quelque tems après, YEf- 

pagnol leur dit que ne leur étant plus nécef- 

faire , parcequ'iis s’expliquoient afiez bien 

dans la Langue du Pais , pour pouvoir fe 

paffer de lui , il les prioit de trouver bon 

qu’il s'en retournât chez lui : ils lui répon¬ 

dirent qu'il étoit le maître , 8c lui firent 

de grands remercîmens de fes bons fervi- 

ces ; mais à-peine les avoit-il quittés, qu'ils 

découvrirent que de tout ce qu'il difoit 

avoir donné, il avoit acheté des Femmes 

des Enfans, 8c quil ernraenoit avec lui 
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TOus ces Efclaves. Ils furent même^inftruits 

•que les Indiens les foupçonnoient d'avoir eu 

part à ce trafic , & il leur en coûta pour les 

défabufer. Ils y réufïirent néanmoins fi par¬ 

faitement , que la plupart fe rendirent à 

Lorette. 
Alors cette Réduélion fe trouvant trop Trois airres 

peuplée 5 un Cacique nommé Atycaya 5 Ee LUl0^^ 

propofa d’en former une fécondé une lieue 

8c demie plus loin. Tous y confentirent 

avec plaifir , 8c cette fécondé Réduélion 

prit le nom de Saint- Ignace. Il fallut bien- 

tôt après en fonder encore deux autres 5 

mais qui 11e furent d’abord que comme des 

Succurfales pour recevoir les Profélytes. 

Elles furent bientôt peuplées, 8c ce^ rapi¬ 

de progrès fit alors former aux deux Jéfuites 
le projet d’une République Chrétienne 5 

qui ramenât dans cette Barbarie les plus 

beaux jours du Chriilianifme naiffant. Mais 

tout écoit encore à faire parmi un Peuple auifi 

vicieux que celui-ci, dont la raifon abrutie 

n avoir même confervé prefque aucune trace 

de la Religion naturelle. Il falloir des Mi- 

xacles pour y réufîin 8c celai 3 qui en avait 

înfpiré le deffein aux Miffionnaires ? ne les 

* a point épargnés. 
Il commença par des exemples de ter- Exemple de 

reur , qui produisent un grand effet. En & ^ 
voici un qui fît une grande impreffion fur eriecs# 

les Néophytes , 8c même fur plufîeurs Infi¬ 

dèles. Le Cacique de la Réduélion de Lo¬ 

rette avoit témoigné un grand zele pour 

cet Établiffement, 8c s’y étoit préfenté des 

premiers pour recevoir le Baptême. On 

crut pouvoir d’autant plus compter fur lui ÿ 
B iiij 
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“ *Toit' commencé par congédier fes 
oncubmes ; & une marque fTpeu fufpefte 
e a fincerite de fa converfion avoit fait 

regerle tems de fon épreuve. Mais, fa 

ier-veur s étant bientôt ralentie, il rappella 
lecretement les dangereux objets de fa paf- 

hon mal eteinte, & peu-à-peu il en vint 
julcju. a en ufer publiquement. 

Les Millionnaires mirent inutilement tout 
en œuvre pour le ramener par la douceur 

a les premiers fentimens ; ils le menacèrent 
enluite de la colere du Ciel ; enfin , iis Fa- 

vertirent qu’ils ne pouvoient plus différer 

de le retrancher de la Société des Fideles . 
s il ne changeoit de vie. Il fut auffi peu 

ennbie a ces menaces , qu’il l’avoit été aux 

remontrances & aux exhortations qu’on lui 
avoir faites , & après avoir abufé des mifé- 

ncordes du Seigneur , il éprouva toute la 

rigueur de fa juflice. Un jour qu’il étoit 

ieul dans fa Cabane, le feu y prit fi fubi- 

tement partout, qu’il ne put ni 1 éteindre , 
nife fauver. Il fut brûlé vif, & apprit à 

res dépens aux nouveaux Chrétiens, qu’il 

y a dans le Ciel un Dieu jaloux, & qu’on 

ne meprife pas impunément les avis que 

les Miniftres nous donnent de fa part. 

Four revenir au Projet que les Feres 

Cataldino 8c Maceta avoient formé, 8c 
qu ils commençoient à ébaucher dans le 

Guayra, j ai cru qu’il étoit d’autant plus 

necenaire de le bien faire connoître d'a¬ 

vance , que toute la fuite de cette Hiiioire 

y a un rapport effentiel, 8c qu on ne fau- 
roit giiere, fans en avoir une idée jufte, 

former un jugement équitable fur les diffé- 
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mis intérêts & Les refforts fecrets , qui ont " 

produit la plupart des principaux éVénemens 

que j'ai à rapporter jufqu’à la fin de cet 

Ouvrage, ni être en état, en les lifant, 

de bien prendre fon parti fur ce qu'on 

a écrit pour & contre les Auteurs d'un 

EtablifTement fi fingulier. 

IlSlQo 

Avant que de mettre la première main à Mefures qu& 

une œuvre de cette importance, ceux qui ^Xmnaires 
en eurent la première idée , 8c ceux qui les p0llu. réaliler 

premiers entrèrent dans leurs vues , s’appli-leur projet, 

querent à en faire comprendre la néceffité , 

£ on vouloit faire parmi ces Peuples de 

véritables Chrétiens , 8c les divers avanta¬ 

ges qui en réfulteroient aux perfonnes qui 

dévoient l’appuïer de leur autorité. Ils re- 

préfenterent donc au Roi Catholique, dans 

fon Confeil des Indes , au Gouverneur 8c à 

l'Evêque du Paraguay, que les Jéfuites, s’é¬ 

tant particulièrement appliqués depuis leur 

arrivée dans ce Pais, à connoître ce qui 

jufques-là avoit le plus arrêté le progrès de 

l’Evangile parmi tant de Nations , & pour¬ 

quoi ils y avoient trouvé fi peu de veftiges 

des grandes converfions qu’on y avoit fai¬ 

tes , croïoient en avoir découvert deux cau- 

fes principales ; la première, que l'on ren- 

doit odieufe la Religion Chrétienne aux 

Naturels du Païs, par la maniéré dont on 

traitoit ceux-mêmes qui l'avoient embraf¬ 

lée de bonne foi 3 la fécondé, que tandis 

que les Minières de l’Evangile s’efiforçoient 

d’en perfuader la fainteté aux Infidèles 5 

plufieurs de ceux , qui faifoient une profef- 

fion ouverte du Chriflianifme > non - feu¬ 

lement n'en fuivoient pas les maximes 9 

B y 
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34 Histoire 

mais le déshonoraient par une vie îicen^ 

cieufe , & le rendoient odieux par les in¬ 

jures les plus criantes ; d’oii ils concluoienu 

qu’avant que d’entreprendre de convertir 

ces Peuples a la Foi , il falloir être autorifé 

à fouftraire ceux qu’on travaillerait à faire 
entrer dans le fein de PEglife , à la tyran¬ 

nie qu’on exerçoit contre eux , & aux mau¬ 

vais exemples, qu’ils n’avoient que trop fou- 
vent devant les yeux. 

Mais , comme les premiers foupçons 

qu’eurent les Efpagnols de ce delfein des 

Millionnaires, en avoient révolté un très 

grand nombre contre eux,quoique ces Peres 

eulfent déclaré qu’il ne s’agilfoit que des 

Indiens qui n’étoient point encore fournis, 

ou qui avoient fecoué le joug, èc qu’on 

n’étoit point en état de forcer à le repren¬ 

dre , ces Religieux ajoutèrent qu’ils fe fai- 

foient forts d’engager tous les Indiens qui 

fe rangeraient fous leur conduite , à recon- 

Traître le Roi Catholique pour leur Souve¬ 

rain , & à lui jurer une obéilfance parfaite i 

manière de faire des conquêtes , qui les 

Tend plus folides , plus légitimes , & n’épui- 

fe point les Peuples pour étendre les États, 

-8c en augmenter les forces. 

Philippe III approuva ce qu’on lui pro- 

pofoit, & l’autorifa par des Refcrits, que 

tous fes Succedeurs ont confirmés après lui. 

Mais il étoit aifé de prévoir qu’un pareil 

Privilège attirerait bien des Contradiélions 

aux Millionnaires qui î’avoient obtenu , de 

la part de ceux dont il gênoit la cupidité \ 
:Zc s’il falloir avoir bien du courage 8c une 

grande réfolution , pour être difpoféà foui- 
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frir la faim 8c la foif, à compter pour rien " 

des fatigues immenfes, à rifquer continuel¬ 

lement fa vie , par le feul motif de réduire 

des Barbares féroces & cruels fous le joug 

de la Foi, il n’en falloir pas moins pour 

s’attendre à être continuellement en butte 

aux plus grandes perfécutions 8c aux plus 

atroces calomnies de la part des Domefli- 

ques mêmes de la Foi 8c de fes Compatrio¬ 

tes , ni pour ne fe point rebuter en voïant ^ 

comme il eft arrivé plus d’une fois , le tra¬ 

vail de plufieurs années devenu inutile , 8c 
pour être toujours prêts à recommencer avec 

une nouvelle ardeur. 
Comme l’ouvrage étoit déjà commence 

par la fondation des quatre Réductions dont 

j’ai parlé , les deux Millionnaires y établi¬ 

rent , autant qu’il leur étoit pomble , le 
bon ordre, par des Réglemensproportion¬ 

nés à la capacité de ceux qu’ils avoient à 
conduire. On les a étendus 8c perfection- 

nés peu-à-peu dans la fuite , à mefure que 

la Foi jettoit de plus profondes racines dans 

le cœur des Néophytes , & que leur nombre 

augmentoit avec celui des Réductions. On 

y a ajouté des précautions, dont on na rè~ 

continu la nèceflite qu’avec le tems, furtout 

celle de mettre les nouveaux Chrétiens en 

état de combattre à armes égales des Enne¬ 

mis , qui n’étoient pas moins ceux des Rois 

Catholiques , que les leurs : ce qui a fi bien 

réufli, que perfonne , depuis plus d’un fié- 

de, n’ofe plus les attaquer, & que leurs 

Souverains ont toujours trouvé depuis ce 
te ms-là, dans cette République Chrétienne^ 

.une Milice qui fait la fureté de leurs Fxoa- 
B vj 
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1610. VCreS’ 1ui^ienc leurs propres Sujets dans fe 
devoir apres les y avoir fait rentrer, qui 

les, tert gratuitement, & qui eft toujours 

prere a marcher au premier ordre qu'elle en 

reçoit : mais on peut bien croire qu’un fi bel 

fctabliflement n’eft parvenu que par degrés 

a ce point de perfection où je vais le repré- 

lenter fur des Mémoires de la plus grande 
autenticité ( i ). & 

tes Rois C’eft une erreur, dans laquelle tous ceux: 

£«tTol dan°”ette TéoU^rt ^ & ^ 
verains abfo- d , e.tCe ^publique Chrétienne, & qui 

de cette on^e pJ’as cl interet a ne s’en pas Iailfer im- 

République, P°*er? n ont jamais donné 9 que les Jélui- 
tes y font tellement les Maîtres, que leurs 

Néophytes ne reconnoilîent d’autre autori¬ 
té que la leur. Elle ne doit le cours qu’elle 

a eu prefque partout 3 & qu’ elle a encore 

dans un certain Monde 5 qu’à des Particu¬ 
liers , qui 5 pour fe venger de n’avoir pu 

obtenir que les Chrétiens fuiïènt donnés 

en Commande3 comme tous les autres de 

cette Province 5 ont inventé cette calomnie. 

La vérité eft que les Rois d’Efpagne ont 

toujours eu non-feulement la même auto¬ 

rité dans toutes les Réduétions 5 que dans 

toutes les autres parties de leur Empire en 

Amérique 3 mais qu ils n’y ont point de 

Sujets qui leur foient plus fournis 3 ni qui 

exécutent plus ponctuellement leurs ordres 5 

<i) Le Docteur Fran- 18 Décembre 1743 : Let- 
^çois Xarque , Livre 8 : très de placeurs Eve- 

Mu rat o ri, il Criftia- que s ôc Gouverneurs qui 
mfirno feltcc : Dom An- en ont fait la Vifîte ,8c 
coine de^ Ulloa , Rein- qui fe trouveront dans 
cion Hijtoncal : le Dé- les Preuves» 
cret de Philippe V, d» 
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que ceux dont nous parlons. X9l^. 

Leur foumiffion eft meme d’autant moins 

fufpe&e , qu'ils n'y ont point été forcés , Comment 

& quelle a la Religion pour fondement, g Jn“ 

leurs Millionnaires, a mefure qu ils les ral- p'ur engargeir 

fembloient , après les avoir tirés de leurs fcurs indiens 

Montagnes & de leurs Forets , & quils leur à fe foumet- 

faifoient ouvrir les yeux à la lumière detreà es Pim- 

l'Evangile , n'ont jamais manqué de lesce‘ 

engager à fe déclarer Sujets, ou Vaffaux, 

comme les Rois Catholiques s'expriment 

•dans tous leurs Refcrits , de la^ Couronne 

d'Efpagne ; & ils en font venus à bout, en 

leur faifant comprendre que c'étoit le feul 

moïen d'affurer leur liberté. Il n'eft pas né- 

ceffaire de dire que pour amener-là des Bar¬ 

bares accoutumés à ne reconnoître aucune 

autorité fur la terre , pas même celle de 
leurs Caciques , qu'autant qu'ils le vouloient 

bien, il a fallu les y difpofer peu-à-peu, 

& que leur acquiefcement fut le fruit de l'a¬ 

mour & de la confiance que leurs Peres en 

Jefus-Chrift avoient fu s’attirer de leur part, 

Sc de l'afeendant quils prirent fur eux, en 

•en fe facriflant en toute rencontre pour 

défendre leurs intérêts. 
La guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir 

contre les Portugais du Brefii, obligea leurs Le Tnbot 

Payeurs à faire un pas en avant. L’impoffi- 

bilité , où ils les virent de fe défendre con- °l 

tre un Ennemi fi puiffant , les autorifa a 

leur fuggerer qu'afîn d'intéreffer le Roi 

Catholique à ne rien épargner pour leur 

confervation , il falloit qu'ils ne fe bornaf- 

fent point à une {impie déclaration de Yaf- 

felage, mais qu’ils lui juraifent une dépen- 
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~ dance & un attachement fans limitation 

dont ik n’avoient pas à craindre que Sa 

Jvlajdte abulat jamais pour appefantir leur 

Joug , puifquelle s’étoit déclarée quelle 

vouloir les regarder moins comme fes Vaf- 

laux, que comme fes Enfans; & ils le fi¬ 

rent de bonne grâce. Tant que dura la 
guerre, leur extrême pauvreté, & les ex¬ 

trémités oii ils fe trouvèrent réduite , ne 

permirent point qu’on leur parlât de Tri- 

but 5 & cc ne fut qu’en 1649, que Philip- 

pe IV les aïant honorés du titre de fes plus 

ndeles Valfaux , & aïant accompagné cette 
laveur des plus grandes marques de con- 

ïiance, en les déclarant la Barrière du Pa¬ 

raguay contre le Bref 1, nouvellement dé- 

tacne de la Couronne dTfpagne par une 
luite de la révolution du Portugal, & con¬ 

tre les Nations Indiennes ennemies des Es¬ 

pagnols 5 ce Prince renouvella en même 

rems le Privilège qui les exemptoit de tout 

autre ferme que du fien , & du Tribut 
îîlue païoient les autres Indiens, & fe con¬ 

tenta pour le droit de Vaïî'elage que les 

Hommes fetiîs , depuis Page de dix-huit ans 

accomplis 3 jufqua cinquante , païâfent à 

ion Tréfor un écu par tête (1). Ce fut le 

Comte de Salvatierra , Viceroi du Pérou, 
‘qui régla ce Tribut par ordre du Roi. An 
Tefie les fervices^ , qu ils 11’ont point ceffés 

•depuis ce tems-la , & dont nous aurons fou- 

jent occafon de parler, fer vices qu’ils ren¬ 

dent , non-feulement fans recevoir aucune 
paie , mais encore à leurs frais , excédent de 

beaucoup leTribut qu on lève fur tous les.au- 

U n fêfo, de oc ho real es.. 
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très Indiens Yaifaux de la Couronne d’Efp. - 
Tout cela fut encore confirmé en i66$ * 

•par ’un Décret du meme Philippe IV, qui 
régloit que fur ce Tribut feroient prifes les 
Perdions que la Calife ro’ïale donnoit pour 
l’entretien & la fubfiftance d’un Miffion- 
naire dans chaque Bourgade : car lorfqu il 
y en a deux ? ce qui eft aifez ordinaire 3 6c 
prefque toujours néceifaire , ce font les 
Maifons de la Province qui fournirent à 
Tentretien du fécond 5 Sc a celui de deux 
Supérieurs généraux de la Miifion , dont Pun 
fait fa réfidence dans les Réductions du Pa¬ 
vana , & Tautre dans celles de f Uruguay, 
En 17n Philippe Y, à qui on avoir pre- 
fenté un grand Mémoire , ou 1 on in fi il oit 
beaucoup fur la modicité du Tribut 5 celui 
des autres Indiens étant de cinq ecus^ par 
tête 3 défendit de rien changer à ce qui étoit 
réglé ; & quelqu’un aïant alluré a ce Prince 
>que ce leger Tribut ne fe païoit pas exacte¬ 
ment ? Sa Majeftë, qui fut inftruite du con¬ 
traire 3 dans les Inftru&ions quelle donna 
tm 1716 àDom Bruno-Maurice de Zavala 
qifelle venoit de nommer Gouverneur de Rio 
de la Plata ? après lui avoir particulièrement 
recommandé les Indiens qui font fous la 
•conduite des défaites., le chargea de leur 
-donner fa parole roïale, qu’elle 11 augmen- 
teroit jamais leur Tribut. y 

Dans deux Décrets de Philippe IY 3 dates 
de 1 £50 &: ifyz , les Réductions , dont 
mous parlons , font déclarées D offririez 
cueille nom que Pon donne dans 1 Améri¬ 
que Efpagnole, aux Cures -3 ou Paroiffes 
proprement dites.j & il eft ordonne a f Au- 

i6vou 

■ Les Redira 
tions fonindé» 
clarées Doc** 
uines , os 
Cures propre¬ 
ment dites» 
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- dience roïale des Charcas d’y faire ôbfervet 
les droits du Patronnage roïal, lequel , n’y 

“ P°uir Ctajb 1 quc Par un «oifieme 
~7ecret> du iy de Juin par leciuel 

ffiesMRjïldéClar qUC dréformais ces 
, Pc n AUftl0nS feront fut le Pied des ku- 
ties Doctrines ; que le Provincial des Jéfui- 
tes ou en fon abfence, le Supérieur des 

,rIons s C^acun dans fon Département , 
prelentera pour chaque Dourine, au dépare 
ou a la mort du Millionnaire, trois Sujets 
au Gouverneur de la Province , lequel en 
qualité de Vice-Patron, choifua celui des 

^cqu r f§e^a aPr°P0S ; & que fi les Jé- 
uites îefulenc de fe foumettre à ce Ré°-le- 

ment, le Gouverneur, de concert avec Î’E- 
ve^ue Diocefain , nommera à ces Cures des 

«Torts ’ °U d6S Rdi§ie-d«au- 

Mais il eft bon de favoir que ce Régle¬ 
ment fut fait dans le? circonftances les plus 
critiques, ou les Jéfuites fe foient jamais 
trouves au Paraguay. Toute l’Efpagne, & 
1 Europe entière , étoient inondées de Mé¬ 
moires affreux contre ces Millionnaires, que 
repandoient les Partifans de Dom Bernar- 

.ln de Cardenas , Evêque, de EAffomp-i 
«on ; & un des griefs que ce Prélat*, • 
& les Procureurs a la Cour d’Efpasme, avan- 
çoient avec le plus d’afïurance contre eux 
croit que dans leurs Réductions ils frau- 
ooient autant qu’ils le pouvoient les Droits 

■lu °r iîls défendirent très bien ; mais 
il leur fallut du tenus , pareequ’on ne leur 

„0it qne de général. D’ailleurs il pa¬ 
ïen qu ils avoient contre eux le Préfidem du 
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tonfeii roïal des Indes, & ce fut ce qui 

donna occafion aux trois Décrets ? dont je 

viens de parler. 
Dans les deux premiers , qui étoient 

adreffés à P Audience roïale des Charcas 5 le 

Roi laiffoit au Provincial des Jéfuites la li¬ 

berté de changer les Curés , quand il le ju- 

geroit à propos , fans être même obligé 

d’en dire les raifons, mais fous la même 

condition de propofer au Gouverneur trois 

autres Sujets pour les remplacer ; & P Au¬ 

dience roïale aïant communiqué ces ordres 

^ux Gouverneurs du Paraguay & de Rio de 

ia Plata, qui avoient des Réductions dans 

leurs Gouvernemens ? ceux-ci les notifiè¬ 

rent au Provincial des Jéfuites , qui s’y 

fournit fans aucune difficulté. 
Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces 

marques de défiance de la part du Roi, 

ne s’y attendoient pas. C’étoit un piège 3 

qu’ils leur tendoient , & ils n’y donnèrent 

point. Ils favoient bien , ôc nous en ver¬ 

rons plus d’une preuve dans la fuite de cette 

Hiftoire , que s’ils avoient répondu 3 com¬ 

me ils le pouvoient faire fans qu’on y pût 

trouver à redire , qu’il étoit.contre leur Ins¬ 

titut de poffeder des Cures laïques 5 leurs 

Réductions fe feroient bientôt trouvées fans 

Habitans ; ils ne firent même aucune repré¬ 

sentation 5 & leur prompte foumiffion fit 

plus que n’auroient pu faire les représen¬ 

tations les plus fortes. Ils ne manquent à 

rien de ce qu’ils doivent aux Gouverneurs 

& aux Evêques Diocéfains, 55 qui de leur 

33 côté 3 dit Dom Antoine de Ulloa ( 1 ) , 

(1) Relacion del Viage a la America méridional, 
Liv. i« Ch. XV. 

S âge ffe 5C 

modération 
des Jéfuites 
en cette oe- 
cafion. 
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77w~~ ” Eer^uâ^s qu’un Provincial connoît mieux 
” if {Meneurs que perfonne , le biffent le 

Maître du choix de ceux qu'il juge à pro- 
» pos d établir en qualité de Pafteurs de 
« leurs Rédactions, comme ils le faifoient 
« auparavant «. On trouve même le ter¬ 
me de Redu&ion aufïi fouvent emploïée 
que celui de Dodrine , dans les dernieres 
Ccdales &' autres Refcrits des Rois d'Ef- 

SuSordina- J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a 

°rdfa!rement deux Jéfuitesj le fécond'eft 
«es. prelque toujours un Millionnaire nouvelle¬ 

ment arrive d Europe, ou un jeune Prêtre 
qui vient de finir fes études de Théologie 
dans 1 Umverfité de Cordoue : il fert de Vi- 
caiie au '_ure , & apprend en même tems la 
Langue des Indiens. Il eft même quelque- 
-ois neceffaire d en envoïer un troifieme , 
comme pendant les maladies épidémiques , 
qui font fort fréquentes dans ce Pais, & 

, lans lefquelles-toutes les Bourgades feroient 
aujourd hui plus que doublées. Car alors 
elles ne font plus que comme de grands 
Hôpitaux , & deux Prêtres ne fuffiroient pas 
pour foulager les Malades, pour leur ad- 
miniltrer les Sacremens y & pour enterre** 
les Morts. Au relie, la fubordination eft 
parfaite entre les Jéfuites. Le Curé eft Su¬ 
périeur chez lui ; & comme il a toujours 
£x Enfans deftinés à fervir PEglife, fa Mai- 
ion eft une petite Communauté, où tout Ce 

fait^ au fon de la cloche. Lui-même, quoi- 
«quétabli au nom du Roi, eft dans une dé¬ 
pendance entière du Supérieur de la Mif- 
iion j qui eft continuellement occupé à fai- 
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i*e ïa Vifîte des Paroilfes j 8c de Ton Provin- 
cial , qui y fait auffi régulièrement la fien- 
ne j de forte que Dom Antoine de Ulloa n'a 
rien dit de trop , en représentant tous ces # 
Millionnaires comme une Famille bien re- 

& Le nombre des Réductions eft aujour- Nombre des 

d hui de trente, dont les treize les plus ieU£ ^Yi(|oilo 
proches du Parana font du Diocèfe de l'Af- 
fomption, 8c ont été du Gouvernement du 
Paraguay jufqu'à l'année 1716 , que pour 
les raifons que je dirai dans la fuite, Phi¬ 
lippe V manda que par provifion , 8c jufqu'à 
nouvel ordre, elles feroient fous la Jurif- 
diélion du Gouverneur de Rio de la Plata. 
Quelque tems après, on recommença à in¬ 
quiéter les Néophytes, au fujet du Tribut, 
& on fit de fortes inftances au Roi, pour 
l'engager à l'augmenter 5 mais il le rerafa , 
6c par fon Décret , du 18 de Décembre 
3745, il défendit d’y rien ajouter. Il décla¬ 
ra même que s’il lui étoit dû quelque chofe 
Au paffé , il le remettoit aux Néophytes ^ 8c 

! voulut qu'on leur fît favoir qu'il en utoit 
ainfi , pour reconnoître leur fidélité , 6c les 
importans fervices qu'ils lui avoient rendus. 

| Ces fervices, dont nous parlerons aufii en Des Dîmes* 
leur tems, 6c ce que les Espagnols ont fou- 
vent à fouffrir de la part des Indiens, ou 

! non fournis, ou révoltés, font une preuve 
qui devient de jour en jour plus fenfible , 

1 qu’il ferorc à fouhaiter qu on eût tenu avec 
| tous les Peuples de l'Amérique,la même con¬ 

duite dont on a fi fouvent fait un crime 
aux Jéfuites du Paraguay, 6c qui leur a at¬ 
tire tant de perfécutions. Mais ce qui prou~ 



44 Histoire 

1610, ve ejn^ofe niieux Panimofité avec laquellè 
on s'eft attaché à les traverfer > c'eft que 
tandis que les Indiens qui étoient fous la 

. conduite des autres Religieux & des Prêtres 
leculiers, étoient en poüeffion de ne point 
païer de Dîmes aux Evêques , on n'atta- 
quoit fur cela que ceux des Jéfuites. On ob¬ 
tint meme 5 en 1694. ? un Edit qui leur or- 
donnoit de le païer : mais le Chapitre de 
1 Aflomption aïant repréfenté dau Confeil 
que les autres n’y avoient jamais été fou¬ 
rnis , quoiqu'ils fulTent plus en état de les 
païer ? le Confeil jugea qu'il feroit peut- 
etre dangereux de vouloir les y foumettre. 
Dans la fuite on fuggera à Dom Jofeph Pe- 
ralta. Evêque de Buenos Ayrès 3 d'exiger 
les Dîmes des dix-fept Réductions, qui font 
dans fon Diocèfe 5 & il répondit qu'il s'en 
donneroit Juien de garde 5 aïant reconnu 
par^ lui-même qu’elles n’étoient nullement 
en état déporter cette charge (1). 

Du Gouver-. On ne peut douter que le Gouvernement 
ne ment inte intérieur des Réductions ne roule principa- 

duétions. *c,ment ^ur ^£s Millionnaires. Le génie bor¬ 
né de leurs Néophytes exige qu'ils en¬ 
trent dans toutes leurs affaires , & qu'ils les 
dirigent autant pour le temporel que pour 
le fpirituel. Cependant chaque Bourgade 
a tous les mêmes Officiers de Jultice & de 
Police , que les Villes Efpagnoles 5 un Cor- 
régidor 5 qui eft choifi par les Indiens mê¬ 
mes avec l’affilfance des Miffionnaires 5 des 
Régidors & des Alcaldes, qui font choifîs 
de la même maniéré : mais ces élections 

(1) Voïez la Lettre au F oi, imprimée à la fuite du 

Décret de Philippe V, du 28 Déc. 1743. 
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doivent être confirmées par le Gouverneur ~ 
de la Province ; & comme on ne fauroit 
guere compter fur la capacité de ces Offi¬ 
ciers , ils ne peuvent infliger aucune peine , 
ni rien décider de quelqu importance , fans 
l’approbation de leurs Pafteurs. Ces peines 
aurefte fe réduifentà des prières , à des jeu¬ 
nes , à la prifon, 8c quelquefois au fouet , 
ces Néophytes ne faifant point de fautes 
qui en méritent de plus féveres. Avant que 
de les emprifonner, on leur fait connoître 
leurs fautes avec beaucoup de douceur ? 8c 
on 11’a aucune peine à leur perluader qu’ils 
méritent le châtiment. Aufll le reçoivent- 
ils avec humilité ; & il eft fans exemple 
qu’aucun ait témoigné le moindre refienti- 
ment contre fes Juges. » Iis ont, dit Dom 
33 Antoine de Ulloa , une fi grande confiai!- 
33 ce en leurs Pafteurs, que quand ils au- 
« roient été punis fans fujet, ils croiroient 
33 l’avoir mérité cc. Enfin il y a dans chaque 
Bourgade un Cacique 3 qui en eft com¬ 
me le Chef ; mais fes principales fondions 

' font pour le militaire. Il eft exempt du Tri¬ 
but 5 auffi-bien que fon Fils aîné. 

On a cru devoir prendre les plus grandes Du Cmm- 
précautions pour empêcher que ces nou-mejJe av^c 
veaux Chrétiens n’aient aucun commerceles f agP'° 
avec les Efpagnols , 8c que ceux-ci n aient 
pas même la liberté d’entrer dans leurs 
Bourgades , fi ce n’eft à la fuite de l’Evêque 
8c du Gouverneur. La néceflité de cette pré¬ 
caution fe fait fentir de plus en plus, 8c il 
ne faut, pour s’en convaincre , que voir la 
différence qui fe trouve entre ces Néophy¬ 
tes <Sç ceux pour lefquels on ne l’a poiofc 
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~ pnfe. îo La fermeté des Peres de îa Com-r 
» pagnie , dit Dom Antoine de Ulloa, à 
» empêcher qu'aucun Elpagnol , aucun- 
53 Métis , aucun Indien , n’entre dans ces 
53 Réductions , a donné lieu à bien des ca- 
33 lomnies contre eux ; mais les raifons 
33 qu’ils ont eues d en ufer ainfi, font ap- 
33 prouvées de toutes les perfonnes fenfées. 
33 II eft certain que fans cela leurs Indiens * 
33 qui vivent, dans la plus grande innocen- 
33 ce , qui font d’une docilité parfaite , qui 
»3 ne reconnoiflent point dans le Ciel d’au- 
»3 tre Maître que Dieu , & fur la Terre que 
33 le Roi, qui font persuadés que leurs Pa£ 
33 teurs ne leur enfeignent rien que de bon 
33 & de vrai, qui ne connoilfent ni ven- 
33 geance , ni injuftice , ni aucune des paf- 
33 lions qui ravagent la terre, ne feroient 
33 bientôt plus reconnoilfables. 

On a même été prefque jufqu’à préfent 
fans leur permettre de parler la Langue Ef~ 
pagnole, on fe contentoit d’apprendre aux 
Enfans à lire & à écrire dans cette Lan¬ 
gue 5 on apprenoit à lire & à écrire le La¬ 
tin , à ceux qu’on deftinoit à chanter dans 
les Eglifes, & ils s’acquittoient de tout cela 
d’une maniéré qui furprenoit : on croiroic 
en les entendant lire , qu’ils favent en per¬ 
fection ces Langues ; & ils copient des Ma- 
nufcrits fans faire une faute , & d’un très 
beau caractère. La raifon qui engageoit les 
Millionnaires à s’en tenir là, c’eft qu’ils ne 
fortoient point de chez eux, foit qu’on les 
appellât pour quelque expédition militaire* 
ou pour être emploies au travaux du Roi * 
que quelque Milfionnaire ne les accompagnât 
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four leur fervir en même tems d'Aumônier ’ 
de d'interprète > de qu'il y auroit eu beau¬ 
coup de danger pour eux à communiquer 
avec les Efpagnois. Cependant Philippe Y , 
craignant que cette réferve ne fît naître des 
foupçons contre la droiture des intentions 
des Jéfuites, a ordonné par fon Décret, du 
18 Décembre 1743 , qu'011 enfeignât à tous 
à parler Efpagnol 3 mais comme ils y ont 
une extrême répugnance , qu’à moins qu'on 
11e les y force 5 011 ne pourra jamais les y 
réfoudre y on aura bien de la peine à y em- 
ploïer la voie de la rigueur. 

Nous avons déjà vu plus d'une fois que 
ces Indiens ont naturellement i'efprit fort( 
bouché , de ne comprennent rien à ce qui 
11e tombe pas fous les fens : cela parut à 
leurs premiers Millionnaires aller jufqu'à 
la ftupidité ; ce qui les fit douter pendant 
quelques tems5 fi au Baptême près , on pou¬ 
voir les admettre indifféremment à la parti¬ 
cipation des Sacremens. Ils ne voulurent 
pas même fe décider dans un point de cette 
conféquence fur leurs propres lumières : ils 
confulterent les Evêques du Pérou affem- 
blés dans un Concile à Lima 3 &e la réponfe 
qu'ils en reçurent fut ? qu'on ne devoit les 
y admettre qu'avec bien des précautions. 
Mais on n'eut pas long-tems befoin d'en 
ufer , pareequ on s'apperçut bientôt que le 
Maître intérieur , qui donne, quand il lui 
plaît ? l'intelligence aux plus petits Enfans, 
le communiquoit d'une maniéré fenfible 
à ces nouveaux Chrétiens. On n'a peut-être 
jamais vu de preuve plus convainquante 
çfune vérité qui çft biçn glorieufe à notre 
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feinte Religion, & qui prouve invincible¬ 
ment quelle eft la feule véritable , c’cft 
qu en înême tems qu'elle pénétré les cœurs 
les plus durs des fentimens les plus nobles 
& les plus élevés , elle perfeélionne la rai- 
fon , & répand dans les efprits les plus vi¬ 
ves lumières. 

Leur talent reuHiflent, comme par inftinét, dans 
pour les Arts, tous les Arts auxquels on les a appliqués, 
leur goût & on ne leur a appris que ceux qui leur 

Sqüe & pour' 1“ ^ceffaires pour n avoir pas 
U Chant. belom de recourir a des fecours étran¬ 

gers. On ne leur a reconnu aucune capacité 
pour rien inventer j mais on s'efl: bientôt 
apperçu qu'ils avoient au fuprême dégré le 
talent d'imiter tout ce qu'ils voient. Il fuf- 
fît, par exemple, de leur montrer une Croix , 
un Chandelier, un Encenfoir , & de leur 
donner la matière pour en faire de fem- 
blables ; & on auroit de la peine à diftin- 
guer leur ouvrage d'avec le modèle qu'ils 
ont eu devant les yeux. Ils font & touchent 
très bien toutes fortes d'Inftrumens de mu- 
fîque ; on leur a vu faire les Orgues les plus 
compofées fur la feule infpe&ion qu’ils en 
ont eue , auffi-bien que des Sphères agrono¬ 
miques , des Tapis à la maniéré de Turquie, 
& ce qu’il y a de plus difficile dans les Ma¬ 
nufactures. Ils gravent fur l'airain, après 
l'avoir poli, toutes les figures qu'on leur 
trace; ils ont naturellement l'oreille jufte, 
& un goût d’harmonie fîngulier. Le Pere 
Cattaneo, que j'ai déjà cité , affure qu'il a 
vu un Enfant de douze ans jouer fur la 
Harpe, d’une main fure & légère, les airs les 
plus difficiles des Motets de Boulogne, Ifs 

ont 



16 io» 

Comment 
on les a atri • 

ï> u Paraguay. Liv. V. 4? 

ont d'ailleurs la voix belle & fonore, ce 
que j'ai déjà dit qu'on attribue aux eaux 
de leurs Rivières. C'efi: tout cela ? qui a en¬ 
gagé leurs Millionnaires à établir dans tou¬ 
tes leurs Eglifes un Chœur de Mulîque 5 
l'expérience leur aïant fait connaître d’ail¬ 
leurs que rien 11e contribue davantage à leur 
infpirer de la dévotion, à leur donner du 
goût pour le Service divin , & à leur faire 
comprendre plus aifément les inftru clions 
qu'on leur fait ? & qu’on a mifes en chant. 

Ce goût naturel a même beaucoup fervi 
a peupler les premières Rédu&ions. Les Jé- u rnn 

luîtes, en navigeant fur les Rivières 5 s'ap- noifTance du 
perçurent que quand 9 pour fe défennuïer vrai pieu», 
laintement, ils chaiitoient des Cantiques 
fpirituels 5 des Trouppes d’indiens accou- 
roient pour les entendre , 8c paroilfoient y 
prendre un goût finguîier. Ils en profitèrent 
pour leur^expliquer ce qu'ils chantoient ; 8c 

comme fi cette ^mélodie eût changé leurs 
cœurs, 8c les eût rendus fufceptibles des 
fentimens , qu'ils vouloient leur jnfpirer5 
ils n’avoient aucune peine à leur perfuader 
de les fuivre ? ils les trouvaient dociles , 8c 

peu-à-peu ils faifoient entrer dans leur efprit 
les plus grands fentimens de la Religion. 
Ils réaliferent ainfi dans ces Pais fauvages 
ce que la, Fable raconte d'Orphée 8c d'Am- 
phion. 

Chaque Rédu&ion a une Ecole, où les D a • 
Enfans apprennent à lire 8c à écrire ; il y qu’^ culti- 

en a une autre pour la Mufique 8c la Danfe. vent, & de 

Dom Antoine de Ulloa dit qu'on enfeio-ne leurs Atce" 
à quelques-uns le Latin , & qu'ils l'appren-liers* 
nent fort bien 5 mais je crois que cela fe 
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réduit à le lire correctement & à le bien 
prononcer. Le Pere Cattaneo fut furpris, à 
Ion arrivée à Buenos Ayrès , de voir mon¬ 
ter dans la Chaire du Réfectoire du Collè¬ 
ge de cette Ville un jeune Néophyte , pour 
y faire la lectiire pendant la table, & de 
l’entendre lire en Latin & en Efpagnol , 
suffi- bien qu’auroit pu faire un Homme 
parfaitement verfé dans ces deux Langues. 
J’ai déjà dit 5 qu’ils copient très exactement 
des Manufcrits ; & on en voit aujourd’hui 
à Madrid un très grand, de la main d’un In¬ 
dien , qui feroit honneur au meilleur Copif- 
te 3 & pour la beauté du caractère , Bc pour 
l’exactitude. 

Il y a partout des Àtteliers de Doreurs, de 
Peintres, de Sculpteurs , d’Orfèvres, d’Hor- 
logers , de Serruriers , de Charpentiers , de 
Menuifiers , de Tillerands, de Fondeurs , en 
un mot,de tous les Arts & de tous les Métiers 
qui peuvent leur être utiles. Dès que les .En- 
fans font en âge de pouvoir commencer à 
travailler, on les conduit dans ces Atteliers, 
& on les fixe dans ceux pour iefquels ils 
paroiflent avoir plus d’inclination 5 parce- 
qu’on eil perfuadé que l’Art doit être guidé 
par la Nature. Leurs premiers Maîtres 011c 
été des Freres Jéfliites , qu’on avoit fait ve¬ 
nir à ce deffein. Quelquefois même des 
Millionnaires ont été obligés de mener la 
Charme, & de manier la Bêche , pour les 
initier dans l’Agriculture, & pour les enga¬ 
ger par leur exemple à labourer la terre , à 
iemer , & à faire la récolté. Enfin , ces 
Néophytes ont eux-mêmes bâti leurs Egli- 
fes fur les deifeins qu’on leur en a donnés $ 
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& ce s Eglifes ne dépareraient pas les pins ——— 
belles d’Èfpagne 5c du Pérou , tant pour la 1 I0# 
beauté de la ftruéture, que pour la richefîe 
8c le bon goût de Pargenterie 8c des or- 
nemens de toutes les efpeces. 

Il n’en eft pas de meme de leurs Maifons. De leurs 

Pendant bien des années , rien n’étoit plus Maifons & du 
(impie, ni plus pauvre : elles étoient bâ- pg^es. ^ 
ties de cannes revêtues d’un torchis. On n’y 
voïoit ni fenêtres ? ni cheminées , ni (îége s 
ni lit : tout le monde couchoit dans des ha- 
machs , qui ne paroiffoient point pendant 
le jour ; le feu étoit au milieu ; le jour 8c la 
fumée n’avoient point d’autre entrée ni 
d’autre ilfue que par la porte. On y étoit 
aifis à terre , 8c on n’y voïoit prefque point 
de meubles. Aujourd’hui elles font aufii 
commodes , autfi propres 3 8c aufli bien 
meublées , que celles des Efpagnols du 
commun. On a même commencé à les bâ¬ 
tir de pierres 8c à les couvrir de tuiles. Le 
travail des femmes 11’eft pas moins réglé 
que celui des Hommes. Au commencement 
de la femaine on leur diftribue une certaine 
quantité de laine 5c de coton , qu’elles doi¬ 
vent rendre le Samedi au (bir, toute prête 
à mettre en œuvre pour faire des toiles 8c 
des étoffes. Ellies font auifi quelquefois oc¬ 
cupées à certains travaux de la Campagne , 
qui ne paffent point leurs forces ni leur 
capacité. 

Comme ils ont befoin de bien des chofes De leur Corn- 
que leur Païs ne produit point, il faut qu’ils merce* 
fe les procurent par le Commerce ; ils le 
font par échange des fruits de leur Païs , 8c 
de ceux de leur induftrie. Le plus confidéra 
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46x9. kle ce^ui de l*herbc de Paraguay : ils en 
ont fait partout des Plantations ; & le débit 
en eft alluré , parceque perfonne dans ce 
Pais ne peut s’en paffer. J*ai dit qu’on en 
a tiré les premiers plants du Canton de Ma- 
racayu, ou cette herbe eft de la meilleure 
efpece : ils n’ont point ou ont fort peu dé¬ 
généré dans les Réductions. Ils négocient 
aufïi le miel & la cire , qu’ils vont recueillir 
dans les Forets. Tout cela eil expliqué dans 
le Decret de Philippe V, que j’ai déjà fi 
iouvent cité. On a voulu trouver à redire 
a la maniéré dont fe fait le Commerce ; 
mais tout y efl autorifé par le Souverain 9 
qui en a reconnu la nécefïîté indifpenfable y 

pour la conférvation de cette République. 
T>e Pufage On verra en fon lieu les raifons qui ont 

amies à oblige les Millionnaires a demander pour 
leurs Néophytes, & les Rois Catholiques à 
leur permettre , l’ufage des Armes a feu. 
Cela étoit en effet absolument néceffaire 
pour les empêcher de périr tous jufqu au 
dernier dans un dur efclavage, ou d’être 
obligés de fe difTiper dans les Bois & fur les 
Montagnes , où ils n’auroient pas même 
été toujours en fureté. Il effc même vrai de 
dire que ce font les Rois Catholiques , qui 
tirent aujourd’hui le plus grand avantage de 
cette grâce qu’ils leur ont accordée. Les 
Efpagnols fe récrièrent beaucoup far cette 
nouveauté ; mais c’étoit leur intérêt parti¬ 
culier , qui les faifoit parler. Il n’eft rien 
qu’ils n’aient tenté pour en faire révoquer 
la permiffion$ & pendant bien des années le 
Confeil roïal des Indes n’a guere eu d’affai¬ 
res qui Paient plus occupé pour P Amérique 
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que celle-là 3 ni qui ait été follicitée avec 
plus de chaleur de la part de ceux qui s’y 
oppofcnent : mais l’intérêt de l’État 5 joint 
à celui de la Religion ? a prévalu. Philip¬ 
pe V y bien perfuadé que les Millionnaires 
font plus interelles que perfonne à empê¬ 
cher que kurs Néophytes n’abufent de la 
liberté qu’ils ont d’étre toujours armés 3 fe 
contente dans Ton Décret 3 du z8 Décem¬ 
bre 174? 5 de recommander au Provincial 
des Jéfuites de conférer avec fes Religieux 
fur les moïens de prévenir les inconvéniens 
qui en pourroient arriver ; & au cas qu’il y 
eut la moindre apparence de foulevement 9 
il le charge d’informer de bonne heure le 
Confeil 3 des mefures qu’il y auroit à pren¬ 
dre 5 pour 11’être pas furpris. Mais il y a 
d’autant moins de fujet d’appréhender rien 
de femblable de la part des Néophytes ? que 
leur bonheur & leur fureté dépendent de leur 
fidélité : or rien ne pourra y donner attein¬ 
te 5 tandis qu’on h*attentera point à leur li¬ 
berté ; & il n’y a que les Ennemis du Roi 
& de l’État ? qui puilfent en concevoir le 
delfein. 

Bien des gens croient que dans cette Ré- > Be'tama- 
publique perfonne ne poffede rien en pro-^!fr^ 0ii^r 
pre 3 êc que toutes les femaines 011 diilribue aciTiiiniilrés 
à chaque Eamille tout ce qui lui fuffit pour ^ns cette.Ré- 
fa nourriture 5 & de tems en tems pour fon publique, 
entretien. Il peut bien y avoir eu quelque 
chofe de femblable 3 lorfque ces Indiens 5 
nouvellement réunis , n’étaient point enco¬ 
re en état de fe procurer leurs hefoins par 
leur travail, &: qu’ils n’étoient ni fixés ? ni 
bien établis dans des lieux fuis. Mais depuis 
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' fl[rto“t <la’ils n °nt plus à craindre d’être 
obliges de changer de demeure, on a diftri- 
bue a chaque Famille une portion de ter- 
rein , qui peut, s’il eft cultivé comme on 
leur a appris à le faire , leur fournir le né- 
ceflaire. Or ils ne connoilfent point encore, 
& du caraftere dont ils font, & de la manié¬ 
ré dont on les éleve,ily a tout lieu d’efperer 
outils ne connoîtront jamais le fuperflu. Au 
reite, on fait tout ce qu’ils retirent de leurs 
Terres : il en eft de même du produit de 
leur Commerce, qui ne peut fe faire que 
lous les yeux de ceux qui font les plus inté- 
relies a y veiller de près. 

Toutes les Terres du Païs ou les Réduc¬ 
tions font fîtuées, ne font pas propres au^ 
memes productions : dans celles qui appro¬ 
chent le plus du Tropique, comme celles 
ces environs du Parana, on recueille du 
Miel delà Cire, du Maïz 5c du Coton, 
les plus Méridionales fournirent de la Lai- 
116 j u Chanvre 8c du Froment ; on y trou¬ 
ve de bon Pâturages , couverts deTrou- 
peaux de Bœufs & de Moutons : les Bois 8c 
les Rivières fournirent partout du Gibier 
& du Poifïon ; or ce qu'on ne tire pas de 
la Terre 8c des Rivières, on Ta par échan¬ 
ge : on ne connoît encore là ni For ni Far- 
gent, que pour décorer les Autels. Mais 
outre cesTerreins, qui ont été donnés en 
propre à chaque Pere de Famille , ou qu'on 
défriché a mefure que les RéduéHous fe 
peuplent, il y en a qui appartiennent à la 
Commune, & dont les fruits font dépofés 
dans des Magafins publics , pour les befoins 
imprévus, pour Fentretien des Eglifes & de 
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tout ce qui concerne le Culte divin 3 pour 
les Veuves , les Orphelins 3 les Infirmes ; 
pour ceux qui font occupes du fcrvicc des 
Autels, qui font commandés pour la guer¬ 
re ou pour les travaux du Roi ; pour les Ca¬ 
ciques 5 les Corrégidors 8c autres Officiers, 
qui veillent au bon ordre 8c à la Police; 
pour ceux qui font dans l’indigence, quelle 
qu’en foit la caufe ; pour fuppléer aux mau- 
vaifes récoltes 3 ce qui s’étend meme aux 
autres Bourgades 3 qu’on fecourt autant 
qu’il eft poffible dans leurs befoins. Le fur- 
plus , quand U y en a 3 fe met dans la maffe 
du Commerce 3 fur le fond duquel on paie 
le Tribut ; on acheté les Provifions pour la 
guerre 3 8c les munitions que le Roi ne four¬ 
nit pas : enfin c’eft encore fur le meme 
fond 3 qu’on acheté de l’or 3 de l’argent 3 du 
fer 3 du cuivre 3 de l’acier, pour fabriquer 
les Armes 3 Sc pour décorer les Autels. 

Les Rédu&ions font affex grandes 3 les Des Bout- 
Rues tirées au cordeau, les Maifons uni- g 
formes. La Place publique 3 a laquelle I b- pind9lence 
glife fait face3 eft au milieu 3 auffi-bien que des Indiens. 

î’Àrfenal, où toutes les Armes 8c les Muni¬ 
tions font renfermées. On y fait l’exercice 
toutes les femaines ; car il y a dans chaque 
Bourgade deux Compagnies de Milices 3 
dont les Officiers ont un Uniforme fort 
propre galonné d’or 8c d’argent 3 chacun 
félon fon grade ; mais ils ne ïes portent que 
quand ils vont en guerre 3 8c lorfqu’ils font 
l’exercice. Les Officiers Municipaux ont 
auffi des habits qui les diftinguent. Quant 
à l’habillement ordinaire 3 les Hommes ont 
sm pourpoint 8c des culottes à-peu-près , 
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conmie les Efpagnols, & par-deiTus un far- 
rau de toile blanche, qui leur defcend plus 
bas quelesgeilo,!x. Quel fois C£ f Plus 

eftdetodede coulent, & kft une dS 

rbah'U1 S aCC°ïde a ritre de récompenfe 

dhe2eECnt dCS LemmCS confifte ™ «ne cnennte lans manches , qui defcend ;„f 

elieTtra le1l' E‘leS "l*1nt tlue ceIa quand elles travaillent aux Champs ; hors de-là 
elles mettent par-deifus une camifole un peu 
flottante. Tous ont les jambes & les piS 
nus, & ne portent rien fur la tête. Les che- 

quandferi7nt de V0Üe aUX Femmes , & quand elles portent quelque fardeau, elles 
1 attachent aux deux bouts d'une lame co r- 

qU dIeS fe paffent fur le front", com- 
3es Edifices LeT’lliT du Canada’ 

Les MifPionnaues font logés à côté de 
lEglife ; les Magafins , les Atteliers , les 
Giemers ou 1 on dépofe ce qu’on recueille 

cultivé6^'5 fiC°-1TlmUneS Fonr toujours 
cultivées a frais communs , font fur la mê- 
«e. hgne Dans les RéduéHons les plus 
éloignées des Villes, & dans celles où l’on 
ne peut aller que par terre, le fer & l’acier 
ont ort rares ; on y eft fouvent obligé de 

taue des outils de pierre, ou d’un boisdur- 
ci au feu. Le métal dont on fait les Clo- 
ches fe tire de Coquimbo , Ville du Chili, 
ou on 1 échangé avec les denrées qui y font 

ce it ; & non-feulement ceux qui font ce 
ommerce, mais généralemenr tous ceux 

qui vont porter leurs Marchandifes dans les 
Villes Espagnoles, font défraïés dans ces 
Voiages, & leurs champs cultivés à frais 
communs. On fait au jufle ce qu’ils doivent 
rapporter, parceque tous les prix font fixés» 
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-3e-forte qu'on ne marchande jamais. TsioT* 
Malgré cette Police, & toutes Les mefu- 

res qu’on prend pour ne laifîer jamais man- Embarras des 

quer perfonne du -néceflaire ., les Mâflion- 
naires y font Port cmbarradés. Cela, vientleurs 
de trois défauts , dont iis n’ont-encore pu Néophytes» 
corriger leurs Néophytes; leur peu de pré- 
voïance , leur parefle, & leur peu d'œco- 
nomie ; d’011 il arrive que fouvent iis n'ont 
pas de quoi femer. Il faut bien alors qu'on 
leur prête ce qui leur manque ; mais on les 
oblige de remettre apres la récolte la 
même quantité de grains , qu’on [leur a 
prêtée. Pour ce qui eft des autres Provifîons* 
li l’on n’y tenoit la main de près ils fe 
'trouverdient bientôt fans avoir dequoi vi¬ 
vre, Cela vient encore de ce qu’ils ont un 
appétit fi dévorant., que quelques moments 
après qu'ils ont mangé ,, même au-delà de 
ce qu'il faut pour les raffaïfier, ils font m 
état de recommencer. On étoit même con¬ 
traint dans les commencemens de ne pas 
Pailler à Peur difcrétion les Boeufs dont ils 
Pe fervoient pour labourer , de peur-que par 
pareffe ils 11e fe donnaient point la peine 
de les dételer quand ils avoient fini, ©E 
qu'ils ne les miftcnt en pièces pour les .man- 
:ger , comme ils ont fait plus d'une fois^ 
s'excufant, quand.ondes .en reprenoit, fur ce 
quils avoient faim. 

PI a donc : fallu leur donner des Surveiî- 
dans , qui font exactement fa vifite partout*» 
pour voir s'ils travaillent, & fi leurs B.efliaux 
■font en bon état ;; & ces Surveillans font en . 
droit de les punir, quand ils les trouvent en 
iaute, ce qui eft aujourd'hui aifez rare» Mb 
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î £10, re%3 *Al£ônv*emient toujours de leur tort, 
&. fubilfent le châtiment fans murmurer : 
toutes leurs fautes font des fautes d'Enfans ; 
Jis le font toute leur vie en bien des chofes , 
& en ont d'ailleurs toutes les bonnes quali¬ 
tés. Cependant , malgré toutes les précau¬ 
tions dont je viens de parler , il faut fouvent 
encore avoir recours aux expédiens pour 
faire fubfiher bien des Familles jufqu'au 
bout de l'année 3 car on ne fouffre aucun 
Mendiant dans cette République , de peur 
d y introduire le vol 3 & de fomenter la pa- 
reffe. Le moi en le plus efficace pour corri¬ 
ger ce dernier defaut , eh de condamner 
les Pareffieux à cultiver les Champs référ¬ 
és 3 dont nous avons parlé , & qu'on a 
nommés la PoJJejjion de Dieu ; mais com¬ 
me 011 ne doit pas bien compter fur de pa¬ 
reils I ravailleurs, on les allocie avec d'au¬ 
tres 5 dont on eh: plus fur. On oblige auffi 
les Peres de Famille à y envoïer de" bonne 
heure leurs Enfans, pour les former & les 
accoutumer au travail. Leur tâche eh réglée 
félon leurs forces , & ils font toujours châ¬ 
ties quand ils ne l'ont pas remplie. 

23e Fanion Un des plus grands avantages qu'on re- 

!aii‘ les R'- tlre. Je Cette PoIîce> eh qu'on ne laiffie ja- 
du^io^s. e perfbnne oifîF5 d'ailleurs elle entre¬ 

tient 5 non-feulement dans chaque Bourga¬ 
de 3 mais encore dans toute cette Républi¬ 
que, une union parfaite, & dont on eh 
frappé d'abord. On n'y voit jamais ni pro¬ 
cès , ni querelles 5 le mien & le tien n’y font 
pas même connus, parceque c'eh n’avoir 
jamais rien à foi, que d'être toujours dif- 
pofé a partager le peu qu'on a, avec ceux 
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qui font dans le befoin , & d’être autant & - 
quelquefois plus occupe pour les autres , 
que pour foi-même. C’eft ain(i que les Au¬ 
teurs de cet Établiffement fe font fervis des 
défauts mêmes de ces Indiens, pour leur pro¬ 
curer le bien le plus précieux de la Société , 
& l’exercice continuel de la première des 
vertus Chrétiennes , qui eft la Charité. Une 
feule chofe manque encore à leur bonheur , 
c'eil: que faute de fond , on n’a pu établir 
jufqn’ici dans chaque Bourgade , ou du 
moins dans chaque Canton, un Hôpital, ct 
une bonne Pharmacie , comme on a fait 
parmi les Moxes, où les Jéfuites du Pérou 
ont formé une République fur le modèle de 
celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé pour 
cela des reffources , qu'on 11e doit pas at¬ 
tendre de trouver au Paraguay , où il n'y a 
point de perfonnes opulentes , & ou Pou 
ne voit pas de bon œil des Indiens , qui ne 
dépendent que du Souverain , & qui ne fer¬ 
vent que l'État. 

Ce qui contribue encore davantage à en- £>u SoiIve 
tretenir parmi ces nouveaux Chrétiens la nement £0 

belle harmonie qu'on y admire , eft la fu- cléiïaitiquc. 
bordination& le concert qui y régnent dans 
le Gouvernement, par rapport au fpirituel. 
En quelque (ituation que ceux, qui ont eu 
jufqu’ici ia conduite immédiate de chaque 
portion de ce Troupeau ralfemblé par leurs 
foins, fe foient trouvés, jamais ils ne fe 
font regardés que comme les inftrumens 
des premiers Pafteurs ; & tout ce qu’on a 
publié contre eux fur ce point, eft tombé de 
lui-même, ou a été réfuté fans réplique par 
les plus SS. Prélats qu'aient eus les Provkx- 

c 
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ces du Paraguay , du Tucuman & de Bue- 

nos Ay.reS-. Ces Miffiotmaires n'ont même 
entrepris ni conduit à fa perfection ce-grand 

ouvrage qu'avec le confentement &&fons 

l autonte des Evêques, & jamais n'ont af! 

fecte aucune indépendance dans l'exercice 
de leurs fondions : ils n’ont ufé des Privi- 

Jeges, qu’ris tenoient du Saint Siège, eue 

comme les Réguliers les .plus fournis 'en 
ulent partout. Ils ont plus fait : caf , emoi- 

3e? H R,°r C.atholi<lllcs les eu dent auto- 
ïiies a établir des Rédudions partout cù ils 

le prgeroient à propos, & à les gouverner 

,?us !,a oiredion de leurs Supérieurs, quand 

j,a Pîu a “es Evêques de les en retirer & 

d y envoïer d'autres Pafteucs, ils n'ont ja¬ 

mais fait difficulté de céder la place , quoi- 

•qu ilsOTé-viffent bien que leur départ feroit 
bientôt fuivi de la diffipation de leur Trou- 

©etVi&es *T' 55“me|1 eft ar/ivë d’une fois, 
des Evêques. r , Vl‘lte1s des Eveques ne font pas fort 

frequentes dans les Rédudions , fmtout 
dans celles du Diocèfe de Buenos Ayrès 

parcequ’elles font fort éloignées de cette 

Ville, D'ailleurs ces Voïages font fort péni- 

b.cSj on y court meme d’afîez grands rif- 

ques, & ils coûtent beaucoup à ces Prélats > 
dont les revenus font modiques , quoique 

les^ Indiens faÏÏent une bonne partie des 

frais. On fait cependant qu’il ne tient, ni à 
•eux5 ni à leurs Millionnaires -, qu’elles ne 

:fe P^s fouvent -, 8c -qu’elles font 
dong-teim demandées avec de -grandes info 

tances , avant qu ondes obtienne. Les In- 

-diens les folficitènt pour-avoir la eonfola- 

^ipn de voir leur Evêque * & pour notre pas: 
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privés du Sacrement de .la Confirmation : - 

les Jé fuites les demandent parcequ elles 

produifent toujours un renouvellement de 

ferveur dans leurs Egirfes , -fcc parcequ;! 

ne s’en eft fait aucune, qui n ait fait impo¬ 

ser frlence à leurs Calomniateurs 5 ou qui ne 

leur ait procuré de la part fie la Cour les 

plus grandes marques de fatisfa&ion de leur 

conduite , fur le témoignage des Evêques. 

Comme , avant que d’arriver aux premiè¬ 

res Réductions du Diocèfede Buenos Ayrès, 

il faut remonter allez long-tems f Uruguay , 

dont la Navigation eft pénible , & les bords 

infe&és en piufieurs endroits de Barbares , 

Ennemis des Chrétiens ; qu’on n’y trouve 

aucun gîte, & qu’il faut tout porter jufqu’à 

fon lit ? dès -que l'Evêque a annoncé fa Vifi- 

te, deux ou trois lé fuites fe rendent à Bue¬ 

nos Ayrès, avec un grand nombre de leurs 

Indiens , pour i’efeorter: D’autres Néophy¬ 

tes ont ordre en même tems defe trouver 

aux polies qu’on leur a marqués de diftance 

en diftance, pour écarter les Ennemis, s’il 

s’en trouvait ? porter des rafraichillêmens , 

& relever .ceux qui ont conduit le Convoi 

jufques-là. Cette derniete précaution eft 

d’autant plus nécef/aire , qu’on a vu piufkurs 

fois les Millionnaires arrêtés tout court à 

moitié chemin, pareeque leurs Conducteurs 

£c vofoient hors d’état d’avancer , .par une 

petite Yérole , ou quelqu’autre Maladie , 

dont ils étoient prefque tous attaqués en 

même tems. 
-Dès que le Prélat approche d’une Réduc¬ 

tion , la nouvelle en eft reçue avec lés plus 

grands transports de joie ^ & deux Compæ- 

ié n». 
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gmes de Cavalerie partent fur le champ . & ■ 

ne s arrêtent point qu'elles ne foient à la vue 

du Cortège. Alors elles fe forment , dé¬ 

ploient leurs Enfeignes, & font en très bon 

oidre toutes leurs évolutions. Tous defeen- 

ent enfuite de cheval, vont fe profterner 

aux pieds du Prélat, lui baifent refpeéhicufe- 

ment la main, & reçoivent fa bénédiction. 

A une lieue de la Bourgade le Cacique & les 

Offices de guerre, le Corrégidor, & les 

Uiticiers Municipaux, le Supérieur des Mif- 

ftons, le Curé, & quelques autres Jéfuites. 

*J.ai le (ont reunis des Réduftions voiiïnes 

viennent rendre au Prélat leurs refpeÔs ! 

la! baner la main a genoux , & lui deman¬ 

dé fa benediéhon. L’Infanterie paroît en- 
luite, rangée en bataille fous fes Drapeaux : 

~ lon “es Tambours, des Pifres & des Clai- 
xons , tau retentir toutes les Campagnes 
vomnes ; i Eyeque palfe au milieu de cette 

roupp., qui bat aux enamps , & ferme en- 

liute la marche , toujours* en bon ordre 
juiqu a la Bourgade. 

Le Prélat y entre aux acclamations du 
Peuple, & va d’abord à l’Eglife , où il eft 

reçu au ton des Orgues, & où toutes les 

iemmes 1 attendent ; car on ne leur per¬ 

met jamais, fous quelque prétexte que ce 
loit, de fe mêler avec les Hommes dans 

les occafîo.os publiques. La piété & la mo- 

cieltie , qui font peintes fur leurs vifanes 

Sont toute leur parure ; & la joie fincere , 

qn elles témoignent à la vue du Pontife 

ne manque jamais de lui tirer, & à toute 

la mite., les larmes des yeux. Placeurs me- 
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Côntinuoient point de couler pendant tout 

letems de leurs Vifites; L’Evêque, apres 

avoir donné Ta bénédiéHon a ces Femmes , 

qui la reçoivent profternées en terre &. le» 

mains jointes, eft conduit a 1 Autel, ou il fait 

fa priere, puis entonne le Te Deum , qui eu 

chanté par la Mufique : en fuite il fe rend 

au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite 

eft auffi logée le plus commodément qu'il 

eft poffible, & fervie avec beaucoup d'or¬ 

dre & de propreté. 
Le tems de la Vifite fe pâlie dans les exer¬ 

cices & les fondions qui en font 1 objet, 

furtout à donner la Confirmation a tous 

ceux qui ne l'ont pas encore reçue , mais 

tout cela cft entremêlé de faintes rejouiffan- 

ces, où Ion eft étonné de trouver un goût , 

un ordre , & une élégance , qu’on ne ver- 

roit pas dans bien des Villes policées d Eu¬ 

rope. Les acclamations precedent & con- 

duifent le Prélat ; partout où il pafie, la 

terre eft jonchée de fleurs èc d herbes odo¬ 

riférantes $ il paife fous des Arcs de triom¬ 

phe, d’où pendent des fruits & des fleurs de 

toutes efpeces ; mais ce qui le jette dans un 

étonnement, dont il ne revient point, c eft 

le prodigieux changement qu’il remarque 

dans ces nouveaux Chrétiens, & dont il 

juge par la comparaifon qu’il en fait avec 

les Infidèles qu’il a eu occafion de rencon¬ 

trer , & même avec les Chrétiens qui font 

au fervice des°Efpagnols. 
Ces Prélats 11e font pas moins furpris de 

trouver les Enfans , qu’on leur préfente 

pour la Confirmation , fi bien ùnftruits de 

f excellence de la Grâce qu’ils doivent rece- 
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voir dans ce Sacrement , & des obligations 
jU elle leur impofe. La cérémonie s’en fait 

avec beaucoup d’appareil; c’eft une Fête à 

laquelle tout Je monde prend part-, & qui 

produit toujours un renouvellement de fer- 
veut dans la Bourgade. On y retient le Pré¬ 
lat autant ^qu’il eft poffible , & fou départ 

ait répandre bien des larmes, auxquelles il 
ne peut s'empêcher de joindre des hernies. 

On le conduit dans la Bourgade predhaine 
ans le meme ordre & avec le même appa¬ 

reil qu il a été reçu ; & toute les Vifites fî¬ 

mes , il retourne à Buenos Ayrès avec le 

meme cortège qu’il en était parti. Tour Ce 
pafle de la meme maniéré dans les Vifites 

Sl'e, jrVctll-c de lAiTomption fait dans les 
Réductions-du Parana. 

Le Gouverneur de la ‘Province , Les Com- 
mil.aires &des Yiilteurs envoies par le Roi 

Catholique pour vifiter les Réduétioœ , font 
reçus plus militairement , mais avec le me- 

me zeîe ., & toujours avec les temoienao-es 

deda plus profonde foumifTion. Le Provin- 
oiaLdes Jefmtes , quand il fait fa première 

vifite, efimçti avec des dëmonftrations de 

joie,, & une effufien de cœur, qu’on fent 

bien que ce bon Peuple ne peut exprimer 

comme îHe voudroit, & qui font bien plus 
capables^de Je fatter , que tous les hon- 
neurs qu’il ne fooffriroit pas quon lui ren¬ 

dit. S il le trouve de ces Néophytes au dé¬ 

barquement des MidionnairesfrîOuvelîement 
actives d iirpagne ( & s'ils en ont été avertis 

aJez a tems, il s’y en trouve toujours un 

grand nomore ), il n’ëft riemqu'ilsm’imagi- 

aient.pour exprimer Leur joie. Les Fetes-ae â- 
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fliffent point flans la Ville tandis qu’ils y 
demeurent ; il s’y mêle toujours du fpe&a- 
cle, dont quelques Etrangers , & funcut 
les Proteftans , ont cherché à embellir leurs 
Relations aux dépens des Jéfuites. 

Ceux qui les écrivent, & la plupart de 
ceux qui les lifent pour s’en divertir , n® 
font pas allez attentifs à difeerner dans 
quel efprit tout cela fe fait , 8c ne font pas 
réflexion que la différence & la variété des 
climats en produifent beaucoup dans les 
idées 8c dans les maniérés ; qu’il faut palier 
bien des chofes à des Sauvages nouvellement 
humanifés , qui 11e croient jamais en faire 
allez pour témoigner leur affeéfion 8c leur 
reconnoiflance à ceux qui les ont tirés de la 
barbarie 8c des ténèbres de l’Idolâtrie, 8c 
qui, malgré les plus vives perfécutions 8c 
avec des travaux immenfes , leur ont procu¬ 
ré tous les avantages dont iis jouiflent, fur- 
tout la liberté, dont ils connoilfent d’autant 
mieux le prix , qu’ils voient leurs fembla- 
blés gémir dans l’efclavage. Ils fe rappel- 

! lent fans ceffe l’état miférable d’oii 011 les 
a tirés ; les Peres en inftruifent leurs Enfans, 
ils voient tous les jours de leurs yeux ce qui 
fe paffe dans les autres Nations qui ne 
participent point à leur bonheur , 8c il n’eft 
pas étonnant que cette vite produife en eux 
un attachement fans bornes pour les Mif- 
fionnaires , 8c qu’ils fuivent un peu leur 
génie pour le manifeller. 

Les Peres de leur côté y répondent par un 
retour continuel d’une tendreffe plus que 
paternelle , & rien ne leur coûte pour cela, 
43 Leurs plus grandes charges, dit Dom An- 

16 



i6io. 

66 H i i t o nu, 
30 tome de Ulloa , font de vifiter les Mai- 

tons, pour voir s’il n’y manque rien : di- 
« ligence d autant plus néceflaire , que fans 
oo cela ces Indiens laifîeroient tout à l’a- 

andon ; d être préfens lorfqu’on tue les 
•00 Bêtes, non-feulement afin que la diftri- 
oo bution des viandes fe faffe avec équité 
oo & proportion , mais encore pour empê- 

” ™°.r ?ue ri“ Te perde ; de vifiter les 
oo Malades, & de pourvoir à tous leurs be- 
oo oins. Ces trois1 chofes les occupent fou- 
oo vent la meilleure partie du jour, de forte 
oo qu ils lont prefque toujours obligés de le 
oo décharger fur leurs Vicaires d’une bon- 
oo ne partie de leurs autres, fondions. 

Des Péniten- a jugé à propos , vu la légèreté & 
«es publiques. 1 inconftaiice naturelle des Indiens , & la 

difficulté qifon trouve fouvent à déraciner 
du cœur des nouveaux Convertis certains 
vices groffiers qui ont paffé prefqu'en na¬ 
ture parmi eux , d'établir dans les Réduc¬ 
tions 1 ufage des pénitences publiques , à- 
peu-pres comme il 1 étoit dans la primitive 
Eglife. Pour cela on choifit les pi us ver¬ 
tueux , pour les charger de veiller fur tout 
ce qui fe paffe contre le bon ordre. Dès 
qu’ils ont fnrpris quelqu'un dans une faute, 
qui puiffe caufer du fcandale , ils commen¬ 
cent par le revêtir de l’habit de Pénitent, 
puis ils le conduifent à l’Eglife, où ils l’o¬ 
bligent de confeffer publiquement fon cri¬ 
me, & iis le mènent enfuite dans la Place, 
ou iis le font fulliger. Les Coupables reçoi¬ 
vent toujours cette corre&ion non-feule¬ 
ment fans murmurer , mais encore avec 
action de grâce, & la rechute eft prefque 
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fans exemple. On voit même fouvent des ^7^“ 
Hommes, & quelquefois des femmes, .aire 
faveu public de femblables fautes , dont ils 
n ont eu d’autre témoin que Dieu, & de¬ 
mander qu’on leur fade fubir la pemtence; 
en quoi cependant on ufe de beaucoup de 
difcrétion. On leur donne même très üim- 
cilement, & furtout aux perfonnes du fexe, 
la permidion de faire de femblables aveux , 
quand ils la demandent. 

Les pratiques de piété les plus autoniees Des pratique* 

dans l’Egiife, & les' dévotions particulières de piété, 
les plus approuvées , font aufft des moïens 
qu'on emploie avec fucces pour maintenir 
l’efprit de Religion, & animer de plus en 
plus la ferveur dans le cœur de ces nouveaux 
Chrétiens. On n admet à la Communion du 
Corps & du Sang de Jefus-Chrift ceux qui 
font nés de Patens infidèles , qu apres de 
Fraudes épreuves , que lorfqu*on les trouve 
capables de difeerner, comme F Apôtre 1 or¬ 
donne ; cette nourriture de Famé , & quand 
ils en témoignent une véritable faim. On 
n’oublie rien pour leur faire comprendre, 
avant que de les admettre a ce célefte Ban¬ 
quet , avec quelle pureté on doit s'en appro¬ 
cher , 8e quelle préparation il faut y appor¬ 
ter pour en profiter ; 8e il eft vrai de dire 
quils ne s’y préfentent qu'avec des fenti- 
mens qui toucheroient les coeurs les plus 

infenfibles. 
On s’efl apperçu d’abord , qu’ann cie leur Des Egîifes 

infpirer un grand refped pour le Lieu faint, & du Culte 
æ pour le culte qu’on y rend à Dieu, il fal- «ma. 
loir les frapper par un appareil extérieur 5 

c'eft ce qui a engagé à ne rien épargner 
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pour les y attirer par la pompe & l'éclat* 
Toutes leurs Eglifes font grandes, à trois 
g fouvent à cinq nefs, J peu baffes pour 
kui longueur & pour leur largeur , parce- 
que le lambris porte fur des colonnes d’une 
c.ule pièce. Il y a dans les plus larges au 

moins cinq Autels fort propres ; celui du 
milieu qUI eft le grand Autel, a quelque 
chofe daugufte frappant*; les Eft!*! 
gnols memes font étonnés de les voir fi ma¬ 
gnifiques, & fi riches en linge, en orne- 

kseBo& Auffi n’y a-t-il°ntre 
les Bouigades d autre émulation que fur ce 
point j & on en a vû rebâtir leurs Eglifes en 
entier pour les mettre au niveau des au- 

ciliaire ^ P‘'1Ver méme Pour ceIa du né- 

remTS f°nt f°UteS omécs de Peintures qui 
eprefentent les Myfteres de notre fainte 

Religion & les aéhons les plus héroïques 
des Sa,nts de 1 ancien & du nouveau Tefta- 

‘ Çes, Peintures font féparées par des 
fêlions & des^ compartimens d’une verdure 
toujours fraîche & femée de fleurs. Les 
3ours folemnels le pavé en eft aufli couvert 

& toutel'E,life afpergée d’eaux defenteurs 
dont elle eft embaumée. Cela ne coûte rien 
parcequ on a dans ce Pais de la verdure & 
des fleurs pendant toute l’année ; outre que 
les Indiens aiment beaucoup les bonnes 
o eurs. On fe fert de cela pour graver dans 
leur efprit, qu’ils doivent être par l’inno¬ 
cence de leurs mœurs, & par la pureté de • 

r?Aaffe<aions ’ la bonne odeur de Jefus- 
cnnit, & orner leurs âmes des vertus qui 

puiflent en faire les Temples yiy,ans du Saine# 
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On y a réuffi au-delà de ce qu’il étoit per¬ 
mis d’en efpérer. Rien n'égale la modeuie, 
la révérence , la tendre dévotion , avec lef- ^es PnnCÎ' 
quelles ils affilient aux divins Myfteres, & ^c^es^iou- 
aux prières qui fe font prefque toutes dans veaux ciué- 
l'Eglife. L'attention avec laquelle ils écou- tiens, 
tent les inflruélions & les exhortations qu'on 
leur fait, eft au-defius de tout ce qu'on en 
peut dire ; & comme les unes & les autres 
font toujours terminées par un Aélé de con¬ 
trition , qui fe prononce à haute voix , on 
les entend alors foupirer , fanglotter , & 
déclarer publiquement leurs péchés, ce qu’ils 
feraient fans aucune réfervc, fi on n’y avoit 
pas mis ordre. Il a fallu meme pour cela 
emploïer toute l’autorité que les Million¬ 
naires ont fu prendre fur eux. 

C'eft ainfi qu'on eft venu about d'extirper Des Maifont 
entièrement dans cette République certains de Refuge* 
vices, & furtout l’ivrognerie , auxquels les 
Indiens fe portent par un penchant pref- 
qu'mvincible , & d'infpirer à ces Néophy- ■ 
tes une fi grande délicatefie de confcience , 
qu’ils n'apportent prefque plus au Tribunal 
de la Pénitence que de legeres fautes à ex¬ 
pier. D, Pedro Faxardo , Evêque de Buenos 
Ayrès, mandoit au Roi d'Efpagne , qu'il ne 
croïoit pas que dans ces Bourgades il fe com¬ 
mit un feuj. péché mortel dans une année. Ils 
fe préfentent néanmoins à ce Tribunal avec 
une componélion fi vive, qu'il eft rare qu’on 
ne les y voie pas fondre en larmes. Auffi n’y 
a-t-il rien qu'on n'ait imaginé pour graver 
dans leurs cœurs la crainte de déplaire à 
Dieu j & il n’eft pas poffible de rien ajouter 
aux précautions qu'on a prifçs pour écarter 
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~ — tout ce qui povuToit donner la moindre aîr* 
teinte à leur innocence. C'eft danscctte vue, 
qu on a établi partout des Maifons de Re- 
tnge, pour y retirer les Femmes qui n’ont 
point d'Enfans à élever pendant l'abfence 
de leurs Maris quand elle doit être longue y 

& celles qui font Veuves. Toutes y "font 
entretenues à frais communs , quand leur 
travail ne fuffit pas pour les faire fubfifter, 
ou quand elles font hors d'état de tra¬ 
vailler 

Sainteté ^ n Pa$ étonnant que Dieu opéré de fi 
étonnante de grandes chofes dans des Ames fi pures, ni 
CCS nouveaux qUe ces mêmes Indiens , que d'habiles Doc- 

ruiens. teurs prétendoient n'avoir pas allez de rai- 
fon pour être reçus dans le fein de l’Eglife, 
foient aujourd'hui un de fes principaux or- 
nemens, & peut-être la plus précieufe por¬ 
tion (lu Troupeau de Jefus-Chrift. Il eft 
certain cru moins qu'on trouve parmi eux 
un très grand nombre de Chrétiens , qui 
font parvenus à la plus éminente fainteté 5 
que tous , ou prefque tous , portent le dé¬ 
gagement des biens de la terre jufqu'oii il 
peut aller parle fecours de la Grâce; qu'ils 
n'ont rien qu'ils 11e foient toujours prêts à 
facrifer pour fe foulager les uns les autres 

> dans leurs befoins, & pour la décoration 
de la Maifon du Seigneur , 8c qu'ils fe fe- 
roient un fcrupule d’emploïer pour leur ula- 
ge ce qu'ils recueillent de plus précieux. Par 
exemple, j'ai dit qu’il y a dans quelques en¬ 
droits de ce Païs, une efpece d’APoeilles y 

nommées Opernus, lefquelies font une cire 
d’une blancheur qui n'a rien de pareil. Ces 
Néophytes ont confacré tout ce qu'ils 
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peuvent avoir à brûler devant les Images de 

la Ste Vierge ; Se un jour qu'un Jéfuite vou- 

loit engager quelques-uns d'entr'eux 3 qui 

étoient dans le befoin 3 à vendre ce qu’ils 

en avoient, pour fe procurer bien des cho- 

fes dont ils manquotént : « nous Pavons 

.99 confacrée 3 répondirent-ils 3 à notre bon- 

« ne Mere ; nous ne craignons point quelle 

w nous abandonne dans nos nécefiités. 

Les Eglifes ne font prefque jamais fans^. 

un grand nombre de Perfonnes3 qui y p a fi¬ 

lent en prières tout le tems qu elles ont de 

libre. A l’aube du jour les Enfans des deux 

fexes s'y rendent au Ton de la cloche 3 8z 
après la Priere y chantent la Doétrine Chré¬ 

tienne jufqu'au lever du Soleil. Les Hom¬ 

mes Se les Femmes viennent enfuite pour 

entendre la Méfié , après laquelle ils vont 

au travail. Le foir les Enfans retournent à 

l'Eglife pour afiifter au Cathéchifme 3 le¬ 

quel eft fuivi de la Priere 3 où tout le mon¬ 

de fe trouve 3 autant qu'il eft poflible 3 8e 
elle finit toujours par le Chapelet. Tous les 

Lundis on chante une Méfié de la Vierge, 

8c une autre pour les Morts. Les Diman¬ 

ches Se les Pètes 3 dès que l'Aurore paroit, 

tous vont à l'Eglife 3 où l’on commence par 

chanter la Doétrine Chrétienne, enfuite on 

fait les Fiançailles Se les Mariages, s'il y 

en a à faire : les Profélytes peuvent y aftif- 

ter3 8e même les Infidèles, fi par hafard 

il s'en rencontre dans la Bourgade 3 parce- 

qu’on a remarqué que ces Cérémonies leur 

donnent beaucoup d'eftime pour notre fain- 

te Religion. On avertit des Fêtes 8e des 

Jeunes de ia femaine , 6e c'eft alors auffi 
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qtl’on ht les Ordonnances & les Mandement 

de Uveque. La Medc finie, on s’informe 
fl Pcldonne ne s’en eft abfenté , & s’il ™ft 

point arrivé quelque détordre auquel il faille 

remedrer LeBaprênre des CatLumenes, 
& quelquefors celui des Enfans nouveaux! 

Des , eit la première fomftion de l’après- 
diner : on chante enfuite les Vêpres & k 

journée finit a l’ordinaire par la Priera & le 

Chapelet. Mais dans les Congrégations , les 

, VePles font fuivies d’une exhortation 

Ces Congrégations font fur le même pied 
que toutes celles qui ont été érigées dans 

Piefque toutes les Maifons de la Compa- 

5nic ^fus, & elles font divifées en plu- 
lîeurs ClalTes. Il y en a une pour les jeunes 

3 depuis douze ans jufqu’à trente, & 
elle eft fous la proteélion du Prince de la 

Milice celefte : toutes les autres font fous 

celle de la Mere de Dieu ; on n’y reçoit 

que ceux qui fe diftinguent par leur charité 
envers le Prochain, par leur zele pour le 

bon ordre & pour la converfion des Infi¬ 

dèles, & par leur affiduité à s’approcher des 

Sacremens. La feule crainte d’être raïé du 

Tableau ou font écrits les noms des Con- 

greganiltes, fuffiroit pour les contenir dans 
les bornes les plus étroites de leur devoir 

Une feule imempérance , qui aurait mal 
édifié, fuffit pour obliger le Coupable à le 

retirer, & c’eft ce qu’il y a eu de plus effi- 

cace pour extirper entièrement ce vice. 

On eft même venu à bout par-là dJinf- 

pirer a ces Néophytes une fi grande hor¬ 

reur pour 1 ivrognerie, le plus univerfel 8c 
le plus difficile a déraciner de tous leurs dé¬ 

fauts ^ 
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ïauts y qu'on a beau pré Tenter du vin à ceux 

qui ont occafion d'aller dans les Villes , il 

n'eft pas poftible de les engager à en boire, 6c 

qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin 

eft la meilleure cbofe qui vienne d’Efpagne, 

mais que c'eft un-poifon pour eux- On n’a 

pas moins pris de précautions pour (es gué¬ 

rir de l'incontinence, qui eft une des plus 

ordinaires fuites de l’ivrognerie : 6c la moin¬ 

dre faute en ce genre fumroit pour être ju¬ 

gé indigne d'être compté parmi les Servi¬ 

teurs de la Reine des Vierges. 

Quant aux Perfonnes du fexe , on eft 

^enu à bout de leur infpirer une fi grande 

horreur^de l'impureté5 quelle les engage 

à Te foumettre volontairement aux péni¬ 

tences les plus humiliantes, pour la moin¬ 

dre liberté qu'elles Te font permifé en ce 

genre 3 6c on a fouvent vu de jeunes Filles 

îe laider tuer par des Infidèles9 qui vou¬ 

voient les ftibomer. Mais^ pour plus grande 

fureté 5 on n’a pas encore jugé à-propos 

de les exhorter au Célibat. Enfin en ne 

fouffre pas que^g-vdèüx fexes foient mê¬ 

lés enfemble , même à l’Eglife, dont tout 

Je milieu, depuis la porte jufqu au Sanc¬ 

tuaire , eft toujours vuide. Des deux côtés 

l'un eft occupé par les Hommes 5 6c l'autre 

par les Femmes. Ils font même féparés 

par ciaffes , fui vaut leur âge 3 6c chaque 

clafte a des Infpedeurs, qui veillent à ce 

que tous fe tiennent dans les réglés de la 

plus exade modeftie. Ceux , qui ont in£- 

pedion fur les Enfans , tiennent à la main 

de longues baguettes pour les avertir quand 

ils les vpient; s'écarter tarit fpit peu dç ifp 

Tome II, D 

Précaution 
contre. l’im¬ 
pureté. 
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■ devoir. Enfin on a pratique, de chaque côti% 
des portes par lefquelles tous puifTent 
entrer 6c fortir fans fe confondre. 

On a pu comprendre , par ce que fai die 

du goût naturel qu'ont ces Indiens pour la 

Mufique , que les Millionnaires ne pou- 
voient pas manquer d'en profiter pour 

engager les Infidèles, que la curiofité ou 

quelqu’autre flijet conduifoit dans les Ré- 

duéfions, à fe faire Chrétiens, 6c ceux 

qui l'étoient déjà, à s affe&ionner au Ser¬ 

vice divin. C'eft pour cela qu'on a mis? 

en chant toute la Doéfrine Chrétienne, 6c 

on s'en eft bien trouvé. Un goût même 

ü décidé fuppofé ou indique de grandes 

difpofitions ; & c’eft encore ce qui a dé¬ 

terminé à établir dans chaque Bourgade 

une Ecole de Plain-chant 6c de Mufique, 

On y apprend à toucher toutes fortes d’inf- 

tramens , dont l’ufage. eft permis dans les 

Eglifes 5 oc on a été étonné de voir que 

fur la fimple infpe&ion de ceux qu’on 

avoir fait venir d’Êfpagne, ils ont appris 

d eux-mêmes à ies faite v^ms la perfe&ion , 

6c qu'il leur a très peu coûté pour les fa- 

voir toucher comme les Maîtres. Ils ont 

appris à chanter fur les notes les airs les 

plus difficiles, 6c on feroit prefque tenté 

de croire qu'ils chantent par inftinéi comme 

les Oiféaux. Mais ces Muficiens, en ins¬ 

pirant aux autres de la dévotion, en pa- 

roiffent eux-mêmes pénétrés ; ce qui prom* 

Ve encore qu'ils ne font pas de grands 

efforts d'application, 6c que comme l'effet 

naturel de la Mufique eft de réveiller les 

fçntimenS que chacun a dans le cœur , elk 
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»e trouve en eux, ni dans ceux qui les en¬ 

tendent , rien qui ne les porte à la piété. 

Ces Mulîciens font vêtus , quand ils chan¬ 

tent à l’Eglife , aufii-bien que ceux qui 

fervent à l'Autel, d’une maniéré très propre 

8c fort décent^. 

Les Fêtes folemneftes font célébrées 

avec le plus grand appareil, fur-tout celle tmnt 

du Titulaire de LEglife, 8c celle du Saint 

Sacrement. On envoie faire , pour la pre¬ 

mière, des invitations dans les Bourgades 

les plus proches , 8c il sJy fait un grand 

concours. Les Officiers y viennent à cheval, 

revêtus de leur uniforme ; & la Fête 

commence la veille par une très belle 

marche, ou l’Alferez, qui porte le grand 

Etendard, eft monté fur un Courfier très 

bien enharnaché, & fous un magnifique 

baldaquin. Après qu’on a traverfé en bon 

ordre les principales rues au fbn des Tarn-* 

bours 8c des autres inftrumens de guerre , 

on fe rend à la grande porte de EÉgiife ? 

où Ton met pied à terre, 8c l’Àlferez va 

prendre la place qui lui eft préparée dans 

une chapelle. On chante alors les premier 

res Vêpres , après lefquelles on fait danfer 

les Enfans dans la grande Place, où touç 

le monde eft rangé avec beaucoup d’ordre* 

Cela fait, la Cavalerie retourne à Lendroiç 

où elle avoit commencé fa marche, 8c le 

foir on allume des feux , de diftance eî^ 

diftance , 8c toutes les mes font illuminées. 

Le lendemain on va à la grande Méfié * de 

}a même maniéré qu’on étoit allé aiyç 

premières Vêpres. A inidi en régale le§ 

Etrangers s 8ç on donne % tput le monda 
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un coup de vin. Au forcir des fécondes 

Vêpres, où tout fe paffe comme aux pie-* 

mieres, il y a une courte de bague : les 

Millionnaires y affiftent avec tousïes Chefs 
& les Officiers , pour y tenir tout le mon¬ 

de en îefped, diftribuer les prix-aux Vain¬ 

queurs , St donner le lignai de la retraite. 

Mais rien n’eft comparable à la Pro- 

. ceffion du S. Sacrement ; & I on peut dire 

que, fans richelfe St fans magnificence, 

elle forme un fpeélacle qui ne le cede en 

rien à tout ce qu on voit ailleurs de plus 

riche St de plus magnifique. D. Antoine de 

Ulloa nous apprend en général qu'on y 

voit de fort belles danfes, St beaucoup 

au-deffiis de celles qui fè font dans la 

Province de Quito .5 que les Panfeurs ont 

des habits forts propres , St que la pompç 

en égale celle des plus grandes Villes } 

mais qu’on y remarque plus de décence St 
plus de dévotion. J’ai dit qu’on n’y voïoit 

rien de précieux ; mais toutes les beautés 

de la fimple nature y font ménagées 

avec une variété qui la repréfente dans 

tout fon luftre. Elle y eft même, fi j'ofè 

ainfi parler, toute vivante 5 car fur les 

fleurs St les branches d'Arbres, qui com- 

pofent les Arcs de triomphe fbus lefquels 

ïe S. Sacrement pâlie , on'voit voltiger des 

Oifeaux de toutes couleurs , qui font at¬ 

tachés par les pattes à des fils fi longs, 

qu'ils paroiifent avoir toute leur liberté , 

St être venus d’eux-mêmes pour mêler leur 

gazouillement au chant des Muficiens & de 
tout le Peuple, St bénir à leur maniéré celui 

doat h Providçaçç nç leur aiaaque jamais* 
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Toutes les rues font tapidees de Stores 

tien travaillés , & féparé,s par des guir¬ 

landes , des fêlions 6c des tapis de ver¬ 

dure dans une très belle fymmétrie. D’ef- 

pace en efpace on voit des Lions 6c des 

Tigres bien enchaînés , afin qu’ils ne trou¬ 

blent point la Fête , 6c de très beaux Poif- 

fons qui fe jouent dans de grands badins 

remplis d’eau. En un mot toutes les efpeces 

de Créatures vivantes y adiftent, comme 

par députation , pour y rendre hommage a 

i’Homme-Dieu dans fon augufte Sacre¬ 

ment , 6c reconnoître le fouverain domaine 

que fon Pere lui a donné fur toutes les 

Créatures vivantes. Tar-tout ou la Pro- 

cedionpalfe, la terre eft couverte de nattes, 

& jonchée de fleurs & d'herbes odorifé¬ 

rantes. Tous , jufqu aux petits Enfans , 

travaillent à cette décoration 3 dans laquelle 

on fait aufli entrer les chairs des Animaux 

nouvellement tués ? toutes les chofes dont 

onfe régale dans les grandes réjouilfances, 

les prémices de toutes les récoltes, pour 

les offrir au Seigneur, 6c les grains qu'on 

doit femer, afin qu'il y donne fa béné¬ 

diction. Le chant des Oifeaux , le rugide- 

ment des Lions 3 le frémiffement des Ti¬ 

gres , les voix des Muflciens, le Plain- 

chant du Chœur, tout s'y fait entendre 

fans confudon, 6c forme un concert 3 qui 

eft unique. 

Le grand Etendard roïal eft porté derrière 

le S. Sacrement ; le Cacique, le Corre- 

gidor , le Regidor 6c les Alcaldes, tiennent 

les cordons du Dais. La Milice à cheval 

6c à pied, avec fes Drapeaux 8c fes Enfei- 

D iij 
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ifi®. t,ne^5. Y marche en bon ordre. Mais duel-, 
que nappant que foit ce fpeétacle, la pié¬ 
té la modeftie, le refpeét , un air même 
de laintete répandu fur tous les vifages, 
en font fans doute le plus grand relief; & 
le triomphe du Sauveur du monde n'eft 
nulle part plus complet que dans ce Pais 
auvage, ou Ion nom n'étoit pas connu il 

nya guere qu’un fiecle. Dès que le Saint 
Sacrement eft rentré dans l’Eglife , on pré- 
lente aux Millionnaires toutes les chofes 
comclhbles qui ont été expofées fur fon 
paliage : ils en font porter aux Malades 
tout ce cju il y a de meilleur ; le refte eft 
partage a tous les Habitans de la Bour- 
gade Le foir on tire un feu d’artifice ; ce 
qui le pratique auffi dans toutes les gran¬ 
des lolemnités, & aux jours de réjouif- 
iances publiques. » Ces Néophytes fe 
" paflent de tout , dit D. Antoine de Ul- 
* ,avec la plus grande affedion ; & 
35 ]|s actions publiques ne le cedent à celles 
» des plus grandes Villes d’Efpagne , ni 
» pour l’ordre, > ni pour l’adrefTe de ceux 
» qui en font les préparatifs. 

Les Cimetières qui font toujours affez 
Des Cime- près de l’Eglife, font de grandes Places 

«Sqâespra-C1,UarrfeS’ &mées de murailles baffes, & 
tiques de pié- P ant^cs £°ut au tour de Palmiers & de 
té. Cyprès, qui s'élèvent fort haut. Ils font 

partages dans leur longueur par de belles 
allées bordées de Citroniers & d'Orangers , 
& celle du milieu conduit à une Chapelle \ 
ou l'on va proceflionnellement, tous les 
lundis de l'année , chanter une Meffe des 
Morts , fuivie d’un Libéra à chacune des 
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Croix qui font aux quatre coins du Cime- j£io. 
tiere. On a encore bâti , à quelque dii- 
tancc de chaque Réduétion , des Chapelles, 
qui font le terme des Procédions que I on 
fait , foit aux jours des Rogations , ion 
lorfqu on veut implorer le fecours du Ciel 
dans les calamités publiques, foit pour 
rendre grâces à Dieu pour quelque faveur 
qu on en a reçue. Toutes les rues de la 
Bourgade aboutirent â une des Chapelles 5 
de à L'extrémité de ces rues il y a une Croix, 
ou la Procedion fait une paille, pour y 
chanter un Motet en Muüque, dont les 
paroles ont du rapport au fujet de la Pro~ 
ceifion, ou bien quelque article de la Doc¬ 
trine Chrétienne. De-là on entre dans uns 
avenue plantée des plus grands de des plus 
beaux arbres , qui conduit a la Chapelle; 
on y arrive en chantant les prières ordi¬ 
naires, de on les termine encore par un 
Motet. Tous adiftent à ces Procédions , 
excepté ceux qu'une indifpoiition , ou. 
quelqu occupation néceifaire , en difpen- 

fe. 
Rien n'a été oublié pour établir la plus Ds la Voliez 

exaéle police dans cette République. Cha¬ 
cun doit être retiré chez foi a une heure 
marquée; la Patrouille commence auffi- 
tôt fa marche , de ne cede point de faire 
fa ronde pendant toute la nuit ; on n y 
emploie que des perfonnes fur qui on puiffe 
compter, & on la change toutes les trois 
heures. Cette précaution a deux objets; 
le premier , d'empêcher que perfonne ne 
forte de fa maifoii pendant la nuit , fans 
qu'on fâche ce qui l'y oblige, de ou il va : 

D iiij 
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!f S-”-1'1 <l»>>rp,ifa dti 

le choix de ceux à qui l’on confie ainfi le 

lesnm°él«& lf CmCté PubIl>e , on prend 
don deTh TefUreS5 qUe quand il ell qucf- 
“e s & L l Ce,“ ^U'.°!î dertine aux Char- 
ges oc au Service des Edites 

Hffts's f»« ztm fr £ *» r«- 
Sujets, avant 5 P ur quelque emploi que ce foit , 
<i»e de les en<lui 1 011 remarque plus de difpoiî- 
emplotee. ««s, & de leur donner une éducatjqùi 

les y rende plus propres. On n apprend au 

kTmvail CÎUe CC V Cft a6eeff^ P°ur avail pour lavoir bien gouverner 
«ne famille, & p0„r s>aCquittei° del em- 

P ,s CI(U1 ne demandent point de talens 

feTtautIlerS'lAIUtref0iS ks €uaranis> & tous les autres Indiens de ces Provinces, ne 
favoi^t compter que par les doigts des 
P des mains : pour exprimer l’exré- 

onr£TgtA’iisfeferv°ie"td““^ 
xr/ gn’fie beaucoup ; préfentement les 
Néophytes font en état de faire tous les 
comptes dont ils ont befoin, & on ne leur 
demande rien de plus. On conno-ît leu* 
portée, & on n exige rien d’eux au-delà. 
On les retient dans leur ancienne /implici¬ 
te, mais dégagée de ce qu’elle avoir de 
vicieux & de barbare. En un mot cette 
République ell: proprement le régné de la 
fimpl,cite évangélique; & c’elfpour ne 

y pomt a»terer, qu on éloigne autant qu’il 
eu poliible ces nouveaux Eideles de toute 
communication avec les Européens; l’ex- 
penencc aiant fait connoître que toutes 
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les Chrétientés du nouveau Monde qui 1610. 
font déchues de leur première ferveur , ne 
Pont perdue que pour avoir vu de trop près 
& trop fréquenté les anciens Chrétiens. 

C'elt encore pour cela que dans tous les 
Voïages qu'ils font obligés de faire 9 pen¬ 
dant le féjour qu'ils font dans les Villes y 
&: tout le tems qu'ils font emploies , foit 
à la guerre 5 foit pour les travaux du Roi , 
ils ont toujours avec eux des Millionnaires, 
qui ne les perdent point de vue , qui tien¬ 
nent la main à ce qu'ils s'acquittent exac¬ 
tement de leur devoir & de leurs exercices 
de piété , & qui leur parlent fouvent de 
Dieu ; & on a eu jufqu'ici la confolation 
d'apprendre qu'ils ne fe dérangent point ; 
que ce qu’ils entendent & voient de plus 
capable de les fcandalifer ne leur infpire 
qu'une plus grande horreur pour le vice , 
qu’il ne fort jamais de leur bouche une 
parole indécente , & qu’ils fe portent 
d’eux-mêmes à leurs exercices de dévotion. 
Il eft pourtant vrai que dans les Réduc¬ 
tions les plus éloignées 3 d'ou ils fortent 
plus rarement , la ferveur & la limplicité 
ont quelque chofe de plus marqué que 
dans les autres , & que dans celles-ci les 
Millionnaires font obligés de redoubler 
leur attention fur tout ce qui fe paffe. 

Ce qui n’efl point contefté aujourd’hui Changement 
dans toute l'Amérique méridionale, c’cft Rue Rell“ 
qu'on n'apperçoit dans ces Indiens aucun ^tdarwcis 
relie de leur ancien caraélere , qui les indiens, 
portoit à la vengeance, à la cruauté 5 a 
l'indépendance & aux vices les plus grof- 
üers j en un mot 3 que ce font des Honv 

D Y 
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-"üio. mes tout ^ifferens de ce qu’ils étoienc % 
que ce qui domine le plus encore, & ce 
qui le remarque d’abord , c’efi: une cordia¬ 
lité, une douceur, une union , une charité 
prédominante, qui charment fur-tout les 
Inndeles , 8c les préviennent en faveur du 
Chrimanifme. L’afFeéïion avec laquelle 

fÇ fecourent mutuellement dans leurs 
befoins, Sc la joie qu’ils font éclater 
quand ils voient croître le nombre des 
Adorateurs de Jefus-Chrift , ne permettent 
pas de douter que le véritable amour du 
Prochain , le zele de la gloire de Dieu , 8c 
celui du falut des Ames , ne foient devenus 
leur paillon dominante. Il n’eft rien en 

r^r^11 ne Soient difpofés à faire & à 
fournir pour étendre le Roïaume de Dieu , 
^ 1 on en verra bien des exemples dans 
la fuite. Il y a entr’eux une efpece d’ému¬ 
lation pour faciliter aux nouveaux Mifîion- 
aaires f étude de leur langue 3 8c on a vu 
un Cacique apprendre YEfpagnol, afin de 
pouvoir traduire, comme il a fait, des 
JL ivres de piété. Quand il s’agit de fonder 
une nouvelle Réduction, tous y concou¬ 
rent avec le plus grand empreffement 8c 
une générofité fans bornes. 

Des réjouif- f es réjouiffanccs publiques , qu’on leur 
Tances publia permet de tems en tems, ont paru nécef- 
<£ues. faires, tant pour conferver leur fanté, que 

pour entretenir parmi eux un air de gaieté , 
cjui, bien loin de nuire à la vertu, contribue 
à la faire aimer , & à augmenter la ferveur , 
quand, à l’exemple du Roi Prophète on 
fe propofe la célefle Patrie pour le principe 
de fa joie. On y a encore eu en vue de re£ 
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ferrer de plus en plus les liens dune par j£I0# 

faite union entre tous les Membres de 
cette République ; 8c P expérience a ra^t 

voir quon en avoit bien jugé. Les Femmes 
ify font jamais que Spectatrices , & laprc- 

fence des Pafteurs y retient tout le monde 

dans les bornes de la bienféance , que des 

Chrétiens ne doivent jamais paner- La 

moindre liberté indécente qu’on s’y donne- 

roit, ferait punie fur le champ. Bonheur de 
Il réfulte de tout ce que nous venons dçJfS** 

dire , qu’on ne voit nulle part un bonheur 

auffi parfait que celui dont on jouit dans 

cette nouvelle Eglife 5 & que M. Muratori 

a eu raifon d’intituler la Defcription qu u 

en a faite , U Chriflianefimo■ fehee. En ef¬ 

fet, que refte-t-il à defirer a 4es Chrétiens: 
oui font affûtés de ne manquer jamais du 

nécedaire, auquel ils fe font bornes ; qui 

favent même, à l’exemple de 1 Apôtre , vi¬ 

vre également dans l’abondance , fans en 

abufer, & dans la difette, fans fe 

dre ; qui ne font jamais tentés de fe deher 

i de la Providence , qui leur fait toujours 

! trouver des relfources contre tous les ac- 

cidens imprévus ; dont toutes les aéhons 

& les fentimens font réglés fur ies plus 

! pures maximes de la Religion; qui font 

fous ,1a conduite de ceux a qui ils font 

j redevables de tous les avantages dont ils 

j jouillent ; enfin qui poifedent tous ceux 
de la fubordination 8c de la dépendance , 

i fans en refientir la gêne ? 
| Ils feroient fans doute encore plus heureux, ?. De leur Mi 

fi on avoit pu leur laider ignorer jufqu aulKe* 

nom de la guerre ; mais ils en ont, dans 

D vj 
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les commencemens de leur réunion, efe' 
routes les horreurs, comme nous le ver¬ 
rons bientôt; & ils ont encore des Voi- 
ins, dont ils ne peuvent efpérerni paix, 
i treve qu autant qu'ils feront en état 

deseu faire craindre. 11 a donc fallu les 
aimer, les agguerrir, & leur apprendre un 
Ait, qui eft le plus grand fléau de la Terre- 
mais ce nell ni pour faire des conquêtes ‘ 
m pour s enrichir des dépouilles des autres 
Nanons, qu ils font la guerre. Comme 
les autres Indiens, ni les autres Ennemis 
qui leur ont fait tant de mal, n'ofent plus 
aujourdnui les attaquer, ils nont plus 
depuis long-tems aucune autre occafion de 
la faire , que pour le fervice du Prince , 
auquel ils ont juré une obéilfance aveugle 
Ajnii laçonfolation de ceux qui font cliar- 
ges de leur conduite , eft que non-feule¬ 
ment c eft toujours une fage & nécelTaire 
pievoiance, ou le fervice qu’ils doivent 
a leur Souverain , qui leur font prendre 
les armes, & qu’ainfi ils ont trouvé le 
iecret de fe fandifier dans une Profeiïîon où 
il y a tant d’ecueils pour la vertu. 

Cnaque Bourgade entretient un Corps 
de Cavalerie & un d’infanterie. Les Fan- 
talims, outre le macana , l’arc & la fle- 
cne, ont encore la fronde, l’épée & le 
Mû Les Cavaliers ont le fabre , la lance 
& le moufquet , parcequ’ils combattent 
aulii a pie , comme nos Moufquetaires. Ils 
fabriquent eux-mêmes leurs armes, leurs 
canons , qui ne leur fervent que pour 
tenir leurs Voifins en refped , & des pièces 
ce campagne, qu’ils porteur avec eux quand 
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Us font commandés pour le fervice du Roi. 
Mais j’ai déjà dit qu’ils ne gardent chez 
eux aucunes de ces armes , que quand ils 
ont à craindre quelque furpriie , ou pour 
faire l’exercicek Hors de-là , on ne diftin- 
gue point le Soldat du {impie Habitant ; 8c 
ces Braves , qui font la fureté de la Répu¬ 
blique, & qui font fi fouvent revenus cou¬ 
verts de lauriers, dès qu’ils n’ont plus les 
armes à la main , font l’exemple des autres 
par leur piété & par leur foumiffion. 

Tous les Lundis , non - feulement le 
Corregidor de chaque Bourgade les fait* 
palier en revue dans la Place , mais on leur 
fait faire encore l’exercice ; puis ils fe ré¬ 
parent en deux bandes , qui fe chargent , 
8c ils le font quelquefois avec tant d’ar¬ 
deur , qu’on eft obligé de fonner la retraite, 
de peur de quelque accident. îl y a aufïi 
de tems en tems des Prix propofés pour les 
Archers , les Lanciers , les Frondeurs , 6c 
pour ceux qui tirent au blanc. L’exercice 
delà Lance eft le plus diverti {Tant de tous 5 
celui de la Fronde eft furprenant pour la 
jufteffie avec laquelle les Frondeurs don¬ 
nent dans le but, & il eft vrai de dire 
qu’il n’y a point dans l’Amérique de Troup- 
pes qui puiffent tenir contr’eux ni contre 
les Lanciers. On peut même affiirer en 
général , qu’à forces égales toute cette 
Milice eft invincible ; mais elle a eu long- 
tems & a peut-être encore befoin d’être 
dirigée par quelques Officiers Efpagnols. 
Elle eft d’ailleurs extrêmement docile , 
ne recule jamais , 5c fe rallie fort aifément 
au premier ordre ; quand elle aéré rompue* 
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, ,Les r«pnfes, les embufcades, qui ont 
ete dans les commencemens lî fatales à ces 
ndiens, ne réulfilTent plus à leurs Enne- 

mis ^ Par jes foins qu'on prend de les tenir 
toujours fur leurs gardes. Il y a en tout 
tems un Corps de Cavalerie , qui bat l'ef- 
trade , & qui donne avis de tout ce quil 
a Recouvert ; les défiés, par ou l'on 
pourroit pénétrer dans leur Pais, font 
bien gardés ; & comme il pourrait arriver 
que malgré toutes ces diligences, des 
£ a/cJs ennemis vinffent à la faveur des Bois 
ïnLl?ite5.ime Bourgade , tandis qu'on ferait 
a lüshlc, pour peu qu'on ait lieu de le 
craindre, on permet aux Gens de guerre 
d y porter leurs armes, afin qu'à la pre¬ 
mière ail arme ils puiffent arrêter un coup 
de main , & donner à tous les Habitans le- 
moien de fe reconnoître. 

C^tte ^éPllblique occupe une grande 
S", RetJl,c*étendus de Pais, dont le" Climat eft en 

general humide, & allez temperé. Dans 
quelques-unes des plus avancées vers le 
Sud , 1 Hiver eft allez froid ; mais par-tout 
les Terres font bonnes, & portent tout 
ce qui eft néceiTaire à la vie , non-feule¬ 
ment ce qui eft naturel au Pais, mais tout 
ce qu on va femé des grains de l'Europe 
y vient aifément. La récolte du Coton y eft 
ordinairement de deux mille Arrobes dans 
chaque Bourgade. On y recueille beaucoup 
de Tabac, un peu de Sucre, du Miel ôc 
de la Cire , qui ne coûtent que la peine de 
les aller chercher dans les Bois. Quand on 

a Part tout ce qui fuftit pour la pro- 
\mon de 1 année & poux les femences ; on 
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porte le refte Sc l’herbe de Paraguay à 1^l 0m 

Santafé , pour en faire réchange avec 
d'autres Marchandifes , & de l'argent pour 
paierie Tribut & acheter ce qu'on ne peut 

pas avoir par échange. 
F Les Guaranis ont aflex long-rems corn- De que « 
pofé feuls , ou prefque feuls , cette Repu-Nanons «t 

blique , & font encore le plus grand nofn efl.comporéc. 

bre de ceux qui la compofent. Apres eux 

les Tapés, qui parloient la même Langue, 

& qui ont vraifemblablement la meme 

orio-ine , font les plus nombreux ; on trouve 

même leur nom donné généralement a 

tous dans quelques Refcrits des Rois Ca¬ 

tholiques : mais il y a peu de Nations 

entre le Parana, la Province d’Uruguay & 

le Brefil, qui n’aient fourni quelques re¬ 

crues aux Rédudions. D'ailleurs il y a 

fouvent des Millionnaires en campagne 

avec destrouppes de Néophytes, pour en 

faire de nouvelles , Sc il eft rare qu ils en 

reviennent fans quelques Profélytes. Les 

plus difficiles à gagner font les Guenoas , 
dont nous parierons ailleurs, non-feule¬ 

ment pareequ’ils font fort Libertins, Sc 
qu’ils craignent qu'on ne les force de tra¬ 

vailler , mais encore pareeque leur fang 

eft mêlé avec celui des Efpagnols, dont 

de tems en tems quelques-uns fe réfugient 

chez eux pour fe fouftraire aux poarfuites 

de la Juftice, & ne peuvent , par leurs 

mauvais exemples , que les éloigner du 

Chriftianifme. Il y en a cependant de tems 

en tems quelques-uns , que la curiofite , Sc 
l’envie de revoir leurs Compatriotes, y at¬ 

tirent, Sc que le bon accueil, qu'on leur 
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-tait, y retient. La même chofe arrive î 
d antres Indiens, & même à des ChaZs 

bï&EZL& féroce , & qui amalTacré 
de l’pr y'|a&no !^lls es premiers tems 
de I EtablifTement de Buenoï Ayrès & de 
tous ceu. qu’on a tente de faire "de ceÏôté! 

. Mats, apres les Guaranis & les Tapés 
eux qui ont le plus contribué à remplir les 

futourT'^^5 **2=£ j n- °nt adez fouvent dans les Ré- 
10ns, font les GuahaTias, qui habi- 

* le Brfêcol™ 
point rKpnt a tjrre? (IU^S nc reçoivent 
? , 1 j L .z eux Transfuges , & qu’iîs 

de'pcineTleT & ^ d°ciIeS 5 °n 3 moins r» « su. ^P-ixie a les sauner 
maladies On 3 ' ^ r* 

V* y régnent. W;„„ ^etonnera fans doute qu’une Répu- 
brique fi bien réglée, & où l’on prend tant 
de précautions pour prévenir tout ce qui 
pourroit altérer la fanté de ceux quUa 
compofent, ne Ce peuple pas davantage 
Mais, outre que les Néophytes ont long- 

<rZfme-deS revoIurtionS & foutenu des 
V’ qui en ont fait périr un nombre 

âmes I fT ■?^ ^uIavec Ie fecours d« 
G n / S nont P us rien à craindre de 

eueP'T fi'111"65 InCi'cnS ’ outre leurs lon¬ 
gue, & frequentes abfences pour le fervice 
du Roi on „’a point encore trouv^ Je 

moien de le's garantir de certaines maladies 
ep.demiques , qu’l réduifent quelquefois des 

ouigades entières à la moitié de leurs Ha- 
bitans : & <: eft ce qui a fouvent trompé 

,Tn des perfonnes, qui voiant les Rôles 
"'\e annee’ & jugeant fur cela, de ce 

<1 e/oit entrer dans les coffres du Roi 
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Tes années fuivantes pour le Tribut, ne l^l0~ 
favoient point , ou 11e vouloient point faire 
attention, que le nombre des Tributaires* 
non-feulement n'étoit pas augmenté, com¬ 
me ils le fuppofoieht, mais étoit même 
confidérablement diminué. 

Les plus ordinaires de ces maladies * 
auxquelles on donnoit fouvent le nom de 
Pefte, parcequ'elles devenoient en peu de 
tems générales5 font la petite vérole, le 
pourpre , les fièvres malignes , & une qua¬ 
trième , dont on s'eft contenté de nous 
dire qu'elle efl accompagnée de douleurs 
très aigues. Toutes font d’autant plus 
dangereufes 5 que ces Indiens ne prennent 
d'eux-mêmes, & qu'il eit allez difficile de 
leur faire prendre , les précautions nécef- 
faires , ou pour les prévenir, ou pour en 
arrêter les progrès 5 qu'ils n’ont ni Méde¬ 
cins, ni d’autres Chirurgiens, que quel¬ 
ques Ireres Jéfuites , pour toutes les Ré¬ 
ductions , & qu’on n’a pu encore y établir 
des Hôpitaux, ni de bons Pharmaciens. 
Les Miffionnaires y fuppléent, autant qu'il 
eft polfible, de leurs foins, & de tout ce 
que la plus tendre & la plus indultrieufe 
charité peut leur fuggérer pour le fou- 
lagement des Malades ; & il faut convenir 
que deux Hommes , & quelquefois un feul? 
obligés de veiller en même tems aux be- 
foins du corps & de Lame , & d'aller fou- 
vent à la Campagne, oti la garde des 
Troupeaux & des Harrachs, & les travaux 
de la terre, retiennent une partie des 
Hommes qui y font furpris de la maladie 5 
qui n’ont pas fouvent un moment de repos,* 
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ni le jour ni la nuit, ne peuvent pas foûr^ 
nir a tous. Il eft même étonnant & prefque 
miraculeux, que refpirant fans ceffe un 
air empefté , toujours occupés à fervir les 
Malades, a àdminiftrer les Sâcremens aux 
Moribonds, & à donner la fépulture aux 
Morts , ils y fuccombent rarement. 

Les Néophyres comprennent bien tout 

«UX. 

prient des In ,:wn,“ comprennent bien tout 
siieœ pour les, : rncn ne /alt plus d’inipreflîon fur 
Jéfuices, & ,urs, elpris & fur leurs coeurs, 8c ne tou- 
celui des Jé- che davantage les Infidèles, dont plufieurs 
fuir“ pour en font fouvent témoins, que cette cha-' 

me, qui embrafTe tout, qui s'expofe à 
tout, qui ne fe refufe à rien, 8c que rien 
ne rebute. Il n eft donc pas étonnant qu'inf- 
truits, comme ils le font, de la diffé¬ 
rence de leur fituàtion , & de celle des au¬ 
tres Indiens qui font fournis au fervice 
personnel, ils foient fi fort attachés à 
ceux, à qui ils ont obligation de leur 1D 
beite, 8c que toutes les fois quJon a voulu 
leur donner d'autres Pafteurs , on les ait 
vus au moment de fe difperfer, & que 
cela loit arrivé plus dune fois. Ces Million* 
^aims de leur côté ont pour eux une ten-* 
dreffe qui ne fauroit aller plus loin. Elle 
leur eft fur-tout infpirée par la confiance 
entière, que ces pauvres Néophytes leur 
témoignent en toute occafîon , par leur 
patience 8c leur réfîgnation dans leurs ma¬ 
ladies , où , quoique dénués de bien des 
foulagemens, qu'on n’eft point en état de 
leur donner, 8c quelque vives que foient 
les douleurs qu'ils reffentent, il eft rare 
qu’il leur échappe un mot de plainte. Ils 
reçoivent tout de la main de Dieu avec 
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foumiffion , fouvent même avec actions de 
grâces, &c ne (empirent qu’après la célefte 
Patrie. 

La confolation de ces Hommes Apofto- 
ïiques, lorfque le Seigneur frappe ainfi 
leur Troupeau , eft la plus grande afTu- 
rance qu’ils puifient avoir, que le Ciel fe 
peuple de leurs pertes , Sc que ce font au¬ 
tant d’IntercefTeurs de plus auprès du 
Maître de la moiffon, pour obtenir de lui 
une plus abondante récolte dans leurs cour- 
fes Apoftoliques. Ces maladies furprennent 
quelquefois les Néophytes dans leurs vola¬ 
ges , ou ils fe trouvent dénués de tout 
fecours. Souvent ils n’ont pas fait la moitié 
du chemin qu’ils avoient à faire , que la 
petite vérole les oblige de surrêter, en 
danger de périr fur une rive déferte, ou 
de devenir la proie des Barbares. Le Pere 
Cattaneo , qui pour fon coup d’effai en fut 
témoin en 1730, nous en donne dans une 
de fes Lettres un détail, qu’on ne fautoit 
lire fans en être touché, 

j Tel eft ce prétendu Roïaume, dont les 
Jéfuites font Souverains , & d’où ils tirent ? 
dit-on, allez de tréfors pour enrichir toute 

I la Société, mais où ils fe gardent bien , 
I ajoute-t-on , de permettre à perfonne d’en¬ 

trer, de peur qu’on ne découvre Tufage 
1 qu’ils font de tant de richeffes, & que fi 
! on avoit bien reconnu par où on pourrait 

y pénétrer , on ne trouvât le moïen de les 
| en chaffer. On n’a encore rien dit de la 
j République Chrétienne des Chiquites , que 

les mêmes Jéfuites du Paraguay ont fon¬ 
dée il y a un peu plus de foixante ans % 

161©, 



Lettre de 
Don Pedro 
Faxardo au 
Roi Catholi- 

- dans la Province de Santa-Crux de la Sierra 

ftan ürtâ/z r-s 
Si 1« . Ce™ Je 
Ch qmte5 ont été plutôt formés, parce! 
qa ils font plus laborieux, & qu'ils ont 
afléz long-rems défraïé leurs Miflmnnaires 
qui n avoient point de penfion de la Cour ’ 
parceque ces ^nouveaux"Chrétiens nfe 
pas encore déclarés VaiTaux immédiats £ 

Tribut!°nne ’1H Par eonPëSuenc ^«mis au 

Je ne faurois mieux terminer cette def- 
«.ption dela République Chrétienne éta- 
bhe fur le Parana & fur VUruguay ^e pat 

lippe T efrante’ <]Ui fut éc»Kqà Phi- 
demldrel.7 T’Pw fedro F««do 
des Captifs Sr |Inuede la Rédemption 

Avrès m Sc 3 r'S Ev^ue de B«<mos Ayies apres une vifite exaéte de toutes les 
Réductions de fou Diocéfe 

SIRE, 

, nVTi N a Lntre 41116 1>ai re?ue de la Ca- 
P ale du Paraguay dans laquelle ma 

' Peifonne n’cft pas fort ménagée, m'a 
ait piendre la liberté d’écrire à Votre 

1 Majcfte. Je fuis peu touché de ce qu'on 
1 J d.n conttÇ moi ; mais je ne puis diffi- 

SnR I f £ft r6mPlie d’acculations 
raulles & calommeufes contre les Mif-> 
lionnaires de cette Province. Comme on 
on y déclaré qu'on écrit fur le même 
ton au Confeil roïal des Indes , je ferois 
très n r. • 1 . \ iiA . , .L aes lnaes 5 je lerois 

es amable, Sire, fi je manquois à 
vous découvrir la malignité de ceux qui 
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*> écrivent ainfî , & à informer Votre Ma- 
» jeflé de la fage & faine conduite des 
sa Hommes vraiment apofloliques , contre 
33 lefquels ils fe déchaînent avec tant de 
33 fureur, & je puis falTurer que j’ai ref- 
33 fenti vivement le contre-coup de ces 
33 impoftures. 

33 Ce n’eft pas la première fois , Sire 3 
« que Ton a envoie au füprême Confeil des 
>3 Indes de femblables plaintes contre les 
33 Millionnaires $ mais ces Peres , qui n'ont 
33 pour objet que la gloire de Dieu, la 
33 confervation & l'accroiffement de leurs 
33 floriffantes Misions , ont fupporté toutes 
33 ces attaques avec une confiance & une 
33 égalité d’ame , qui m'ont infiniment édi- 
33 fié. Ce qui caufe encore plus mon ad- 
33 mi-ration , c'efl que non-feulement ils 
33 paroiffent comme infenflbles à tous les 
33 coups qu'on leur porte, mais encore 
33 qu’ils ne répondent à tant d'injures, que 
33 par une fuite continuelle de bienfaits. 
33 Combien voit-on dans la Capitale du 
33 Paraguay de Pauvres qui 11e fubfiftent que 
33 de leurs charités ? Avec quel zele 11e 
33 s'emploient-ils pas pour le fervice de fes 
33 Habitans ? Ils les confolent dans leurs 
33 affligions , ils leur prêchant les vérités 
33 du fàlut, ils les affilient dans leurs ma¬ 
ss ladies, ils inflruifènt leurs En fan s , iis 
33 terminent leurs différends, ils recônci- 
33 lient les Ennemis , ils font toujours prêts 
» à faire du bien à tout le monde. 

33 Mais tant de vertus, qui devroient 
33 leur concilier l'eflime & f affection de ce 
^. Pçuflçj nç fe^veat qu’àk xendr-e 
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—fufceptible des impreffîons malignes <!« 
« la calomnie. J'ofc le dire, ces Peresau* 

J,3 r°lent d’Ennemis s'ils étoiene 
° “°‘ns vertueux. J'ai Couvent vifité leurs 
; Mrffions, & je puis certifier à Votre 

Majefte que jamais je ifai vu plusd or^ 
33 dre , ni un défmtéreiFement plus parfait 

2 ^uecelui de ces Religieux, qui ne s ap! 
piopnent rien de ce qui efl à leurs Néo- 

Z L yter urk P°Ur leur vctement, ni pour 
- leur fubfîftance. Dans ces Peuplades 

nom reafeS^ compofées d'indiens nam-* 
30 5elîement portés à toutes fortes de vices 
** ü régné une fi grande innocence / que 

W f6 ,C^,°*S Pas clu ^ SV commette un 
33 leu 1 peche mortel; la vigilance des Paf- 
^ teurs prevotant & prévenant jusqu'aux 
33 moindres fautes. Je me fuis trouvé dans 
* «ne5 B°urgade une Fête de Notre-Dame, 
33 * 1 Y Vls communier huit cents perfon! 

ncs. Faut-il s etonner que l'Ennemi du 
33 lalut des Hommes excite tant de tem- 
33 Bet^s contre une œuvre fi fàinte & qu’il 
« s efforce de la détruire ? Il eft vrai que 
53 les Millionnaires ont une attention par- 
89 tIcljJiere a empêcher que leurs Indiens 
93 f fréquentent les Efpagnols, & ils ont 
» de grandes raifons pour en ufer ainfi 
w car cette fréquentation feroit une pelle 
» fatale à leur innocence } elle introduis 
33 roit parmi eux le libertinage & la cor- 
** ruption. Nous en avons un exemple 
sa bien fenfîble dans la vie quç mènent les 
sa Indiens de quatre Peuplades qui font aux 
P environs de cette Ville. 

p II eft encore vrai que les Indiens ont 
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s> pour leurs Peresen Jefus-Chrift une par¬ 
as faite foumiflion > 6c ce qui eft admira¬ 
is ble, c'eft que dans des Barbares , qui 
33 avant leur converfion faifoient douter 
as s'ils étoient des Hommes raifonnables ^ 
ss on trouve plus de reconrioiffance, que 
as dans ceux mêmes qui font nés dans le 
as fein de PEglife. Quant à .leurs richeffes 
» prétendues 5 on ne pouvoir rien^s’ima- 
•» giner de plus chimérique. Ce qu'ils ga- 
as gnent par leur travail ne va qu’à leur 
as procurer chaque jour un peu de viande 5 
33 du maïz s quelques légumes ? des habits 
aa vils & gro(fiers ? Sc ce qui eft néceflaire 
as pour l'entretien des Eglifès. Si ces Mif- 
as fions produifoient aux Jéfuites de grands 
as avantages , leurs Collèges feroient-ils û 

as pauvres 3 qu'ils y ont à-peine de quo| 
ss fubfifter ? 

as Pour moi 3 qui fuis parfaitement inf- 
ss truit de tout ce qui fe paffe dans ces 
as faintes Millions, je ne puis m'empêcher 
as d'appliquer à la Compagnie de Jefus 
as ces paroles de la Sagefle : Combien eft 

ss belle une génération chafle 5 quand elle 

ss efl jointe avec Véclat d’un \ele pur & 

ss ardent î qui de tant d’Infideles fait de 
as vrais Enfans de l'Eglife ? qui les éleve 
as dans la crainte de Dieu, les forme ams 
ss vertus Chrétiennes 5 & pour les mainte-* 
»s nir dans la piété & les préferver de la 
as corruption des vices ? fouffre en patience 
as les plus atroces calomnies? Samémoirq 

as eft immortelle devant Dieu & devant lç$ 

,S Hommes. Elle l'çft ftir-tout devant Yqtrf 
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Majeftc à qui cette Province eft redçva-i 
33 bie de tant de bienfaits. 

” C e^en/on nom , Sire, que j’ai Thon- 
53 ”eur ?? Prefenter ce Mémorial à Votre 
« Majelte & de lui faire la même demande 
33 j t faite à l’Empereur Domitien par 
« un de fes Sujets. J’ai un Ennemi, Sei- 

gneur , difoit-il un jour à ce Prince 
qui s’afflige beaucoup de toutes les gra- 

« ces que tu me fais : mais je te fuppüc 
33 de men faire encore davantage, afin 
93 air encore plus de chagrin, da 
aa Cefar tanto tu 3 magis ut doleat. C’eft 
33 ce que j’efpere de la bonté de Votre Ma- 

jelté pour ces pauvres Indiens, en priant 
33 le Seigneur qu’il la conferve pour le bien 
33 de cette Monarchie. A Buenos Ayrès ce 
$3 vingtième de Mai iyzi. 

frexe Pierre . Evêque de Buenos Ayrès 

Fin du cinquième Livre* 
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fe peuploient à vue d’ceil : mais ce qui corn- 16 IO’ 
hloit les Millionnaires de joie , allarmoit de Vifiteuv ail 
plus en plus les Efpagnols $ Sc- ces Religieux ?araSua?* 
avoient tout à craindre de la part de gens 
qui croïoient voir la décadence de leur for¬ 
tune dans ces nouveaux Établiffemens, lors¬ 
que les uns & les autres apprirent qu3un 
Vifiteur 5 envoie par le Roi Catholique t 

| çtoit entré avec main forte dans cette Pro- 
1 yince ( 1), pour y faire exécuter les ordres, 

dont ü étoit chargé par ce Prince. Le Per^ 

S- ij 
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Cataldino partit fur le champ pour l’aller 
trouver, & fe fit accompagner d’une Troup- 
pe de fes principaux Néophytes. Il en fut 
très bien reçu ; tout ce qu'il avoit fait fut 
approuvé par le Vifîteur, que le Pere del 
Técho, qui rapporte ce fait ( z ), ne nom¬ 
me point : il fe contente de dire qu’il fît pu¬ 
blier dans le Guayra des Ordonnances , qui 
mirent , pour quelque tems , les nouveaux 
Chrétiens à l'abri de la vexation. 

Sur ces entrefaites , d autres Guaranis , 

11er 

DesGuara- -7 » 

nis deman* qui étoient établis entre i’Affomption & le 

fionnaîrc^‘ à Parana ’ clui depuis le départ de Dom 
l'Alîomprion A*val;c Nunez Cabeça de Vaca , qui les 
qui refufe de ayoit apprivoifés par fes bonnes maniérés , 
leur en don- n'avoient prefque point celle d'inquieter les 

Espagnols , parurent difpofés à fe réconci¬ 
lier avec eux. Un de leurs Caciques offrit 
meme a Dom Ferdinand Arias, Gouverneur 
du Paraguay, de ralfembler un très grand 
nombre d'indiens de fa Nation, & de les 
engager à reconnoître le Roi d’Efpagne pour 
leur Souverain, s’il vouloit leur donner "un 
Millionnaire. Dom Ferdinand , agréable¬ 
ment furptis de cette propofîtion , la corn- • 
muniqua fur le champ à Dom Réginaldo de 
Lizarraga , de l’Ordre de Saint Dominique, 
Evêque de l'Afîomption, & le pria d'accor¬ 
der au Cacique ce qu’il demandoit ; mais le 
Prélat lui répondit que jamais aucun de fes 
Prêtres ne voudroit fe livrer à la merci de 
ces Anthropophages, & que d'ailleurs dans 
la difette ou il étoit d’Ouvriers, il ne lui 
convenoit pas d’en priver les Fideles, pour 
■ 

C?) Hijî. Paraq. Liv. 3. Chap. iù 
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les donner à des Barbares, fur lefquels on ne 
pouvoir compter. 

Le Gourverneur, étonné de ce refus au¬ 
quel il ne s’attendoit pas , engagea le Pere de 
Torrez à fe joindre à lui, pour porter l’Evê¬ 
que à faire ce qu’il fouhaitoit ; & tous 
deux lui repréfenterent vivement de quelle 
importance il étoit de faiflr une occafion y 
qui ne fe retrouveroit peut-être jamais, de 
délivrer la Province, des hoftilités de ces 
Indiens. Ils lui firent une peinture vive des 
maux qu’ils avoient faits aux Efpagnols, 8c 
le prièrent de faire réflexion à ce qu’on en 
devoit encore craindre, fi, piqués de fe voir 
ainfl rebutés, ils reprenoient les armes $ ils 
lui dirent que la chofe méritoit bien qu’il 
fe privât d’un ou de deux Prêtres , d’autant 
plus que le Roi ne prétendoit point qu’on 
emploïât la force pour réduire les Indiens , 
fans avoir auparavant tenté de les gagner 
par la douceur, & en tâchant de leur faire 
goûter les maximes de notre fainte Reli¬ 
gion. Dom Réginaldo les écouta tranquille¬ 
ment , puis demanda au Gouverneur s’il 
avoit une bonne Efcorte â donner à fes 
Prêtres , ajoutant qu’il ne lui en donneroit 
qu’à cette condition. 

Dom Ferdinand voulut répliquer ; mais 9n eT*î' 
, _ n ... ..rr 1 7 voi? deux Je* 

trouvant le Prélat inflexible il te tourna vers 
le Provincial, & lui dit qu’il n’avoit plus de 
reflource que dans le zele de fes Religieux. 
Le P. deTorrez lui répondit qu’il nepouvoit 
compter que fur le Reéteur du Collège de 
l’Aflbmption , qu’il alloit lui en parler , 8c 
qu’il ne tarderoit pas à lui faire part de ü 
réponfe. Il fe rendit fur le champ au Col- 

E iij 
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IIéfavoiî Lafrem“a tÛUS ks Pr«res, <W 
1 lavou blen 5U aucun, excepté Je ReéJeur 

ne pouvo,t s.akmer. il l J fit en 

cher CpreC,t de CC qui venoit dc fcpa/Teï 
chez 1 Eveque , puis regardant Je Pere Lo- 

t C .. ir comme autrefois le Seigneur à 

, Kc<deu,r fe jettant a Tes pieds , lui fit là 
répondu Prophète; Me W, £££ 

( i ). Le Provincial le releva 5 fembra£ 

â’poCrteePlâ f°n t ’ & alk furle chamP en porter la nouvelle au Gouverneur , qui 
a reçut avec des tranfports de joie. Elle^ne 

fut pas plutôt répandue dans la Ville, qu’on 

Jeu ;U^U aU CieirVéfolutionduRec- 
reL’Æ^ trav3UX & fes vertus rendoient 
koPS :ac°Urte C6îte 9*Pitale’ & <*ont Je grand âge faifoit craindre qu’il no fuo- 
combac bientôt fous le poids du «avait 
dont il fe chargeoit. Auflî le Provincial ns; 
vouloit-'lpasqu11 partît feul, & fitun ef! 

ion pour lui trouver un Compagnon : un 

3cmsedff0n“ire ? n°mmé leP«epran- 
ï de SanK-Marnn , étoit arrivé depuis 
feu a 1 Aifomption; il le joignit au Pere 
Lorençana, pour le foulager en tout ce qu’il 
pourroit, ne Tachant pas encore la langue 

rrlnTlT ’ & P°l,,r fe former>. P°us un fi 
§ Maître, a la vie Apollolique. 

yn^iel ftat Ils partirent fur le champ , après avoir 

vent. fte le,CeV j'r la hénédidion de l’Evêque & 
les orcres du Gouverneur, & furent ^com¬ 
pagnes pendant fix lieues par un très grand 

m'i C?7m fm ’ & T,il ih>*1 Ecce ’ mitH 
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nombre des Premiers de la Ville. Quand ils ï6lç<n : 
en eurent fait trente , ils s'arrêtèrent chez 

un Cacique, allié de celui quils cherchoient, 

fi ce n’étoit pas lui-même , car il y a un peu 
d'obfcurité dans le récit du Pere del Techo . 

ils en furent très bien reçus , commence-r 

rent par bâtir une Chapelle, qu ils couvri¬ 

rent de feuillage, & voulurent enfuite re- 
connoître tout le Pais qu'occupoient ces 

Guaranis. Ils s'en fallut beaucoup qu ils ies 

trouvaient auffi bien diipofes qu 011 leur 

avoir fait entendre, & ils furent plus à u- 

ne fois expofés à être infultés par ces In¬ 

diens, exceffivement fuperlLitieux con¬ 

tinuellement ivres. Il apprirent meme que 

leur mort avoir été plus d’une fois refolue. 
Mais enfin, après une année de «avaux^Converflon 

ftériles, foutenus avec la plus grande pa-^ & fe5fufr. 
tience, le Cacique qui étoit 1 auteur de leurtes^ 

Voïage , & un autre Capitaine, aïant reçu 

le Baptême, leur exemple engagea plufieurs 

de leurs VafTaux à fe faire inftruire 3 & bien¬ 

tôt le nombre des Proléiytes s accrut de ma¬ 

niéré à faire efperer que tout ce Canton al- 

loit devenir Chrétien. La joie qu en reffen- 

tirent les Millionnaires , fut néanmoins 

troublée par un accident, qui les tint pen- 

clant quelque tems dans de grandes inquié¬ 

tudes. Une Indienne, qui avoir etc touchée 

de Dieu, ne pouvant efperer que fon Mari , 

qui étoit Idolâtre obifiné, lui permit de re¬ 

cevoir le Baptême, s’enfuit de chez lui avec 

fa Pille , & alla fe réfugier dans la Bourga¬ 

de , 011 étoient les Miffionnaires. A la nou¬ 

velle de fon évafion le Mari entra en fu¬ 

reur ; & comme il étoit fort accrédité dans 
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610-12. Nat,on> Jl ne lui fut pas difficile d’en¬ 
gager un grand nombre d’Infideles à le ven- 
ger de 1 injure qu’il prétendoit avoir reçue 
des Religieux Efpagnols. V 

Il n’ofa pourtant pas attaquer la Bourga¬ 
de, ou etoit fa Femme ; mais il fit une' ir¬ 
ruption furîles Mahomas, alliés des Efpa- 

> C1U1 «ant furpris , ne firent point de 
rcfiftancc : plufieurs furent tués fur le 
champ , Sc un plus grand nombre encore 
pris3 & deftinés à être mangés. Le Pere Lo- 
xençana nyn fut pas plut*t infQrm^ ^ 

reprefenter aux Caciques Chrétiens , 
<|u i etoit egalement de leur honneur & de 
leur interet, de ne pas fouffrir que la Reli¬ 
gion iervit de prétexte à de pareilles hofti- 
Iites. Ils en convinrent, & envoïerent rede¬ 
mander les Captifs. Ils furent refufés avec 
hauteur, & on ajouta qu’on ne feroit pas 
content qu’on n'eut bu le fang du dernier 
Manoma dans le crâne du plus vieux des 
ceux Millionnaires. 

Cette, répônfe irrita les Caciques : tous 
les Chrétiens & les Profélytes s’afîemble- 
xent & jurèrent de ne pas pofer les armes, 
quils n’eulîent retiré tous les Mahomas 
des mains de leurs Ennemis. Un brave Ca¬ 
pitaine , nommé Aniangara , fut choifî 
pour Général de cette petite Armée. Il 
accepta le Commandement, & fît à l'Af- 
iemblee un Difcours , qui fut fort applau¬ 
di : apres avoir, félon la coutume du Pais, 
beaucoup vanté fon mérite, & raconté plu- 
netirs de fes plus belles aétions à la guerre , 
il dit que les Ennemis mêmes l’avoient tou¬ 
jours cneri & refpeété, parcequ’il n’avoic 
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jamais abufé de fes viéloires, ni ôté lajfvie ’TTïo^uT 
à aucun de Tes Prifonniers. Il difoit vrai , 
& tout le Monde lui rendoit la même juf~ 
tice. Il fe mit auffi-tôt en marche avec fa 
Trouppe vers le Parana , fur le bord du« 
quel Tes Ennemis étoient établis. 

Il fut joint dans fa route par un Capi¬ 
taine Efpagnol, qui lui amenoit toute fa 
Compagnie, avec trois cents Indiens 5 Sc 

ils trouvèrent bien-tôt l’Ennemi, qui les 
attendoit de pied ferme. Ils lui offrirent 
la Paix, quil refufa avec hauteur; mais il 
foutint mal fa fierté. Les Chrétiens firent 
leur attaque avec tant d’ordre &: de réfolu- 
tion, que ces Barbares furent d’abord mis 
en déroute , fans qu’il en eut coûté un feul 
Homme aux Vainqueurs , & tous les Ma- 
homas furent délivrés. L’Officier Efpagnol 
voulut enfuite perfuader aux deux Million¬ 
naires de retourner avec lui à l’Affomption, 
mais inutilement; &c peu de tems après, 
ces Peres voïant que leur Troupeau s’aug- 
mentoit de jour en jour, ils le tranfporte- 
rent dans un lieu plus commode, ou ils bâ- 

| tirent un Eglife ; & cette Réduction fut 
mife fous la proteélion de Saint Ignace , 
dont elle porte le nom encore aujourd’hui : 
c’eft la première des treize Réduélions du 
Parana (1). 

A-peine commençoit-elle à être en re- Accident fa- 
| gle , que l’Ennemi, qui avoir été plutôt ^eux ^rivé 

diffipé que battu, & qui n’avoit guère ÜOii” 
perdu que fes Prifonniers, aïant confide- 

(1) On l’appelle Saint- d’abord fondée j car il 
Ignace Gu4\h , apparem- paroît qu’elle a changé 

ment du Lieu où elle fut depuis de dtuation. 

E v 
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îéio-n. rab'enient augmente fes forces, parut à la 
vue de la Bourgade, & fit beaucoup de 
degat aux environs. Une irruption fi fou- 
daine & fi imprevue, jetta la terreur parmi 
les Néophytes ; & Dieu permit, pour l’inf- 
rruétion des Millionnaires, que le Pere de S. 
Martin en fût frappé à un point, qu’il en per¬ 
dit le jugement. Il revint cependant bien¬ 
tôt de cet égarement ; mais rimpreffion que 
la vue du danger avoir faite fur fon efprit , 
le lui affaiblit de telle forte, qu’il fallut 
le renvoïer à l’Affomption , & peu de tems 
après lui permettre de fortir de la Compa¬ 
ti® 5 où il navoit point encore pris les 
derniers engagemens. Ce Religieux étoit 
fort jeune , & avoit plus confulté une pre¬ 
mière ardeur de zele, que fes forces, avant 
que d’entrer dans une fi pénible & fi pé- 
filleule carrière. 

TTn0 Â Pnnf T) T __ °_ • n 

X JL -VXXiVlUUl® 

de, \ont Egîile , au pillage , qui paroiffoit 
inévitable ? & de faire mettre en fureté les 
Vieillards;, les Femmes & les Enfans. Ii 
Et enfuite comprendre à ceux qui étoient 
en état de fe défendre , le mérite qu’ils 
pouvoient acquérir devant Dieu en expo* 
fant leur vie pour la défenfe de la Religion , 
& ajouta qu’il feroit toujours au milieu 
d’eux dans le fort du péril. Tous jurèrent 
de combattre^ jufqu a la mort 5 & ils à. 

préparoient à marcher contre l'Ennemi, 
lorfqu’on eut nouvelle que, faifi d’une 
terreur panique, il s’étoit retiré avec pré1- 
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tipitation 8c fore en défordre. 1610-11.-~ 
Peu de tems après, un Officier Efpa- N 

gnol arriva à Saint-Ignace avec un Deta- r*^™*^* 

chement, pour en retirer le P. Lorençana, & fes ®£gls% * 
qu’on n'y croioit pas en furete 5 niais il 
ne put jamais engager ce Millionnaire a 
en fortir. Ce Pere fit pourtant bientôt après 
un voïage à l’Affomption , pour y deman¬ 
der quelqu'un, qui put remplacer le P. de 
S. Martin s 8c à fon retour dans fon Eglife, 
il apprit que les Ennemis avoient encore 
paru dans la Campagne , 8c^ y avoient fait 
quelque dégât. Pour furcroit de difgrace , 
une maladie contagieufe lui enleva un bon 
nombre de Néophytes , en difperfa plu- 
fieurs, qui fe laifferent perfuader que la 
Religion Chrétienne étoit la caufe de tous 
ces malheurs, & il y eut même des Pro- 
félytes qui en vinrent jufqu'à l’infulter. 
Mais par fa douceur , fa patience 8c fa 
fermeté, il vint à bout de calmer l'orage ; 
il regagna même les plus furieux, rappella 
les Transfuges, 8c peu après , la Réduc¬ 
tion devint très floriffante. 

Tandis que ces c-hofes fe paffoient fur le Pere de 
le Parana, le P. de Terrez entreprit de Tc'"rfz/^; 
réduire les Guaycurus fous les loix deTE- -^erflon ^es 
vangile, & deux raifons l'y engageoient. Guaycurus. 

La première étoit de reconcilier cette Na¬ 
tion avec les Efpagnols , quelle molefioit 
beaucoup, 8c qu’ils ne pouvoient pas ef- 
pérer de réduire par la force des armes , 
a demeurer au moins tranquille. La fécon¬ 
dé , de pratiquer par leur môï en une com¬ 
munication plus facile 8c plus courte entre 
la Province du Paraguay 8c le Tucuma,$n 

E vj 
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*1*10-11. Le Gouverneur. & l’Evêque, auxquels îf 
communiqua Ion deffiein, en jugèrent 
comme lui : mais ils ajoutèrent qu’ils nor 
foient lui répondre du fuccès. Il leur dit 
qu’il en connoiffioit toutes les difficultés; 
qu’il n’ofoit fe flatter de les vaincre ; mais 
que la prudence d’un Miniftre de l'Evangile 
n’alloit point jufqu à ne rien tenter dont 
la réuffite ne fût pas certaine, & que Dieu 
fbllicitant tous les jours des cœurs 5 dont 
il favoit bien que fa grâce n amolliroit point 
la dureté , fes Envoies, qui n’avoient 
point cette certitude, auroient à fe repro¬ 
cher de n’avoir pas efiaïé de lui gagner 
des âmes , dans le doute, quoique bien 
fondé , s’ils y réuffiroient. 

H leur en- Il avoir acquis depuis peu à fa Compa- 
voie deux gnie un Sujet d’un grand mérite & d'une 

fei.nA1' vertlî conf°mmée , dans la Perfonne d'un 
Eceléûaflique, nommé D. Roch Gonzalez 
de Santa-Cmz, né à l'Affomption, d’une 
famille très noble , 8c Parent du Gouver¬ 
neur de la Province. L'Evêque avoit jette 
les yeux fur lui pour en faire fon grand 
Vicaire , lorfqu’il entra dans la Compagnie ; 
& quoiqu’il n’eût pas encore achevé fon 
Noviciat, le Provincial le jugea mûr pour 
le Miniftere apoftolique, le nomma pour 
l'Expédition qu'il méditoit, & lui affocia 
le P. Vincent Griffi. L'un & l’autre s’em¬ 
barquèrent peu de jours après fur le Para¬ 
guay avec deux jeunes Efpagnols & un 
Guarani, qui avoit demeuré long-tems 
parmi les Guaycurus, dont il favoit fort 
bien la Langue. A-peine furent-ils entrés 
dans le Pais de ces Indiens * que l’allarme 

i 
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y fut donnée par-tout, & le bruit s y re- 

pandit que les Espagnols ne voulaient les 

attirer à leur Religion , que pour les ré¬ 

duire en fervitude. Ils s affembloient en 
grand nombre pour délibérer fur les _rne~ 

fures qu'ils avoient a prendre pour n etre 

point furpris, & ils envôïerent des El- 

pions dans la Capitale du Paraguay, pour 
tâcher de découvrir quel étoit le véritable 

motif du Voïage des Mimonnaires Commcntih 
Les Peres de leur cote comprirent toute enfontreçœ, 

la grandeur du péril ou ils fe trouvoient 

engagés. Ils avancèrent cependant avec 

autant de confiance que s ils euflent ete 

allurés d'être bien reçus. Arrivés à la pre¬ 

mière Bourgade , ils déclarèrent au Caci¬ 

que , par la bouche de leur Interprète, 

que le defir d'établir une paix durable en¬ 

tre fa Nation & les Efpagnols , & de lui 

faire connoître le vrai Dieu , etoit la feule 

chofe qu'ils fe propofoient, & qu’ils s y 

étoient réfolus fans peine , quoiqu'ils n’i- 

gnoraffent point à quoi une telle démarché 

les expofoit. Llnterprete ajouta de lui- 

même , que ces Peres étoient par-tout les 

Protecteurs déclarés de la liberté des In¬ 

diens 4, mais tout cela ne parut faire aucune 

impreflion fur Pefprit du Cacique. Les Mit- 

fionnaires ne firent pas Semblant de sen 

appercevoir , & ils lui dirent que pour le 

convaincre de la droiture de leur procédé , 

ils étoient réfolus de s’abandonner a fa 

diferétion, & que, fous fon bon plaifir , ils 

alloient demeurer dans fa Bourgade, SC 
commencer par apprendre fa I angue. 

Si cette franchife ne diffipa point les 
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ombrages de cet Indien , elle en fufpendit 
au moins les effets, & il défendit même 

?,°*nt/*e diirée. Les Peres s’appliquoient 
lerieufement a étudier la Langue des Guay- 
curus 3 lorfque ces Barbares , les voïant 
. a!lsr s entretenir avec leur Interprète, 
lui faire des queftions 6c mettre fes ré- 
ponfes par écrit , s’imaginèrent qu’ils le- 
voient le plan de leur Pais, & qu’ils exa- 
minoient par où ils pourroient y introduire 
les Efpagnols : déjà même la réfolution 
etoit prife de s’en défaire ^ lorfque le Pere 
Gonzalez , qui fe douta de quelque chofe, 
s avila de lire publiquement ce qu’il avoir 
écrit, & qui n’étoit que les élémens de 
la Doctrine Chrétienne, traduits dans la 
Langue du Pais. 

Cette ledure appaifa les plus échauffés. 
Le Cacique 3 qui fe faifoit appeller Dom 
Martin 3 parut touché de ce qu’il venoit 
a entendre ; & les Peres le trouvèrent dans 
une fi favorable difpofition 3 qu’ils crurent 
pouvoir lui propofer d’approcher fa Bour¬ 
gade du Paraguay 5 Pafiurant qu’il n’ avoit 
rien a craindre des Efpagnols tant qu’ils 
leroient avec lui. Il y étoit déjà réfolu 5 8c 

commençoit même à faire fes préparatifs 
pour cette tranfmigration , lorfqu’il fe 
répandit un bruit qu’un de fes Parens avoit 
ete tue par des Efpagnols; ce qui rejetta 
les Millionnaires dans le péril, auquel ils 
venoient d échapper. Mais on découvrit la 
fauffete de ce bruit , & on fut même que 
4es Efpaguqîs prenoient piaifîr à en faire 
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quelquefois courir de femblables. Quels 

que furent leurs motifs , ils ne pouvoient 

produire que de mauvais effets : mais Dom 

François Gonzalez de Santa-Cruz , Lieu¬ 
tenant de Roi de l’Affomption , Sc Frere 

du Pere Gonzalez , aïant découvert les 

Auteurs de celui-ci, les fit mettre aux 

fers, Sc le Cacique D. Martin l’aïant ap¬ 

pris , parut plus difpofé que jamais a bien 

vivre avec les Efpagnols. Dans le meme 

tems un autre Cacique Guayeuru fit le 

Toïâge de l’Affomption pour y demander 

des Mifiionnaires , qirqn ne put lui pro¬ 

mettre , que quand ceux qu’on actendoit 

d’Efpagne feroient arrivés. % 
Cependant il s’en falloir encore beau- ^ 

coup que cette Nation fut aufb proche du 

Roïaume de Dfeu que Ion commençoit 

à s’en flatter : les travaux des deuxjéfuites 

ne produifirent guere d’autre fruit, que 

d’avoir envoie au Ciel un nombre de petits 

Enfans, quils avoient baptifés à l’article 

de la mort. D. Martin Sc fon Epoufe en 

uferent toujours affez bien avec eux, Sc 
Dieu les en récompenfa dans la fuite par 

la grâce d’une fincere converfion. Il fit la 

meme faveur à un autre Cacique , le meme 

apparemment que celui dont nous venons 

de parler. Mais, comme ces converfions 

n’en attirèrent point d’autres , le Provin¬ 

cial , ne voulant point laiffer plus long- 

tems dans un Champ fi ftérile des Ou¬ 

vriers , qu’il pouvoit occuper plus utile¬ 

ment ailleurs, fongeoit à les rappeller, 

lorfqu’il fut obligé de partir lui-même 

pour le Chili, oii des affaires preflees de- 

masdeient fa préfence. 
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ïsii-i5. JJ1 s’étoit trouvé quelque tems aupara- 

ta Ville .:k y-j, , n*Un a^ez grand embarras. La 
Xerezdeman- v,lüe df Xerez, qui depuis plufieurs an- 
de des jéfui- nees n avoit vu aucun Prêtre lui faifnir 

*-* «*«• * z in 
rernettoit toujours à l’arrivée du fecours 
q« il attendoit d’Europe. Il arriva enfin 
lorfque le Provincial étoit fur fon départ 
P ur le Chili ; mais la plupart des Jéfmtes 
qu on lui envoïoit, étoient de jeunes Re¬ 

fendes ’ J' 11 aV°TC Pas encore fini leurs 
£tudes , & a-peine les autres lui fuffifoient 
pour remplir les engagemens qu’il avoit 

Ayrèsa&adelnt TCr\ Vjlksdc Buenos Ayres & de Santafé. Cela fait, il Ce mit 
en chemin pour le Chili, où il ne fît pas 
lui long téjour. *■ 

les Diagui- Il étoit à-peine de retour à Cordnne 

zftfzrr cj * D.io»yl qS“ ; 
tncs comreTGouver"eurdu Tucuman, lui rendit une 
lMEfpagnols.Lettre de ce Général, qui le prioit d’en- 

voier deux de fes Religieux aux Dia^uites 
lefquels avoient pris les armes, parceque 
quelques-uns de leurs Chefs avoient lté 
tues par des Efpagnols. Par bonheur le 
Provincial avoir actuellement fous fa main 
les Peres Jean Dario & Diegue de Boroa 
dont le premier venoit encore tout récem- 
ment de pacifier les Calchaquis, & le 
ftcond ne faifoit que d’arriver d’Efpagne , 

rj ' es f- P.arni: fur le champ pour San- 
tia^o , afin de recevoir les ordres & les 
mEiuéhons du Gouverneur. Nous avons 

que es Jefuites avoient été contraints 
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de fortir de cette Ville -, ils y étoient fort 
regrettés de tous les Habitant , p us 
encore des Indiens des environs , dont les 
intérêts les avoient brouillés avec les El- 
pagnols, & qui ne ceffoient de les rede¬ 
mander avec les plus grandes mftanccs. 
Cette heureufe difpofition des elprits aient 
é<tard 8c le befoin quon avoit d’eux , 
furent caufe qu’ils furent très bien reçus 
dans cette Ville ; 8c le bonheur qu ils eu¬ 
rent de reconcilier l’Evêque avec Dora 
Alfonfe de Ribera, Prédécefieur de Dom 
Louvs Quinonez , 8c qui n’étoit pas en¬ 
core parti pour le Chili , dont il etoit 
nommé Gouverneur, leur attira les applau- 
difTemens de tout le monde. 

Dès qu’ils eurent reçu leurs inftmftions, Onléu en> 
ils fe mirent en chemin , 8e parcoururent vmedeu^^ 
tout le Pais qui féparoit les Villes de de leut yoia. 
Londres 8c de S. Michel, dont la grande ge. 
Vallée d' Algonquinca fait la meilleure 
partie. Ils traverferent enfuite les Monta¬ 
gnes voifines 5 ou ils eurent le bonheur de 
gagner bien des âmes à Jefus-Chrilt, 
arrivèrent enfin chez les Diaguites, qui 
les reçurent comme leurs Protecteurs , en 
leur difant, les larmes aux yeux, « fi vous 
» aviez été avec nous, nos Chefs n au- 
sa roient pas été maffacrés tc. Ils ajou¬ 
tèrent qu'ils leur remettoient tous leurs 
intérêts, & ils promirent d'oublier tout le 
paffé , pourvu qu’on n’entreprît point fur 
leur liberté , & quon les laiffât tranquilles. 
Les Peres leur donnèrent fur cela toutes 
les affurances qu’ils pouvoient fouhaiter ; 
& après les avoir calmés £ur la crainte d'un 



Arrivée d’un 
Vifîtear roïal 
au Tucuman. 
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. -jOUS 5 <ïui.i1eulr ^t0l1t pius infupportable que 
la mort , ils les exhortèrent à fe foumettre 
volontairement a celui d’un Dieu, qui ne 
veut point d’hommages forcés; dont plu¬ 
sieurs dentreüx avoient déjà éprouvé la 
douceur , & qui leur procurer oit une liberté 
beaucoup plus eftimable que celle dont iis 
croient fi jaloux. 

Ils les trouvèrent aufïi dociles fur ce 
lecond article que fur le premier5 ils en 
baptiierent jufqu a cinq cents 5 ils réconci¬ 
lièrent, par le Sacrement de Pénitence 
ceux qui avoient été baptifés piufieurs an¬ 
nées auparavant ; ils briferent , fans que 
perionne fe mit en devoir de s’y oppofer, 
tous les inflrumens 8C les objets demeura 
anciennes fhperflitions. En un mot, on 
les laifla faire, & on fit tout ce qu’ils 
Voulurent , pareequ’on étôit perfuadé qu’ils 
n avoient en vue que le bonheur de la Na¬ 
tion. On auroit bien fouhaité de les retenir 
pour toujours 5 mais ils ne pouvoient fc 
Gilpenfer d’aller rendre compte à l’Evêque 
f au Gouverneur du Tucuman , du fuccès 
de leur Commiflîon : iis promirent aux 
Diaguites qu’on ne les abandonneroit pas 
& ils les infirmèrent de tout ce qu’ils de- ' 
voient faire, en attendant qu'on leur en¬ 
voi at un Pafleur. 

Sur ces entrefaites 5 D. François Alfaro 
arriva au Tucuman en qualité de Vifîteur, 
chargé des ordres du Roi Catholique, dont 
un des principaux etoit d’abolir abfblument 
le fervice perfonnel dans toute l’étendue de 
ces Provinces , & dérégler la maniéré dont 
on devoir traiter les Indiens qui étoient 
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tn Commande , pour empêcher qu on né 1^11_1^ 
leur donnât aucun lieu de fe plaindre -, 
en forte néanmoins que les Efpàgnols ruf* 
dent maintenus dans leurs droits légitimes, 
la difficulté étoit de les faire convenir tut 
ce qu on de voit entendre par ces droits. 
Le Service perfonnel , fur le pié où il 
étoit , né pouvoir être regardé que comme 
l'abus des Commandes. Il étoit bien diffi¬ 
cile de le réduire à fes juftes bornes y 8c 
c'ell: ce que toute l’autorité des Souverains, 
les représentations des Evêques * 8c la fe- 
vérité des Gouverneurs 8C des Magiftrats ^ 
n’ont jamais pu faire. 

Le Vifiteur, après avoir déclaré les im- Décret a es 
tentions de Sa Majefté, 8c entendu eüpar- ru)et- 
ticulier plufieurs perfonnés dés mieux ins¬ 
truites de cette affaire , convoqua une 
Affemblée, ou tout fut examiné 8c difeuté 
fort à loifîr. On dreffa enfaite , d’un con- 
fente ment unanime , un Décret , qui fut 
conçu en ces termes : •» Nous , fouffignes, 
n 8c Spécialement affemblés, vu les Or- 

j * donnances du E.oi, notre Seigneur, que 
» Dieu conferve , 8c tout bien examiné par 
*> lé Seigneur D. Gonzalez de Abrego, 
o> ci-devant Gouverneur du Tucuman , au 

I « Sujet du fervice perfonnel , nous décla- 
rons que ce fervice , de la maniéré dont 

j sa il fe pratique dans cette Province, eft 
j ot illicite pour les raifons publiquement 

» alléguées par chacun de nous ; en foi 
! 35 de quoi nous avons ligné 5 D. Eerdinand 
! 35 Treco , Evêque du Tucuman , Dora. 
! 05 Alfonfe de Ribera 5 Gouverneur da 

05 Chili, D. François Alfaro , Confeilkr &> 
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le Vifiteut 
pafTe à l’Ai- 
fomption. le 
Fils d’un Ca¬ 
cique Guay- 
curu va au- 
devant de lui. 
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- « Vifitéur du Roi D. François Sancedo , 
« Trefoner de l'Eglife Cathédrale de 
” Sanyago (1) Frere Chriftophe Ayola, 
“ D- Louis Quinonez , Gouverneur du Tu- 
" ,C"”an ’ Lrere Pierre Lcpez, le Licencié rsik1”- * »>« 

Cela fait, le Vifitéur fe rendit à Cor- 
doue, ou le mal, qu’on vouloit corriger 
etott encore plus grand qu’à Santiago ; il 
y fit publier les ordres du Roi, les Edits du 
Vicero, du Pérou, les Arrêts de l'Audience 
roiale des Charcas ,& le Décret dont nous 
venons de parler. Il trouva de grands obf- 
tacles a leur exécution, & il crut devoir 
nier de quelques ménagemens, dans l’ef- 
perance que par la voie do la douceur il 
ameneroit plus aifément les efprits à une 
obemance parfaite. On ne dit point juf- 
quou importa la condefccndance, ni 
1 effet qu elle produifit alors : ce qui eft 

efts Ta'ü fft? Peu de tems dans 
cette Ville, & qUe le fervice perfonnel n’y 
iu£ pas long-tems réduit à fes juftes bornes, 
lï même il le fût. * 

Il avoit rencontré à Cordoue D. Diegue 
Mann Negroni, nommé Gouverneur du 
Paraguay, & le Provincial des Jéfuites, 
avec lefquels il partit pour fe rendre à 
1 Afiomption. Comme ils en approchoient, 
ils furent affez furpris de voir venir à eux 
un grand Bateau couvert de feuillages & 
de fleurs, où étoit le Fils de D. Martin, 
Cacique Guaycuru, envoïé par fon Pere 
au-devant du Vifitéur, pour le corn pli- 
r Cl) Depuis Evêque au Chili. 

I 

1 
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mcnter de fa part, 6c lui demander la per- . “ 
miffion daller lui-même lui rendre Tes 1 
devoirs. Lejeune Indien s’acquitta de fort 
bonne grâce de fa Commiffion : 6c tout le 
monde fut fi charmé de la maniéré dont il 
parla , que pour lui témoigner une con¬ 
fiance entière , le Yifiteur , le Gouverneur 
6c le Pere de Torrez , firent le refte du 
voïage dans fon Bateau. 

D. Martin arriva prefqu’aufTi-tôt qu’eux Le Cacique 
à l’Affomption, accompagné du Pere Gon- vient le fa- 

zalez , 6c d’un grand nombre de Guay- |_uer * Ap¬ 
euras, 6c il y fut très bien reçu. Il avoit romPtIon’ 
amené avec lui un autre de fes Fils, âgé 
de deux ans, 6c il pria le Pere de T orrez, 
de le baptifer. Le Provincial y confentit : 
le Vifiteur 6c le Gouverneur voulurent tenir 
l’Enfant fur les Fonts du Baptême, 6c le 
Cacique les engagea à appu'îer la demande 
qu’il fit au P. de Torrez, de ne point re¬ 
tirer de fa Bourgade les deux Millionnaires, 
comme il avoit oui dire qu’il vouloir faire. 
Le Provincial ne put refufer à ces Mef- 
fieurs ce qu’ils lui demandèrent ; mais il 
avertit le Cacique, que fi les travaux de 
ces Peres continuoient d’être auffi infruc¬ 
tueux qu’ils l’avoient été jufquesdà, il ne 
pourroit fe difpenfer de les rappeller bien¬ 
tôt. Le P. Gonzalez y refta néanmoins 
affez peu de tems ; mais le Pere Romero 
le remplaça. 

Le Yifiteur de fon côté fit publier à Régleme&g 
l’AfTomjption , comme il avoit fait à Santia- 
go 6c a Cordoue, les ordres du Roi, au rAfTomptioa 
iujet du fervice perfonnel 5 mais les prin¬ 
cipaux Habitans ? dont plufieurs tenoient 
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, au* premières Maifons d’Efpagne , lui re- 
présentèrent qu'en les privant du Service 
des Indiens 3 ou en le réduifent aux ter- 
mes de T Ordonnance , on les mettoit dans 
limpoflibilité abfolue de païer au Roi ce 
que Sa Majefté exigeoit deux. Ils difoient 
vrai, mais c’étoit leur faute & celle de 
leurs Peres, qui, en traitant mieux qu’ils 
n’avoient fait les Naturels du Pais, au. 
soient pu en tirer de plus grands fervices 
encore que ceux qu’ils en tiroient dans 
1 état d’efclavage ou ils les avoient réduits. 
Cependant, comme le mal étoit fait, 8c 
qu il n’étoit plus tems d’y remédier, un 
nombre prodigieux d’indiens aïant fuc- 
combe fous le poids du travail , ou aïant 
pris la fuite, le Yifiteur crut devoir fe 
prêter à un tempérament, qui # fans met¬ 
tre au défefpoir tant de perfonnes de qua¬ 
lité, ne donnât aucune atteinte à l’auto- 
jrité du Souverain. Il accorda donc à ceux 
qui avoient des Indiens en Commande, 
la permiflîon d’en tirer, chaque année, le 
Service qu’ils voudraient, pendant un mois , 
a condition de leur donner des gages pen¬ 
dant le refte de l’année. Il ajouta a cela plu¬ 
sieurs Réglemens en faveur des Indiens ; 
8c non-feulement le Roi approuva le fer- 
vice gratuit de ceux qui étoient en Comn 
mande , pendant un mois, mais il le per¬ 
mit pendant deux, comme il Pavoit été 
dans la première inftitution des Comman¬ 
des. La fuite fera voir qu’infenfiblement 
les chofes revinrent au même point ou 
elles étoient avant ce Réglement. 

Lç Yifîteur déclara enfuite, au nom cfe 
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Sa Majefté , que les Guaranis & les Guay- '7777TT~ 
eurus ne pourroient jamais, fous aucun 
prétexte, être donnés en Commande , & 
que les Peres de la Compagnie de Jelus peuvent être 
feroient feuls chargés de les inftruire , de «donnés en 
les civilifer, de les engager à recon- Commande, 
noître le Roi Catholique pour leur Souve¬ 
rain, dont ils feroient Valfaux immédiats ; 
que leurs Millionnaires recevraient pour 
leur entretien le même honoraire que 
les Curés des Indiens du Pérou , & qu’il 
ferait pris fur la Caiffe roïale : mais le 
P. de Torrez le pria de le réduire au quart, 
affûtant que cela fuffifoità des Religieux 
qui favoient borner leurs bçfoins. Nous 
avons vu que depuis long-tems c'efl fur 
le tribut des Néophytes, que fe tire ce 
que le Roi accorde aux Curés des Réduc- 
fions pour leur fubfiflance. Le déflnteref- 
fement du P. de Torrez édifia beaucoup : 
toutefois à-peine le Vifiteur étoit parti de 
PAfTomption, qu’on y éclata contre les 
Jéfuites, qu’on y regardoit comme les 

I Auteurs des nouveaux Réglemens. 
On porta même les chofes fi loin, Les Jéfiritoa 

qu’ils furent obligés de fortir de la Ville & ^onc obligés 
, de s’aller enfermer dans leur Métairie, pAfTmnptioii 
! Quelque tems après, un des plus qonfidé-&j^0atbien* 

râbles Habitans de la Capitale alla trouver rôt rappelles* 
i le Gouverneur avec tous les Indiens qu’il 
i avoit en commande, & lui protefta avec 

ferment qu’il aimerait mieux fe voir réduit 
| à la mendicité, que de paffer les bornes 
I qui venoient d’être preferites aux Comman- 

dataires. Il déclara enfuite à fes Indiens , 
qu’il neprétendoit pas les retenir dans i’eÇ* 
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"1611-1 x cHvage ^ comme il avoit fait jufques-là, 
& que déformais il ne les regarderait plus 
gue^comme fes Enfans. Cette démarche fit 
impreffion fur la plupart de ceux qui étoient 
dans le même cas ; on fe radoucit à l’égard ! 
des Jéfuites, & on les engagea à rentrer 
dans leur College; mais il eft toujours 
refté dans cette Ville, fur-tout depuis que 
l’abus du fervice perfonnel ,a recommencé , 
un fond d’indifpofition contre ces Reli¬ 
gieux , que nous verrons dans la fuite plus 
d'une fois éclater d’une maniéré à laquelle 
on ne fe feroit pas attendu , 8c qu'ils ne 
s’étoient point attirée. 

Ils font Tandis que ces chofes fe paffoient dans : 
auffi rétablis Province de Paraguay 5 le Viliteur étoit 
a Santiago, retourné au Tucuman pour faire rétablir 1 

les défaites à Santiago. Dom Jean de Men- ; 
doze &Luna, Marquis de Montes claros*, i 
Viceroi du Pérou , 8c l'Audience roïale des 
Charcas, lui avoient écrit fur cela des 
Lettres très prenantes. Le Magiftrat de 
cette Ville follicitoit ce rétabliffement ! 
avec beaucoup de vivacité. Le nouveau 
Gouverneur de la Province, 8c fon Pré- 
déceffeur, que quelques affaires retenoient 
encore au Tucuman , 8c qui avoit reçu du 1 
Roi de grands reproches de ce qu'il avoit 
fouffert que ces Religieux fe fuffent retirés, 
y travaillent avec zele , & l’Evêque dé- s 
ploroit avec larmes la foibleffe qu’il avoit 
marquée en cette occafon. Ces Peres de 
leur côté témoignoient une grande indif¬ 
férence pour leur retour, par la raifon 
qu'ils ne vouloient pas s'engager à rien qui 
donnât lieu de croire qu'ils condamnoient 

U 
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Ja conduite qu’ils avoient tenue & qu'ils I_1 7^ 
étoient bien réfolus de ne pas changer au 
fujet des Indiens. Enfin le P. de Torrez 
étant venu à Santiago pour prendre quel¬ 
que arrangement avec le Gouverneur , fut 
agréablement furpris de voir tous les Or¬ 
dres de la Ville lui demander de concert 
qu’il leur rendît fes Religieux. 

Il reçut comme il le devoir de fi obli¬ 
geantes prières, & le Vifiteur afligna les 
revenus du College, partie fur le Domaine , 
de partie fur les fonds de la Cathédrale. On 
établit' enfuite un Séminaire pour l'éduca¬ 
tion de la Jeuneffe, lequel a depuis été 
transféré? à Cordoue , qui ed aujourd'hui 
la Capitale de la Province & le Siège de 
l’Evêché; ;•’& le P. Jean Romero fut chargé 
du Gouvernement de ces deux Maifons. 
Il arriva prefque dans le -même tems , que 
-les Efpagnols, effraïés par des .accidens 
qu'ils regardèrent comme des effets de 
la colere du Ciel contre ceux qui avoient 
le plus abufé des Commandes, renoncèrent 
de bonne foi au fervice perfonnel. Il y en 
eut même , qui, pour dédommager les In¬ 
diens de i’oppreflion où ils les avoient te¬ 
nus , leur firent de grandes largeffes ; èc 
-ces pauvres gens , tranfportés de joie , éie- 
voient jufqu'auCiel ceux à qui ils croïoient 
avoir la principale obligation de l'adou- 
ciffement de leurs peines , les invitoientde 
toutes parts à s'établir parmi eux, 6c leur 
promettoient une docilité Sc une foumif- 
fion dont ils feroient contens. Etat ^ 

Tout étant ainfi réglé dans le Tucuman , ludions des 
le P. de Torrez tourna toutes fes penfées Guarani^ 

Tome IL E 
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vers le Guayra , & commença par y en-, 
voier le P. Antoine Ruiz de Montoya > 
nouvellement arrivé d’Efpagne , au fecours 
des Peres Maceta & Cataldino > qui ne pou- 
voient plus fuffire au nombre prodigieux de 
Guaranis qui venoient fe ranger fous leur 
conduite. Les quatre Réductions que ces 
Millionnaires avoient déjà formées 5 n’é- 
toient pourtant pas encore bien peuplées 
de Chrétiens 5 parceque ces Peres avoient 
remarqué que la plus grande partie des 
Profélytes n’y étoient encore attirés que 
par l’efpérance de n’être plus inquiétés par 
les Espagnols & par les Portugais du Brefîl, 
& d être plus en état de fe défendre contre 
leurs anciens ennemis. D’ailleurs ils appor- 
toient dans ces afyles toute leur férocité , 
line ftupidité peu différente de -celle des 
Brutes , une indocilité que l’amour d’une 
liberté mal entendue leur faifoit regarder 
comme une noble fierté , en un mot, tous 
les vices des Barbares, & un attachement 
prefqu’invincible à toutes leurs fuperfti- 
tions. C’étoit cependant beaucoup de les 
avoir tirés de la vie errante qu’ils menoient 
pour la plupart, & des occafions journa¬ 
lières de fe livrer à tous leurs penchans. Si 
tous 11e profitoient pas, autant qu’il eût été 
à fouhaiter 5 des Inftruétions qu’on leur fai¬ 
foit , ils écoutolent du moins affez volon¬ 
tiers ce qu’on leur difoit. Le mal étoit que 
pîufieurs ne faifoient que femblant de fe 
rendre aux vérités qu’on leur prêchoit, ou 
qu’elles ne faifoient fur leurs efprits que des 
împrenions paffageres , d’oii il arrivoit que 
pîufieurs fe laifoient bientôt d’une rie aujSi 

• 
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réglée que celle qu'on leur faifoit mener , - 
& retournaient dans leurs Bois 8c dans leurs 
Montagnes lorfqu'on s'y attendoit le moins; 

Pour arrêter ces déferrions, il falloir fou- 
vent effuïer les écarts de gens qui n écou- 
toient plus la raifon 8c prenoient ombrage 
ée tout, que le moindre accident mettoit 
en fureur , à qui le plus léger foupçon faifoit 
regarder leurs Millionnaires comme leurs 
plus dangereux Ennemis , foutenir tous les 
efforts de l'Enfer, qui par fes Supôts met¬ 
toit tout en ufage pour traverfer l’œuvre de 
Dieu , pourvoir en même tems à la fùreté 
des Réductions , & à la fubff ance de ceux 
qu'on y avoit réunis 5 & fe voir tous les 
jours à la veille d'être infultés au dedans pat 
ceux mêmes qu'on travailloit à mettre a 
i'abri des infultés du dehors. Enfin la 
confiance de ces Hommes Apofoliqaes 
vint à bout de vaincre tous les obftacles. 
Un très grand nombre de ceux qui s’étoient 
montrés les plus rebelles aux impreffions de 
la Grâce ? demandèrent le Baptême , qu’on 
ne leur accorda qu après les avoir bien 

| éprouvés; &: d’autres vinrent en fi grand 
nombre demander à être infruits, qu’il fal¬ 
lut longer à faire de nouvelles Colonies. 

Souvent aufi on les alloit chercher dans 
leurs retraites les plus inaceeffibies. Un M;f- 

i fionnaire fe mettoit en campagne, accom- 
! pagné d'une troupe des plus anciens 8c des 

plus fervens Néophytes ? affez mal armés 5 
| Sc avec très peu de provif ans ; comptant 
| moins fur leurs fléchés que fur la Providen- 
1 ce ? quoique la plupart du tems ils ne düf- 
! fent s'attendre à trouver que des fruits fau* 

iéu-î3^ 

Courfes des 
Millionnaires 
& des Néo¬ 
phytes , pour 
gagner des A- 
mes à Je fus**; 
Ckrilh 



m 

.rN 

fût 

il 

Ibll-î 3 

Histoire 

7 vaScs ^ cî« racines ameres, & prefque ja¬ 
mais d eau , qui fût-potable. .Après avoir 
marche tout un jour fous un Soleil brûlant ' 
a peine pouvoient-ils gagner un endroit fur 
pour y repofer la nuit, encore leur repos 
etoit-il bien troublé par une multitude in- 

-,:llle.re Moucherons , qui leur mettoit tout 
le vilage en feu ; & lorfqu épuifés par la 
taim , par la foif, par la chaleur & par les 
mlomnies, ils tomboient malades, ils fe 
trouvoient fans aucun fecours, & étoient 
contrains de retourner fur leurs pas , ou de 
continuer leur route, n’y aïant pas de fureté 
a iciter ou ils etoient. 

Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfi 
que je 1 ai déjà remarqué , des pluies fi abon¬ 
dantes y que les Rivières débordées inon¬ 
dent toutes les campagnes. Si ces inonda¬ 
tions etoient réglées, on pourroit s’en ga¬ 
rantir j mais elles furviennent fouvent 
loriqu’on s’y attend le moins , & elles font 
quelquefois fi fubites , qu’on fe trouve tout- 
d un-coup dans l'eau jufqu'à la ceinture , & 
quelques momeiis après jufqu’aux épaules. 
Ce que nous avons vu qui étoit arrivé au 
Pere.de Ortega , prouve qu’on en auroit 
bientôt quinze pieds au-dejffus de la tête, fi 
on ne trouvoit pas des Arbres fur lefqueis 
on put monter. Auffi eft-il rare que ces ac- 
cidens ne coûtent pas la vie à quelqu'un, 
la moindre incommodité qu’on fouffre dans 
ces. courfes , eft de ne trouver prefque ja¬ 
mais un terrein alfez élevé , pour y pouvoir 
paiTer la nuit fans être couché dans la boue. 

Dans les faifons même oii il n’y a rien de 
femblabk a craindre, il eft fort ordinaire dç 
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ne pouvoir avancer , qu’en s’ouvrant un 

pafiage au travers des Bois , & fans avoir 

toujours la hache à la main. L’ouvrage n’a- 
vance qu’autant que les Millionnaires don¬ 

nent l’exemple 3. & dans les commencemens 

il eft arrivé à plus d’un de ces Peres de Tel 

voir abandonnés de tous leurs Indiens au mi¬ 

lieu d’une Forêt , & d’être obligés , pour 

ne pas relier feuls à la merci des Bêtes fé¬ 

roces , contre lefquelles ils n’avoient pas de 

quoi fe défendre ? ou des Barbares , dont 

ils ne pouvoient efperer de quartier , de re- 

broulfer aufïi chemin. Mais tout cela étoit 

compté pour peu de chofe au prix des coi>* 

tradi&ions que ces Religieux avoient à 

eifuïer de la part de ceux , qui de leur côté 

cherchoient partout des Indiens pour en fai¬ 

re des Efclaves *, & dans le tems dont nous 

parlons > il s’en fallut peu que des Efpa- 

gnols ne rendilfent inutile tout ce qu’on 

a voit déjà fait pour la réunion 6c la con- . 

verfion des Guaranis. , 

Des Habitans de Yillarica s’aviferent de Uçj*JJgfC£f* 
faire «courir un bruit , qui fe répandit four- ^ag^p>s paur 

dement jufqu’à l’Adomption ? que les Mif- faire form; les 
lionnaires 11e recueilloient aucun fruit de jefLiices du 

leurs pénibles travaux 5 & tant de perfonnes Guyara. 

en furent persuadées , que ces Peres furent 

furpris d’apprendre que leurs Supérieurs fon- 

geoient férieufement à les rappeller. Quel¬ 

ques difeours qu’ils entendirent eux-mêmes > 
leur firent foupçonner d’où cela pouvoir ve¬ 

nir 3 8c le Pere de Montoya fut chargé d’al¬ 

ler défabufer le Provincial. Il partit avec 

fix Indiens , & il avoit à-peine fait la moi¬ 

tié du chemin 3 que fes Néophytes étant 

F iij 
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1611-13. demeuresafleZ loin derrière lui, parcequ’i'k 
ne pouvoient prefque plus marcher , il fut 

conrramt Je s'arrêter au pied d’un Arbre à 

I entrée delà nuit : il n’avoit rien pris de 

former T’mil’ & ’’ “ fut Pas PoffiWe «k Itrmer 1 œtl , parcequ une pluie d’orage 

«ant furvenue, il eut bientôt de l’eau | 

denus des genoux. Le lendemain à la pointe 

du pur il voulut continuer Ton chemin ; 

lais une de les jambes s étant retirée au 

premier pas qu il elTaïa de faire , il reffimrit 

des douleurs fi aigues, qu’il fut obligé de 

:e f0acher P^terre tout de fon long fur un 
endroit un peu élevé. & 

le Pere de - Ses douleurs s’étant un peu appaifées , 0 
Montoya ie trama 5 quoiqu avec bien de la peine 

na un Efpagnol ,■ qui y achetoit de l'herbe 
de Paraguay : il le pria Je lui prêter lm 

Canot pont fe rendre a l’Affomption , & il 

ne put 1 obtenir. Il fe remit en marche, & 

pendant tout un jour il ne put faire qu’une 
demi lieue. Le foir fa jambe fe trouva ex! 

traordinairement enHee , & fes douleurs le 

trouvèrent plus vives quelles n’avoienten- 

core ete. Alors tous les fecours humains 

lui manquant, ils adreifa au Ciel, & pria 
le Saint Fondateur de fa Compagnie de le 

recourir, en lui repréfentant qu'il n’avoit 

entrepris ce voïage que par obéilfance. A 
1 mitant meme il ne refleurit plus aucune 

douleur, & s étant endormi appuïé contre 
n Aibre , il crut voir pendant fon fommeil 

Ion bienheureux Pere qui lui touchoit la 
jambe malade , & lui difoit d’avoir bon 

courage. A fon réveil il apperçut fes In- 
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«liens , qui croïant que la laffitude feule ' 

l’empêchoit d’aller plus loin , preparoient 

une efpece de brancard pour le porter. Mars 

aiant regardé fa jambe , il la trouva defen- 
flée & dans fon état naturel; il fit quelques 

pas pour s’effarer ? &: ne reffentit aucune 

douleur ? ni même aucune foibleffe. 
Il continua donc à marcher , Sc arriva ^ Mi-, 

fans aucun accident à f Affomption. Sa lïonnaire,Pa- 
préfence difîipa d’abord tous les faux bruits renc saint 

qu’on avoir fait courir, Sc il déclara que François Xa* 

fi on ne lui donnoit pas un prompt fecours , vier. 

on laifferoit périr une MoifTon abondante 

qui approchoit de fa maturité. Le Provin¬ 

cial lui répondit qu’il avoir fait partir de¬ 

puis peu le Pere Martin Uftaçum pour le 

Guayra, Sc qu’il lui étoit impoffible de lui 

donner un feul Homm^jde plus. Il partit 

donc feul 5 n’aïant tiré aSjÊon voiage que le 

mérite d’y avoir beaucoup fouffert 5 St la fa- 

tisfaétion d’avoir défabufé ceux qui s etoient 

' laiffés perfuader qu’on travaillât fort inuti¬ 

lement à la converfion des Guaranis. Pour 

comble d’afftiélion , il eut la douleur en 

arrivant dans fon Eglife d y voir périr de 

pure défaillance le nouvel Ouvrier qu’on 

lui avoir envoïé. Le Pere Uftaçum étoit Pa¬ 

rent de Saint François Xavier , Sc n avoir 

pas encore vingt-ftx ans accomplis. - 

J’ai dit que le Pere Lorençana avoit fon- 

dé une Réduction de Guaranis, fous le titre Q0nzaie^. 

de Saint-Ignace 9 allez près du Parana 5 Sc 
que cet Etabîiffement avoit eftuie de gran¬ 

des contradictions de la part des Infidèles» 

Quelque tems après , le Pere Gonzalez 9 

qui étoit venu au fecours du Pere Lorença- 
1 F iiij 
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I}' "afo/de ,d|lVIS T'0” cl'aoScât cettc Bonr- 
ffodiîi 5 *“ votant le Païs, pour 
ui chercher une fouation plus avanta-eufe 

fl T?a fV\ !a,P£t,« R'vieredÆ 

environ pTr1! & .decharSc dans ^ Paiana , 
Tflf: 1 ^aa CT Vlngc - quatrième degré de 
lantude anfoale Comme il avoir été ïbl£ 

tlTtTuaiS a5ez P“PK d’indiens 
ila‘ /r ccs Barbares s étonnèrent fort de fa 

d’autel S £a?aSer ™ fans efoîte * 
autant plus qu aucun Efpagnol n’avoit en- 

en témo“rC ju^fs'la » & quelques-uns lui 

dit q“,l gr-^eiK “rfUrprife- 11 leurrépon- 
:i u ‘gnoroit point combien ils s’é- 

fr4eCtfr ”dUS f0rmida^les à tous leurs Voi- 
h.,s , & meme aux Efpagnols : » Mais le 

“ teœs ’ ujoûta-t-il, â venu de vous fou- 

M eft'celuf tUrfM?JovS du vrai Dieu , qui 
eit celui des Ç^tiens. Cette Croix, que 

«vous voiez que je porte , plus puiiTante 

«fonfeeTrerdfflErpagn0lS5 eftPffla dé~ nie &. me foffit pour vous foumettre à 

«fon Empire. Pkin de confiance en fo 

vertu , je viens vous exhorter à recon- 

IhWFk"’CréaKUr&Ciel & de 
mJî Ecoutez-moi, fai à vous intfo 

Z r kS °R rlde Celui > °.ui rans efFufîoii 
» de fang a fobjugué les Nations les plus 
“ ^doutables ; je fois fonEnvoïé , & je n’ai 

» fopfn paroles de Paix a vous porter de 

Les Barbares 1''écoutèrent & ladmirerent • 
& il n eut aucune peine à obtenir d eux qu’ils 

lui forvifTent de Guides pour continueffôn 

chemin. II parcourut ain/i plus de cent 

lieues, prêchant partout Jefos-Chrift cm- 
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cifie pour le falut des Hommes. Mais il 

comprit bientôt qu’il falloit du tems a la 

femence de la parole qu’il avoit jettce dans* 

cette terre , pour y germer , 8c il retourna a 
Saint-Ignace5 ou, quoiquil fut refte feul, 

le PereLorençana aïant été rappellé à l’Af- 

fomption pour y reprendre le Gouvernement 

de fon Collège, il accrut fi fort en allez 

peu de tems le nombre des Habitans de 

cette Rédudion, qu’il fe détermina enfin 

à la laiffer dans le lieu où il l’avoit trouvée. 
Cependant les Jéfuites Le trouvoient alors 

au Paraguay dans une fituation qui devoit 

bien leur faire comprendre que p fadeurs coii 

perfonnes ne les voïoient pas de bon œil, ^ sJé?b. 

8c iis p aï oient bien cher laprotedion que le tes. 

Roi Catholique don n oir à toutes leurs en- 

treprifes. Le Pere François del Vallé fut ac- 

eufé en Juftice d’avoir revylé le fecret de la 

Confeiïion , & abufé d’une Femme. Il étoit 

même fur le point de fuccomber fous une 

accufation fi atroce , lorfque le Délateur , 

forcé par les remors de fa confcience , fe 

rétrada juridiquement. Le Gouverneur de 

la Province Vouloit qu’il fut puni fui vaut la 

rigueur des Loix , mais l’Accufé intercéda 

fi vivement pour lui, qu’il obtint fa grâce. 

Dans le même tems le Pere D^egue Hol- 

guin , qui pendant l’abfence du Pere Lo- 

rençana , gouveraoit le Collège de 1 Af- 

fomption , avoir été chargé par le Com- 

mi(faire du Saint-Office , de fuppléer pour 

lui dans l’exercice de cette Charge ; 8c fou 

eXaditude à s’acquitter de fon devoir avoit 

déplu à quelques perfonnes. On cria £ 

haut 3 8c le Commilfaire fe 1 ailla tellement 

F r 
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1615-14, prévenir contre lui à fon retour, nue fans 
voulotrl entendre y M ordoJ^a 

rendre compte de fa conduite au Tribunal 

furieXmn de Il partit 
la moii \maiS Ü n avoit g“«e fait que 
?um" d" chermin a qu’il reçut une Lettre 

fon^n d Inqulfiteur ’ qui lui mandoit que 
S“ été pleinement éclair- 

loin d C]U|I ne,pnt Pas la PeiJle d’aller plus 
M la ^ie le Commilfaire fut 

trond'e ^ ChaF » P°ur avoir donne' 
lui ir r r anae a deS raPP°rts qui dévoient 

HolguL P£ ’ & eIk fut d°“née att Pere 

■violente d'un ^.la^,n un, Ecclefîaftique, qui avoit encore 
ïcdéftaftique e ^es ch°fès plus loin contre ces Reli 
*fes fuites. gleux , en fut auffi plus féverement puni' 

Le Pere Cataldino aï-an t été obligé de 

taire un voiage à l'AfTomption, pour des 

amures qui paroiffoîent devoir l’y retenir 
allez long-tetns, & n’aïant laiffé dans le 
Ouayra que les Peres Maceta & de Mon- 

toya , quelques Habitans de Villarica fe 

flattèrent que s’ils pouvoient encore écarter 

un de ces deux Millionnaires, l’autre fuc- 

comberoit bientôt fur le poids du travail 

j qu il leur feroit alors très aile de fe ren¬ 

dre les Maîtres des Néophytes deftitués de 

i alteurs. Leur efpérance s’accrut bientôt- 

par 1 arrivée d’un Chanoine de l’Affomp- 

non, qui , pendant la vacance du Siège 

IKcopaî, avoit été établi Vicaire général, 

r Srbftî'l/-t 1U Comm'daire du Saint-Office. 
Cet Ecclelîamqtie n’aimoit point les Jéfui- 

tes , & apres avoit conféré avec quelques 

Habitans de la Ville, qui étoient les plus 
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âniiïiés contre ces Religieux , il publia <ju il 1613-14* 

étoit venu pour eil délivrer le Guayra. 
Il ne voulut pourtant pas ufer d abord de 

toute l’autorité qhil prétendoit avoir pour 

cela ; il jugea à propos de commencer par 

travailler à indifpofer les nouveaux Chré¬ 

tiens contre leurs Millionnaires , & il en 

ébranla un allez grand nombre à force de 

calomnies. Il ordonna enfuite au Pere de 

Montoya de fe rendre à l’Aifomption , pour 

y déclarer ce qu’il avoir fait de plulieurs 

Xettres que des Inquiliteurs lui avoient 

adrelfées pour des Particuliers. Il les avoir 

toutes remifcs à ceux à qui il devoit les ren¬ 

dre ? il ha voit pas cru devoir en demander 

des récépilfés , 81 plulieurs foutifirent qu ils 

ne les avoit pas reçues. H fut donc oblige 

de partir ; & le Pere Maceta, chargé feul de 

toutes les Eglllcs 3 fe confoloit avec un petit 

nombre de Néophytes 9 qui ne s etoient 

pas lailïes féduire. Mais on trouva encore 

moïen de lui en débaucher une partie , 8c 

furtout un Cacique nommé M.aracona } qui 

jufques-là avoit pris dans toutes les occa- 

lions la défenfe des Millionnaires. 

Il ne perdit pourtant point courage : il 

alfembla dans l’Eglife tous ceux qui gar- 

doient encore avec lui quelques mefures r 
♦ monta en Chaire 5 8c ne leur dit que ces 

mots : 33 Mes Enfans , que j’ai engendres 

>3 à Jefus-Chrift , je vois tout ce qui fe ma- 

oD chine contre vous, plutôt que contre moi , 

33 & contre mes Ereres ; mais foiez alfures 

33 que les Auteurs de cette intrigue mourront 

33 dans peu de jours cc. Dès le lendemain, 

Maracona ôc deux autres Caciques tomber 

r n 

iStf a i 1 £3» 
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161J-14. «nt malades , & moururent au bout Je 

D eu £ &? ’ apjtS S'L7e «conciliés avec. 
1er,- ,d™ailde Pardmi au Millionnaire. 
~ °raild Vicaire étant retourné peu de 

une Vin ” 3 lsAflomrtion, fut mordu par 
une Vipeie & en mourut. Le Pere de 

Montoya fut renvoïé à fa Million pleine- 

Prr lm bo11 Adc ; & ic Pere 

Tronnpm0l 7^ ^ PeU à P™ ^ 
rr °UPeau/e «unit autour de's Palpeurs , & 
cette Chrétienté tira un nouvel éclat de Po¬ 

tage qu 011 avoit excité pour Penfevelir fous 
les ruines. 

1614. ' ne contribua peut-être d’avantage 
a ce îenouvellement de ferveur que tant de 

'e h/aRice y avouent 
commence , qu un evenement alfez fin<ru- 

ber, dont le Pere de Montoya fin témoin 
dans la Bourgade de Loretté , & qu’il n’a 

peut-etre jugé miraculeux, qu’à caufe de 
l Met qu il produifit. Voici comme il le 

rapporte lui-méme (1).. * Un Indien de bon 

» «prit & de bonnes mœurs , tomba dan- 

" gereufçment malade, & m’appella pour 

« le confcfler & lui adminiftrer les derniers 
» Sacremens; ce que je fis. Comme il n’v 

99 avf u P*us lieu d efpérer qu’il guérît 8c 

33 qu une. affaire prenante m’appelloir ail- 

33 leurs , je le quittai après avoir ordonné 

39 toutes choies pour fa fépukure 5 en effei- 
« peu de tems après il expira , du moins 

« tous ceux qui étoient autour de lui n’en 

~ doutèrent point , & à mon retour japper- 

33 Sus felui à qui j’avois recommandé de jiq 

(1) Conquiila efpiritual, page zz* 
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» le point quitter, qui le difpofoit a l’en- 16 
33 terrer. 

33 Vers le midi on me vint dire que le 

»3 Mort étoit reflufcité, & demandoit a me 

35 parler ; j'y courus &c le trouvai avec un 

33 vifage fort guai au milieu d’une foule 

33 d'indiens. Je lui demandai ce qu’il lui 

33 étoit arrivé depuis que je 11e l’avois vu 5 

w & il me répondit que le moment d’après 

33 que je l’avois quitté, Ton Ame s’étoit fé- 

33 parée de fon corps , & que s’imaginant 

33 être dans un endroit qu’il me montra près 

33 de fon Hamach , il apperçut un Démon 3 

33 qui lui dit ? tu es- à moi ; qu'il lui répon- 

30 dit que cela ne pouvoir pas être , puifqu’il 

33 s’étoit confeiTé de fon mieux 5 & qu il 

33 avoit reçu le faint Viatique ; que le Dé-. 

33 mon lui avoit foutenu que fa Confelîion 

33 n’avoit pas été bonne ? parcequdl ne s’é- 

33 toit pas accufé de s'être enivré deux fois ^ 

33 à quoi il répliqua que c'étoit un pur oubli ^ 

» & qu'il efperoit que Dieu ne lui impute- 

33 roit pas , que le Démon perfiftant à dire 

33 que fa ConfefHon avoit été facrilége 9 

33 Saint Pierre parut accompagné de deux 

33 Anges 5 Sc mit en fuite le malin Efprit. 

33 Je lui demandai a quoi il avoit reconnu 

33 que c'étoit le Prince des Apôtres , qui 

33 étoit venu à fon fecours ? & il me ré- 

33 pondit qu’il n’en avoit point douté ; 

33 quoiqu’il n'en eut jamais vu aucune Ima- 

33 ge , il me le dépeignit comme on le re- 

33 préfente ordinairement. Ce Saint, conti- 

33 nua-t-il ? me couvrit de fon Manteau 9 

33 & je me fentis auiîitôt tranfporté dans les 

33 airs» J’apperçus d'abord des Campagnes 

\ 
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« tTe&e f°rt.écktame- Alors le Saint Apô- 
& les Anges s’arrêtèrent 5 & le Pre- 

Z ac7 ?een1C » 611 lne Tâtant : c’eft ici la 

» mais t nT’ nT Y habitons avec ,uiJ 
" mais le moment d’y entrer n’eft pas en- 

»^e^er' PT’t0i' 11 CO"vient i,c tort ame le îeumiTe a ton corps, & dans trois 

•Xft m T-à FESlife- T°“t dtfparut à 1 nftant, & je me trouvai plein de vie 

» comme vous me volez. P V'e » 

» SainetCp“PliS Par l£S demieres Paroles de 
«Saint Pmrre , que cet Homme devoir 

, A ni,a.ubou£ de trois jours , & je lui 

^ Penfoit lui-même : 
inPn f ’ <llt‘1 ’ CîUe Dimanche prochain 

Portera mon corps à l’Eglife , & je 
îens pour certain 011P ip n n /11. .. — ■ 

« on j. uruu tuius a I Ügllie . & ie 

” ”eMS pour certain fttte Ie ne fuis revenu en 
vie , que pour exhorter mes Parens & 

“ tOUS es^ Chrétiens à fe rendre attentifs à 
" VQS ïnftrucftions. Je lui fis apporter à 
» manger & il mangea avec appétit. Ce 

- jour-la & e lendemain toute la Bourgade 

i: £ Zm T'*’ t Ü nC ceiIk d’exhorterfout 
«le Monde â bien vivre. Quelques Infi- 
« deles fe trouvèrent mêlés avec les Chré- 
« tiens qux le vifiterent , & il leur dit de 
» très belles chofes pour les engager à era- 

* braff7/T^Rohg'on- H témoignoit un 
” t ailn aCEl d etre au plutôt Habitant de 
« la celefte Cité , & il difoit que les ter~ 
« mes lui manquoient pour exprimer tout ce 
« qu il avoir vu. Le Dimanche de grand 

11 fit un aveu public des deux pé- 
m ches dont le Démon lui avoir rappelle^ 
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35 fouvenir , fe confeffa encore generale- 1^14, 

33 ment 3 & quelques momens après il ex- 

35 pira. 
Le cara&ere de l’Homme Apoitolique 3 

dont je viens d’abréger le récit 5 la réputa¬ 

tion qu’il s’étoit faite en Efpagne d’être un 

des plus favans Hommes de fon tems, les 

adions héroïques que nous lui verrons 

faire dans la fuite , la haute idée qu’il a 

laifiee dans l’Amérique de fa fainteté , & la 

part qu’il a eue à rEtabliffement de la Ré¬ 

publique Chrétienne dont j'ai donné la 

Defcription , ne permettent pas de révo¬ 

quer en doute ce qu’il a publié dans un Ou¬ 

vrage imprimé fous £es yeux. D’ailleurs , ce 

qu’il a exécuté avec des travaux immenfes r 
ic un courage qu’aucun obftacle 11’a jamais 

pu ébranler , pouvoir bien affurément en¬ 

gager le Ciel à y coopérer par des merveil¬ 

les fenfibles. A quoi on peut ajouter que 

ce (eroit peut-être faire trop d’honneur à 

la fageffe de ceux , dont Dieu a bien voulu: 

fe fervir pour former dans le centre de la 

Barbarie une Eglifë fi merveilleufe , que 

de croire que le Ciel 11e fa point quelque¬ 

fois fécondée par des traits fenfibles de fa 

toute-puifiance ; & quiconque examinera’ 

les chofes fans prévention, conviendra que 

toute la prudence humaine n’a pu , fans le 

fecours des Miracles , porter un fi bel Eta- 

blilTement à une fi grande perfection. AufiT 

s’en eft-if fait plus d’un , & allez pour faire 

comprendre à ceux qui n’étoient que les 

inftrumens du fouverain Maître des coeurs ? 

qu’en vain ils auroient travaillé à ce bel 

Edifice 3 s’il ri en avoit été le principal Ou- 

11 

rmi II 

il 
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de foi,5 T2°m C,e (lu ilsPcuvent apporter 
dans l’éL ^ V1g> ance pour le conserver 

état ou nous le voions, feroit inutile 
il ne veilloit u,-même à fa confervation ’ 

bre^e C^I fols d!°nt,,meme CX£™nté plus d’une 
tieuté aban- t/ - eSJr,ntlePmes auiïï-bien concer- 
donnée, pounees avec autant de courao-e 

pourquoi. *£e « , * K°rm C“ k P1US §ralld ^ès! 
n i<?i 3, le Vifiteur roïal, dont j’ai parlé 

£d7<Tvnë*géS? Ce cllarScr * tmisBour- 

?C n V °;-CS de ïrois Nations différen- 
2 } mais aifez Poches les unes des autres 
& fituees au Nord de l’Affomption fur la 

POriem'ffd'^ Guara.mbora> qui vient de 
, Une.nt fe décharger dans le Paraguay Far 

Mtes de latitude Sud. Une de ces trois 

ourgades etoit compofée de neuf cents 
quatre-vingt-dix Familles ftr „„ • déia U™r;p’ ramilles, , & on y avoit 
de a baptife un certain nombre de perfon- 
nes - les deux autres n’avcient chacune que 

“ILfv /“!"“• T°“ «* wS avoient ete donnes en Commande , & les 

Jefuites firent connoître au Vifiteur leur 

répugnance a entreprendre de faire goûter 
la douceur du joug de l’Evangile à de" Peul 
pies qu on avoir commencé par dépouiller 

de leur liberté. Il leur promit que leur efl 

ranc^d mi<rt ^lent°f ’ & ^in cette alfu- 

d eux ? 06 ^ r°uhaitoit 
deux. Ces Indiens de leur côté, les voïant 

P16"*6 f0i“ de conduite^ 
le flattèrent apparemment de recouvrer in- 

£”T«le"rliberté ’& demân- 
derent le Baptême : mais le Vifiteur, qnoi- 

qa appme de l’Archevêque de la Plata , 

* 
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n’aïant pu venir à bout d’acquitter fa pro¬ 

met , les Millionnaires ne furent pas long- 

teins à s’appercevoir que la ferveur de leurs 

Profélytes s’afFoiblifîoit a niefure qu ils per- 

doient l’efpérance d’être déchargés du fer- 

vice perfonnel , & au bout de deux ans leur 

Provincial fut obligé de les rappeher. 
Cette même année le Pere de Torrez eut 

pour Succeffeur dans le Gouvernement ^de 

fa Province le Pere Pierre de Ohaté. Il Fa- 

voit fondée fept ans auparavant avec fept 

Religieux , Sc il en laiifoit cent dix-neuf à 

fon Succedeur , auquel tout^ fembloit pro¬ 

mettre les plus grands fucces dans toutes 

fes entreprifes pour la gloire de Dieu ? s il 

n’a voit dépendu que de la protection de 

ceux de qui il devoit uniquement dépendre 5 

le Souverain Pontife , le Roi Catholique ? 

les Evêques &: les Gouverneurs concourant 

^ protéger les Millionaires dans, toutes leurs 

fondions Apodoliques* Mais cela meme 

leur attiroit bien des chagrins de la part de 

plulieurs Particuliers. Nous venons de voir 3 

par les calomnies dont on cherchoit a noir¬ 

cir leur réputation, ce qui les obligeoit à 

être infiniment fur leurs .gardes pour ne 

donner aucune prife fut eux , & de me ta¬ 

rer toutes leurs démarches avec la plus 

grande circonfpeéUon. 
Quelques-uns la portèrent trop loin 5 Sc 

craignant beaucoup plus pour l’avenir que Miffi.niia..res 

pour le prêtent, jugèrent que le 1 ere de cemre le 

Torrez n’avoit pas toujours pris allez de Torrez % 
mefures pour empêcher quon ne donnât fageffedefo» 

prifes aux perfonnes mal intentionnées, fur SuccefTeur*- 

la conduite de quelques Particuliers, Ils 

de 
Plaintes 

quelques 
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l6ij. trouvoient furtout fort mauvais que dans k 
fofette ou il s’étoit fort fouvent trouvé 
de Sujets il eut quelquefois pafl'é par-def- 
Jsles réglés delà Compagnie, pour em- 
Ploier dans les Millions d« Religieux qd 
n avoient point encore fubi toutes fes épre“ 

rAT h pIeCcTS par rinftttuc pour 
e difpofer au Mimftere Apollolique ; d’où 

1 etoit arrive , difoient-ils , que quelques- 
uns s croient un peu relâchés de^leur^pre- 

”îpre, fjfveur ’ & Ta’011 avoit mèmePété 
oblige d en congédier un ou deux , dont 
on craignoit que l’exemple n’entraînât les 

PemdeT0°L'ien ““*4 ^—fosï i ere de Onate ne trouva rien de repréhen- 
rb c dans la conduite de fon PrédécelTeur 
ur ce point, & répondit à ce premier fuiet 

de plainte, que le Pere de Torrez n’a voit 

dateur ave”-Ce a| Ce T" leur faint Fon¬ dateur avou quelquefois été obligé de faire 
dans des conjonctures alTez femblables à 
celles ou^ il s’etoit trouvé , & que l’évene- 
ment n etoit pas toujours une re<de fore 

mur blCnjUgCr de la conduite d’un Supé. 

Il eut un peu plus de peine à faire enten- 
dre raifon a d’autres , qui, ne faifant pas 
allez de réflexion qu’il y a des grâces d’E^at 
pour toutes les fituations où l’on fe trouve 
quand on y eft engagé par l’obéiffance , où 
par une de ces néceflités qui forcent les 
Poix, renouvelloient d’anciennes plaintes 
qu on avoit déjà faites au Pere de Torrez 
lui-meme, for ce que des Millionnaires 
croient fouvent feuls dans de longues cour¬ 
ts , & dans des Bourgades éloignées , 
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ajoutant que la moindre foiblefle dans un 
Jefuite efl prefque toujours un crime aux 
yeux du Public , furtout au Paraguay , ou 
l’on faififfoit avec plaifir la moindre occa¬ 
sion pour les décrédirer : d’où ils concluoient 
qu'il ne falloir jamais permettre à aucun 
Millionnaire de relier long-tems feul, quoi 
qu il en pût arriver. 

Le Provincial leur répondit que leurs rai- 
fons prouvoient trop , & par conféquent 
ne prouvoient rien ; que tout ce qu’on pou¬ 
voir raifonnablement faire pour prévenir les 
inconvéniens dont la crainte les allarmoit, 
étoit de ne lailfer feuls dans les Mimons les 
plus éloignées, & de n’empîoïer dans les 
longues courtes, que des Hommes dune 
vertu éprouvée; & du moment que quelqu’un 
commenceroit à s’émanciper tant foit peu,de 
le rappeller & de lui donner le moïen de re¬ 
prendre des forces pour retourner avec une 
nouvelle ferveur aux fondions de fon Mi- 
niftere ; que c’étoit porter la défiance trop 
loin à l’égard de Religieux , qui avoient fait 
le généreux facrifice des commodités qu’ils 
pouvoient fe procurer dans leur Patrie pour 
s expofer à tant de fatigues & de dangers , 
que d’exiger que leurs Supérieurs ne les per- 
diffent jamais de vue; qu’avec des précau¬ 
tions fi outrées on manquerait bien des oc- 
caftons de gagner des Ames à Jefus-Chriit ; 
que ft par malheur quelqu un s oublioit de 
fon devoir , il falloir s'élever au-defius de 
la crainte que le Public ne fut allez injulte 
pour en rendre tout le Corps de la Compa¬ 
gnie refponfable, 8c que pour fauver Ton 
nonneur ii fufftfoit de retrancner un mem^ 
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c™« ^'accepter les 
foit m îennes pOUr Ia raiC™ qu’on d ! 

^^CB^r-sa: 

sStsr.^rsgsü 
àKW!!ïa 
oe pareilles craintes , contre lefquelles le 

raffure^ enf^-r ? aVoit 

Sieste 
queœu "quelW a'1SCfS plUS grandsencore 
À >.? * ?ue 1 on co’!rt parmi les Sauvages 

ÏÏ”7,' ’<l” 1.'AP6” des Indes avoir 

Tonveni-oKKnr ' j’ ^ïgieux , cju il etoit 
1 uvent oblige d envoler dans des Régions 
fort éloignées les unes des autres ; en un 
mot que telle étoit la difpofition préfente 

,.no«e°rVà“! d". P“S“t ■ 1"’“ f<S 
oit ne • quon y avoir commencé 
ou ne rien changer a la conduit qu'on y 
avoir tenue jufqu-alon . que cette ^cîirpofî- 
tion etoit bien connue de ceux qui avoient 
en main 1 autorité nécelfaire pour en faire 
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prendre une autre j qu’ils n’y trouvoient 1615/ 

cependant rien à redire, Sc qu’on devoit 
s’en rapporter à leur prudence. On devoit 
aufli fans doute s’en rapporter à celle du 
Pere de Onaté , lequel après avoir profeffé 
la Théologie dans PUniveiTité de Lima , 
avec beaucoup de réputation , avoit tra¬ 
vaillé plufîeurs années dans les plus pénibles 
Millions du Pérou, avec un grand (accès. 
Audi n’eut-il pas beaucoup de peine à cal¬ 
mer les fraïeurs de ceux qui s’en étoiené 
lailTés un peu trop vivement faifîr. 

îl chargea enduite le Pere de Torrez du Hodilitls 
gouvernement du Collège & du Noviciat des Guaranis» 
de Cordoue , qui ne faifoient encore qu’u¬ 
ne même Maifon 5 & fît plufîeurs autres 
arrangemens , qui furent fort approuvés : 
puis il parut tourner fa principale attention 
îur les Guaranis , dont plufîeurs étoient en¬ 
core furieux contre les Efpagnols. La plus 
grande partie de ceux qui habitoient des 
deux côtés du Parana , continuoient fur 
tout à les inquiéter fans ceffe 5 ils mena- 
çoient même alors de ruiner la Ville de 
Saint-Jean de Corrientès , bâtie depuis 
quelques années au-defîdus du conduent du 
Paraguay & du Parana 3 & leurs Partis tra- 
verfant en cet endroit cette derniere Riviè¬ 
re , en rendoient la navigation prefqu im* 
praticable. Les plus échauffés étoient ceux . 
qu’on avoit trop légèrement baptifés dans 
les premiers tems, & ils en vouloient fur- 
tout à la Réduction de Saint-Ignace , gou¬ 
vernée alors par le Pere Gonzalez. Nouvelles 

Ce Millionnaire vint pourtant à bout 
d’en apprivoifer quelques-uns y dont il fe 



i4i Histoire 

161 r. £erv*c ei^uite pour mieux reconnaître le 
Pais, ou il ne fe propolbit rien moins que 

de former une nombreufe Chrétienté. Après 

e,n a7oir PNarc°uru uns bonne partie 5 il 
s arrêta près d’un Marais , qui portoit le 

nam de Sainte-Anne (i) , & qui fe dé¬ 

charge dans le Parana. Il y rencontra un 

grand nombre d’indiens, qu’il gagna tel¬ 

lement par PafFedion qu’il leur Smoigna , 

& par 1 eftime qu’ils conçurent de Ton cou- 

rage 5 qu’ils le prièrent inftamment de les 

reunir dans une Réduction : mais comme 

il eut appris que des Religieux de Saint 

François avoient fait quelques Millions 

dans^ ces quartiers-la 5 il ne voulut s’enga¬ 

ger a rien fans avoir leur confentement 9 

& il fe tranfporta à Corrientès pour en 
conférer avec eux. Cette déférence les 

charma , & ils convinrent que lî dans lix 

mois il ne paroilfoit aucun Religieux de 

leur Ordre a Sainte-Anne ? les Jéluites 

pourraient y faire ce qu’ils voudraient. 

, Corrientès . le Millionnaire retourna 

a Saint-Ignace , & après y avoir fait quel¬ 

que féjfeur, il en partit pour remonter le 

Parana, & choilîr une iituation commode 

pour y fonder une Réduftion. Il rencontra 

fur fa route des Indiens qui lui parurent a fiez 

difpofés à le fuivre, pourvu qu’il leur don¬ 

nât un Religieux de fa Compagnie , pour 

demeurer avec eux. Il le leur promit , & 

continua de cotoier le Parana, Quarante 

lieues plus haut il en rencontra d’autres ar¬ 

més de fléchés & de Macanas , & peints 

par tout le corps. Leur Chef, qui fe faifoit 

(’) Les Indiens le noinmoienr Jffu^en. 
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pafler pour un Dieu9 lui demanda comment I^I 

il avoit eu la hardieffe de fe montrer dans 

un Pais ou les Efpagnols avoient fait bien 

d’inutiles efforts pour pénétrer ? *> Apprens , 

33 ajoûta-t~il , qu’aucun Européen n’a en- 

33 core mis le pied fur ce rivage, qu’il 11e 

33 fait teint de fon fang. Si tu prêtons nous 

33 annoncer un nouveau Dieu , tu t'en prens 

33 à moi, qu'on doit feul adorer ici. 

Ce Difcours fut fuivi des applaudiffemens 

de ceux qui accompagnoient le Cacique ; 

mais le Millionnaire n’en parut nullement 

étonné. 33 Ne crois point, dit-il à ce Bar- 

33 bare , m’effraïer par tes menaces : je fuis 

33 f Envoie du feul vrai Dieu, à qui tous 

33 les Mortels doivent leurs hommages ; ce 

33 Dieu a pris un Corps paffible , & il eih 

33 mort pour fauver tous les Hommes, il 

33 s'eif enfuite relfufcité lui-même il re- 

33 gne dans le Ciel. Ses Miniflres font per- 

33 fuadés que le plus grand bonheur , qui 

33 puiffe leur arriver, eif de répandre leur 

33 fang pour lui. Si j'étois venu ici pour 

» vous faire du mal, vous me verriez bien 

33 armé & bien accompagné s mais je n’ai 

33 d'autre deffein , que de vous apprendre ..à 

33 vivre en Hommes , &: de vous engager 

33 fous les Loix d'un Dieu , qui vous fera 

33 jouir d’un bonheur fans fin , fi vous lui 

33 rendez l’obéiffance que vous lui devez 5 

33 comme fes Créatures. 
Cette fermeté étonna les Indiens ; ils en¬ 

trèrent en converfation avec le faint Hom¬ 

me , qui les charma par fa douceur : quel¬ 

ques-uns même fe donnèrent à lui, & per» 

fonae ne soppofa à fon paffage. Enfin * 
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1^15. aPres avoir cotoié le Parana environ cin- 
tjuante lieues, fans compter quelques ex- 

curfîons dans l’intérieur du Païs, il retourna 
lur les pas, s’arrêta en un lieu nommé 
tapua , ou quatre Caciques s'étoient réu¬ 

nis avec tous leurs Valfaux. Il en fut affez 

niai reçu d’abord 5 mais peu-à-peu il s'infî- 

nua fi bien dans leurs efprits, qu'ils s’a¬ 

bandonnèrent à fa conduite. Il leur fit 

entendre qu il avoir befoin de fecours pour 

les inftruîre tous, qu'il en alloit chercber à 

1 Aflomption , & il partit furie champ pour 
cette Capitale. 

Des Infidèles A‘P^ine les avoit-il quittés , qu'ils furent 
battus par de* attaques par leurs Voifîns , irrités de ce 
IProfélytes, qu'ils l'avoient fi bien accueilli. La partie 

ne toit pas égale 5 mais la juftice de la caufe 

fuppléa au défaut du nombre. Les Profé- 

lytes invoquèrent le Dieu que le Pere Gon¬ 

zalez leur avoit fait connoître, & rempor¬ 

tèrent une vidoire complette , dont ils lui 

attribuèrent toute la gloire , ce qui. les 

affermit dans leurs bons fentimens. Le Pere 

Gonzalez de fon côté arrivant à l’Affomp- 

tion , remplit toute cette Ville d’admira¬ 

tion & de joie. On ne pouvoit comprendre 

qu'un Homme feul, fans autres armes que 

fon Crucifix, eut forcé des barrières, qu'on 

avoir crues impénétrables, & on ne douta 

point qu'après de fi heureux commence- 

$nens , tout le cours du Parana 11e fût bien¬ 

tôt ouvert aux Efpagnols. Le Gouverneur 
du Paraguay, Dom Diegue Marin Negro- 

ni, venoit de mourir 5 & Dom François 

Gonzalez de Santa-Crux com-mandoit à 

^AiTomption en qualité de Lieutenant de 

&Q i. 
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'Roi. Rien n’étoit pins flatteur pour lui, ——— 

■que de voir Ton Commandement illufbré pat 

les grands fervices que Ton Frere venoit de 

rendre à la Province ; & il crut devoir em- 
ploïer toute l’autorité dont il étoit revê¬ 

tu , pour le mettre en état de les continuer. 

Le Pere Gonzalez ne différa donc point ^ J ^“r** 

de retourner à Itajoua, avec tous les fe- Réduaio& 

cours néceffaires pour y fonder une Réduc- d’Itapua» 

duélion. On compte foixante lieues de 

l’Aflomption à Itapua, où un Marais qui 

fe décharge dans le Parana, forme une 

efpece de Port. Le Millionnaire y retrouva 

les Indiens , qu’il y avoit laiffés, dans les 

difpofltions les plus favorables , & il y eut 

bientôt formé une Bourgade allez nom¬ 

bre ufe. Les deux Jéfuites , qui avoient été 

obligés dJabandonner leur Miffion du Gua- 

rambara , pour les raiforts que fai dites , 

vinrent à fon fecours 3 il en envoia un à 

Saint-Ignace , où le Pere François delVallé 

étoit feul , 8c il retint l’autre avec lui. Au 

mois d’Aoùt Clivant, il paffa au Marais de 
Sain te-Anne, qui eft également éloigné de 

Corrientès 8c d’Itapua 5 & comme les Peres 

Francifcains n’y avoient point paru depuis 

plus de lix mois , il y jetta, au grand 

contentement des Indiens , les fondemens 

d’une troilieme Réduélion. Il partit peu de 

tems apres pour aller conférer avec Dora 

Ferdinand Arias , qui venoit d’etre nommé 

pour la fécondé fois Gouverneur du Para¬ 

guay , 8c qui avoit depuis peu époufé fa 

Sœur. 

Ce Général avoit la meilleure intention 

du monde 5 8c il eftimoit beaucoup fon 
Tome IL G 
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'T$~ïé. Beau-^crc- Mais en voulant faire trop 
le Gouver- bien, il penfa tout perdre. Il fe mit en 

neur du Para- tête de vouloir vifiter les nouvelles Ré- 
euay vifces duétions , Sc quoi que le Pere Gonzalez pût 

lions f&cê lui dire Pour reilgager à différer cette vi- 
qui en a ni- fltc 9 parcequ’il craignoit avec raifon 
ve0 que les Indiens n'en priffent ombrage, il | 

partit avec une efcorte de cinquante "Efpa- ■ 
gnols. Toute la précaution qu’il prit, pour 
éviter ce que le Pere Gonzalez craignoit, ; 
fut de l'engager à le précéder de quelques 1 
jours, afin de prévenir les Caciques fur 
le motif de cette vifite. Comme il appro- 
choit d’Itapua , fes foldats aïant apperçu j 
une Croix , qu’on avoir plantée dans une 
Ile vis-à-vis de la Bourgade , ils la falue- 
rent d’une décharge de leurs fufils, & le 
Gouverneur , en arrivant à la Réduction , ' 
voulut aller à l'Eglife pour remercier 
Dieu de ce que par la vertu de la Croix 1 
il étoit permis aux Efpagnols de marcher ( 
fur cette terre , ou peu de tems auparavant 
il n’étoit pas fur pour eux de fe montrer : ! 
puis s'approchant du Pere Gonzalez qui ve- ! 
noit pour le complimenter, après lui avoir 
refpeéhieufement baifé la main , aufli-bieu ! 
qu'à fon Compagnon , il leur dit qu’il ren- 
droit au Roi un compte fidele de tout ce 
qu’ils avoient fait pour le fervice de Dieu, j 
& pour celui de SaMajefté. Il établit en- 1 
fuite dans la Rédu&ion la même forme de 1 
Gouvernement Sc de Police, que dans les * 
Villes Efpagnoles , Sc ne remplit les Char-- ! 
ges municipales, que de ceux que le Pere 
Gonzalez lui fuggera, ; 

Il réglait giufi toutes chofes dans cette 
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bourgade Indienne avec la même autorité — 
qu’il auroit pu. faire dans une Ville de fon 
Gouvernement, lorfqu’il fe répandit un 
bruit que des Indiens du voihnage , allan- 
més de l’approche d’un Gouverneur avec 
des Soldats , s’affembioient pour le fur- 
prendre & lui couper le retour ; & quelque 
tems après 011 apperçut des Barques rem¬ 
plies de Gens armés, qui s’avançoient vers 
Itapua. Le Pere Gozalez l’avoir bien pré- 
vû, & en avoit averti Dom Ferdinand * 
qui avoit traité fes craintes de terreur 
panique. Il reconnut cependant bientôt 
qu’elles n’étoient que trop bien fondées; qu’il 
s’étoit trop preifé de fe montrer dans une 
nouvelle Bourgade environnée de Nations 
ennemies , & qu’il n’avoit point d’autre 
parti à prendre , que- celui d’une prompte 
retraite. Pour cacher fon embarras aux 
Néophytes, il leur dit qu’il 11* avoit voulu 
que leur rendre vifite , & les aflurer de 
fa protection & de fon amitié , & que des 
affaires , qui ne fouffroient point de retar¬ 
dement , ne lui permettaient pas de de¬ 
meurer avec eux aulïi long-terns, qu’il 
l’aurait fouhaité pour fa confolation. 

Il s’embarqua aulÏÏ-tôt, fans favoir que 
j trois cens Hommes l’attendoient au bas 

d’un Rapide qu’il ne pouvoir éviter : mais 
le Pere Gonzalez, qui s’étoit embarqué 

! avec lui, les défarma par fon éloquence 
par un air d’autorité, qui lui réuffif» 

foit toujours dans ces occafions critiques* 
S D. Ferdinand leur voïant ainfi tomber les 
! armes des mains , propofa à leur Chef, qui 

fe nommoit Tabacambé, de recevoir un 
G ij 
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bâton de Commandement, qu’il lui pre- 
ienta au nom du Roi d’Efpagne 5 mais le 
ner Cacique lui répondit qu il commandoit 
depuis long-tems dans ce Pais fans cç 

aton, & qu il pouvoir le garder pour un 
autre, s’il en trouvoit qui en fut plus 
jaloux que lui. Il fe retira après cette ré¬ 
partie 5 & le Gouverneur, échappé d’un 
danger qu’il venoit de courir par fon im¬ 
prudence, comprit & avoua que les Mif- 
nonnaires étoient plus propres que les Sol¬ 
dats pour réduire les Peuples du nouveau 
Monde, * 

tes Petes de 
S.François re¬ 

vendiquent la 

MilBoxi de 

Sainte Anne, 

& les Jéfuites 
la leur *eji- 

U pafla enfuite à Sainte-Anne, oti il 
trouva toutes chofes en auffi bon état que 
dans la Réduction d’oû il fortoit. Il y étoit 
encore, quand des Religieux de S. Fran¬ 
çois y arrivèrent pour en prendre poffef- 
fion , quoique le Pere Gonzalez n’y eût fait 
un Etabliflement qu apres que le terme 
dont on étoit convenu fut expiré. Ce Pere 
ne balança point à leur céder la place ; il 
le fît même de très bonne grâce, en leur 
difant qu il e toit charmé quhls voulurent 
bien fe charger de cette Eglife , 8c par-là 
le mettre en liberté de porter ailleurs la lu¬ 
mière de l’Evangile. Tout ce qui lui fai- 
foit peine , étoit la crainte‘que ce change¬ 
ment ae Palpeurs n’expofât les. Indiens, qui 
§ etoient donnés à lui dans Tefpérance de 
conferver leur liberté, à être donnés en 
Commande ; ce qu’ils havbient pas à crain¬ 
dre en refiant fous la conduite de ceux qui 
les avoient réunis dans cette Bourgade, 8c 
ce qui les expoferoit à la tentation de re- 
&®mtt a îa Religion Chrétienne, pour 
mmrm ms ikmét 
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Tandis que les environs de la partie in- iéi6* 

ferieure duParana commençoient ainfi à le Etatjes Rp 

peupler de Chrétiens ,• les RéduéHons du ludions de la. 
Guavra donnoient les plus grandes efpéran- Province d© 

ces aux Millionnaires qui les cultivoient, Guayraw 

Tous les jours y étoient comptés par de 

nouvelles conquêtes, & le progrès du 

Chriftianifme y auroit été bien plus rapide 

encore , fi ces Religieux n’y avoient eu à- 

fe défendre que contre les Infidèles : mais 

les Efpagnols de cette Province , 8c les Por¬ 

tugais du Brefil, vouloient avoir des Ef- 

claves à quelque prix que ce fut , & nous 

verrons bientôt ce qu’il en conta a la Re¬ 

ligion. D'autre part les effets n'avoient pas 

répondu aux efpérances que l'on avoir con¬ 

çues de la converfion des Guaycurîis, 8c il 

fallut enfin rappeller les Millionnaires qu'on 

leur avoir envoïés 8c qui ne voïoient au<- 

cun jour à y former une Eglife. Quelque 

tems après, les Peres Romero 8c Antoine 

Moranta firent encore une. tentative > mais 

les hoftilités aïant bientôt recommencé 

entre cette Nation 8c les Efpagnols, ces 

deux Religieux furent plus d'une fois en 

danger d’être maffacrés par ces Barbares * 

malgré la proteéfion des deux Caciques 

Chrétiens , D. Martin 8cD. Jean , qui pa- 

roiffoient avoir perfévéré dans la Poi juf- 

qu'à leur mort. 
Il fut enfin jugé à l’Afibmption, qu’il On eft obligé- 

ne çonvenoit pas de laiffer plus long-t'ems d abandon- 

deux aufii bons Ouvriers expofés au ca- ^US^S 

prices de ces furieux , d'autant plus que 
s’il leur arrivoit d'en être les viélimes, il 

était à craindre que la guerre ne devînt éter- 

G iij 
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ïtiÉ. "e^e.aVef, un Peuple qu’on ne pourrait 
jamais réduire par la force, & nuJjl ne 

îls°furP«nt d°fllbk dC gnS"er parla d°uceur. 
aZÏrU ' d rappelles. Les deux Caci¬ 
ques Chrétiens partirent fur le champ pour 

»" *' Tp" lem pl“““ *“ G°«e“ neui de Ia Province; mais la crainte de 

en être pas bien reçus les obligea de s’ar 

rrot'b"d?"P“"”p 1 Direz , qui fe trouvoit encore à l’Af- 
fomption, les alla trouver. Tour fe paffa 

dans cette entrevue avec beaucoup deP fa! 
Iisfadlion de part & d autre , & 'il y f„t 

«fol.u que les deux Millionnaires retour- 

*a ^urgade , ou D. Martin 
commandmt. Le P. Moranta y fixa fon 

Enf™ H Yr> VcC1Uer a rinftruclion des 
Enfa„s& des Profites , s’il s’en préfen- 

j°U- ,Le P.: Romero pénétra affeZP avant 
■dans le Pais, & s’attira tellement l’affec- 

ion un grand nombre de Guaycurus 

quils proposent de l’adopter, & qu’ils 

ui donnèrent le nom d’un ancien Cacique, 
dont la mémoire étoit en vénération parmi 

ce Peuple. Il voulut bien fe prêter à ce 

quon defiroitde lui; & le crédit que fon 
adoption lui donna , le mit en état d’alfir- 

diem ^ Ut etemel de plufieurs de ces In- 

Merveille Le Seigneur y ajouta quelques traits de 

leSriVGuaycu- l^^-puilPance qui furent encore plus 
ÎUS* mcaces pour amollir la dureté de cœur de 

ces Infidèles. Ils s etoient fortement per- 
luades que le Baptême mettoit en danger 

de mort ^ ceux qui le recevoient $ & cette 

opinion etoit fondée > comme en plufieurs 

v 
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autres endroits de l'Amérique, ftr ce que 

dans les commencemens les Mtffionnatres 

ne baptifoient que les Moribonds., On 

avoic beau leur oppofer plufieurs expérien¬ 

ces contraires, elles ne faifoient aucune 

impreffion fur leur efpnt. Enfin le P. Ro- 

mero obtint du Ciel la guerifon de plu¬ 

fieurs Malades qu’il baptifa. Une autre 

erreur plus ancienne 8c plus generale en¬ 

core , étoit que les âmes de ceux qui ont 
mal vécu palfoimt après leur mort dans le 

corps d’un Animal venimeux ou maltai- 

fant. Sur ce principe , [une Femme, qui 

paiîoit pour Sorcière, aiant ete touche® 

de Dieu & demandant le Bapteme , plu¬ 

fieurs s’oppoferent à ce que le P. Romero 

lui accordât cette grâce , difant que fi elle 
mouroit Chrétienne, 8c quon 1 enterrât 

avec les autres, fon ame palferoit peut- 
être dans le corps d’un Tigre , qui defole- 

roit toute la Bourgade. Ce Millionnaire eut 

encore bien de la peine à les güenr de 

cette prévention. Mais les embarras des 

préiueés ne fîniffbient point au milieu 

d’un Peuple fuperftitieux, qu’un caraftere 

dur 8c féroce , joint à fon ammofite con¬ 

tre les Efpagnols , rendoit indocile 8C 

ombrageux à l’excès , 8c qui d’ailleurs, dans 

la maniéré dont il leur faifoit la guerre, 

eagnoit beaucoup fans rien rifquer^ s ; 
Toute efpérance de leur converhon se- Entreprît 

vanouifioit ainfi peu-â-peu, 8c pour, fur- 
croît de chagrin, une démarche peu réfléchie ^ ^ ^ 

du Gouverneur du Paraguay fit beaucoup ragua)V 

craindre pour les Réductions du Parana. 

Ce qui étoit arrivé dans fa retraite d Ita~ 
G iiiii 
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naires loiTrmNl 5 Pporter aux Million- 

l£ „S",eS IC' f l« 
D. Ferdinand a • Espagnols : cependant 

dans la tête de 1f>S 6 m £ tout-d’un-coup 
„ ,tete de foumettre par la force dec 
imes les Peuples voilîns de l’Uruoay 

f°n ,prcmier Gouverné 
Z i eut déjà échoué dans un pareil pro¬ 

jet. En vain k P. Gonzalez , que fon Pm 

S-T appdl? à PAflomption pom 
la cer a détourner le Général de ce def- 

Æ?'t“ Un'11' r'“roi' p”"‘ 
Nations Rr A 5 ^ ^ effaroucher toutes les 

«»ns & de mettre un obftacle invincible 

ftireïpexPrès°ndu Roi^défendoTde 

vemeur ’f i ga£“a nea‘ Mais k Gou¬ 
verneur fut extrêmement furpris lorf 

marcher Tl E-Pedlt!0"’ dles refuferent de 
V rn„, • J netolc Pas affez fort pour les 

îe double chagrin de le voir a'^V avec 

Ses*/* 
, ïïp r fon ?“'on!'; 

converfion el’ Gonzalez, délivré de cettecrain- 
ua.Cacicjue. _®> «to“rna fur le Parana, où à fon arri- 

vee il fonda une nouvelle Réduftion à 

apUrêsreil feUe? d ItapUa : mais Peu tems apres il le vit au moment de voir celle de 

lacio e^^ui ^ difflpC1' >,Par S cacique, qm avoit eu le pIus de part ^ 



B U Paraguay. Liv. Vl. 15 V 

Cet Etablilfement. Lorfqu’on y penfoit le i&ié*. 
moins , cet Homme alfa fe joindre , avec 

pluficurs Néophytes qu il avoit feduits , au. 

Cacique qui avoit parle fi fierement au 
Gouverneur du Paraguay \ Sc il etoit a 
craindre que Ton exemple 11e devînt conta¬ 

gieux parmi des Indiens , naturellement in- 

conftans & encore novices dans la Foi. 

Mais le Pere Jean Salas , qui étoit chargé 
de cette Eglife , ne donna point au mal le 

tenis de devenir incurable : dès le lende¬ 

main de cette défertion il fe fentit inf- 

piré au fbrtir de P Autel 5 d'aller trouver 

le Cacique fugitif j & il lui parla avec tant ' 

de force, que l'Apoftat y interdit & confus,, 

lui demanda pardon de fon infidélité , & le 

fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu il avoit 

entraînés dansl'abyme par fon exemple, 

La vie des Miffionnaires fe pafloit ainfi l6l 
en de continuelles viciffitudes : ils n’étoient pïo ^ssdèp 

pas plutôt fortis d’un embarras , qu'il leur iaRe%i^ 
en furvencit un autref Tantôt on attentoit 

à leur vie , tantôt on attaquoit leur répu¬ 

tation. Quelquefois ceux de leurs Néo¬ 

phytes v fur lefquels ils comptoient le plus,, 

leur échappoient tout-d’un-coup Souvent: 

des Furieux & des Ivrognes les maltrai— 

toient de paroles & en venoient jufqu’auX' 

coups 5 des efprits mal faits prenoient em 

mauvaife part ce qu’ils difoienr& ce qu'ils? 

faifoient avec les intentions les plus droi-p 

tes j & il n étoit point rare qu'ils fe vif— 

fent trahis par ceux qui - jufques-là paroif— 

fbient avoir pour eux l’attachement lé pluss 

Hncere , ni qu'ils fe trouvaient déppurvoss 

du: nécelfaire. C'eiL dans ces ■ contradlc^ 

" CL w 
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~~Jiié-i7~ t‘ons’ & <Jans les fituations les plus fâ- 

cheufes & les plus critiques, que s’épure 
& fe fortifie la venu des Hommes apofto- 

iiques ; & leur vertu ainfi épurée & fortifiée 

attlie a benediétion du Ciel fur leurs tra¬ 
vaux. Auffi l’œuvre de Dieu avançoit-elle 

a vue d œil, & prenoit d’autant plus de 

lolidite , qu’elle s’établiifoit fur le fonde- 
ment des croix & des tribulations. 

, N°n-feulement le nombre des Fideles 
etoit déjà fort confidérable ,. mais on ccm- 

mençoit a voir dans ces Eglifes , encore au 

berceau, des exemples de vertu qui éton- 

noient les Pafteurs memes, & les dédom- 

mageoient avec ufure de tout ce qu’ils 

avoient à foufFrir. Cela étoit fm-tom fem 

îible dans le Guayra 5 & rien n'empêchoit, 

tre. lêmble, toute cette Province de fubir 

ic joug de l’Evangile , que le petit nombre 

nés Ouvriers. On auroit pu dès-lors y en- 

voïer ceux qui travailloient Û infmèlueu- 
lement chez les Guaycurus : mais ces Mif- 

Aonnaires- attendoient fans fe laifer que 

■Dieu touchât le cœur de ces Barbares, $c 
ne vouloient pas avoir à fe reprocher d’a- 

'tfoir défefpèré de leur falut ; ils ne pou- 

T.oient non plus fe rèfoudre à abandonner 

Je petit nombre de ceux en qui la Grâce 

avoit trouvé des cœurs dociles ; & comme 

iljs avoient la confolation d’envoier de 

tems en tems au Ciel dés Enfans &j dés 

adultes, mêmes qui mouroient dans l’in- 

f nocence dé leur Baptême, ils croïoient 

que: cernée toit point à eux à borner lé nom- 

fedèsi; Elus-que le Seigneur s etoit réfer- 

-fnmb ce Peuplé ? qui ne: pourrait ainfi . 
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S*co prendre qu’a lui-meme , f Dieu le 1616-17.- 

*tekto«» <1"'»" aitendoit depuis *%-*£ 
fl long-tems d’Efpagne , arriva au Pou de bre de Mif„. 

Buenos-Ayrès , conduit par le P. Viana. fionnauea. 

Ce Pere avoir été député a Rome pour y 

repréfenter au P. Aquaviva le befom pref- 
fant que le Paraguay avoir de Millionnaires. 

Il trouva ce Général mort a fon arrivée, 
& fut témoin de 1 eleéhon du P. Mutio 

Vittellefchi, fon Succeffeur , lequel crut 

devoir fes premiers foins aux affaires dont 

ce Millionnaire étoit chargé. Il envola 

par-tout des Lettres circulaires pour invi¬ 

ter les Jéfuites à aller partager avec leurs 

Frétés du Paraguay les travaux d une Mil¬ 

lion qui promenoir la plus abondante ré¬ 

colté ; & il s'en préfenta beaucoup plus 
«non n’en pouvoit accepter. Le Général 

en choifit trente-fept. Le P. Viana partit 

de Rome avec ceux qui 1 y etoient venus 
joindre; les autres le joignirent en Italie 5 

& il groffit encore faTrouppe en Efpagne s 

où le Foi Catholique, après les avoir 
tous combles de préfens, donna fes ordres 

P°On'racoMeabien des cliofes merveil- BeUé'Aafcw 

lèufes arrivées pendant leur voiage; mais duFV V » 

les principales furent les grands exemples: 

de vertu, que le Conduaeurde cette Troup- 

ue apoftolique lui donna pendant tout îë tenir 

qu'il fut avec elle : je 11’en rapporterai 
qu’un trait. Ce Religieux étoit de Viana ,, 

petite Ville de Navarre , Si on 11e fairpomtr. 

pourquoi il en portoit le nom. Som c ne * 
æiin l’y conduifoicafc naturellement ;; Sc 

© Vÿ 
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1(16-17. àzs qu’on y fut qu’il étoit proche , le Ma- 

gWliat1 envoia pner d’y entrer. Il répondit 
qiul etott confus de l’honneur qu’on lui 

^aifoit, mais que l’Apôtre des Indes, fon 

Compatriote , lui avoit donné dans une 

occalîon toute femblable une trop belle 

leçon pour qu il n’en profitât point. Ceux 
qu^etoient chargés de l’invitat.on redou- 

ÏE V“rSmîanCeS.’ & Pourles rendre 
p us efficaces , ils ajoutèrent qu’il pouvoir 

£&??,»r“»if*;1*™, JLiïi 
lerv^ce bien important a fa famille, la 

grâce d un de Tes Neveux , qui étoit en 

prifon pour une affaire criminelle, en de¬ 

venu" A 6 priXo 11 re'Pondit ^e fon Ne- ! 
devoir 1 attelle v s.;i étoit inno¬ 

cent , qUe de 1 équité' de fes Juges . & s’il 

«oit coupable , qu’il devoir fubir le châ- 

trrnent pour fatisfaire à la Juftice divine: 

ffiTn<3V /toxirir°lu de fuivre r«c™Pic; 
dm Chef des Miffionnaires de fa Compa- 

noùr’le«Ta n’aV°it paS VOülu > en Pa«ant 
pour les Indes, rendre une vifite à fa Mere, 
qui le fouhaitoit ardemment 

^rn-eaux te Pere de Onaté ne laiffa pas un mo¬ 

ment inutiles tant d’Ouvriers , qu’il atten- 
dott avec la plus grande impatience. Il 

commença par faire ouvrir des Clafi- 
léss dans les Collèges de Buenos Av- 

ms ,; dé„ Santafé 8ç de Saint-Michel 3 aux- 

qpeis on n avoit encore pu donner des Fro- 
fe-Jhurs, ta Ville d’Erteco , que fa fituation: 

îcndcut très commode pour la communi— 
«emorn dù; Chaco avec le Tucuman , de- 

mandoit: depms.;long-tems: des Jéfuites,, 

Jgiccqÿft.-lê.maayaitsaiiïqÿ on y, rcfpiroit,- 

JSabliflï; 
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ctoit caufe que les Efpagnols & les In- 
diens des environs y étoient prefque tou¬ 
jours fans aucun fecours fpirituel, & le 
Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin il 
multiplia les Ouvriers par-tout où la moif- 
fon étoit la plus abondante , & il en deftina 
quatre pour une Entreprife 5 que la feule 
difette de Sujets avoit fufpendue jufques- 

Les Calcliaquis , fi fouvent pacifiés , Expédition 
recommençoient toujours leurs hofîilités; 8c la^val- 
on étoit perfuadé au Tucuman que fi on iée de Câ^- 
pouvoir établir des Jéfuites dans leur Val- chacpù». 

lée, on viendrait aifément à bout de les 
contenir. Dés qu on eut appris qu’il en 
étoit arrivé un grand nombre on pria le 
Pere de Onaté d’entrer dans les vues de la 
Province ? & il n en fit aucune difficulté. 
Les quatre Millionnaires qu il tenoit en 
réferve, furent envoies aux Calchaquis, 
8c ils en furent allez bien reçus. Ils par¬ 
coururent toute la Vallée ; ils y bâtirent 
en fuite deux Eglifes , dans l’efpé rance d’y, 
former deux Réduélions ; puis ils péné- 

! trerent d’un côté jufqu’a Londres, 8c de* 
Pautre côté jufqu’à Salta; mais dans une 
fi longue courfe ils ne purent faire un. 
feul Profélyte. Les Calchaquis, que la 
guerre avoit fort affaiblis 5 8c qui com- 
mençoient à craindre d’être à la fin fubju— 

! gués par les Efpagnols ? n’avoient fait un; 
fi bon accueil à ces Miffionnaires 5 que; 
pour éloigner le péril dont ils fe croïoient 
menacés , 8c pour gagner du tems. Ils pro- 

i fiterent de la retraite des Efpagnols pour 
fe- mettre, çû lieu, de^ fureté, & s’y canton^ 
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nfi8. ' *}“> & il fallut encore une fois les aban- 
donner a la dureté de leur cœur. 

tpce^fe faffoit du côté du 
progrès desjf >,lc P' Gonzalez ne faifoit que 
Réductions, detccndic & remonter le Parana , pour 

gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus- 
Cinlt, quoiqu’il, n’ignorât point qu’une 
bonne parue du Païs étoit armée contre 
K 1“e fouvent ü ne pût trouver un 
r! NeoPhyte pour l’accompagner dans de 
fi dangereufes courfes. Mais il ne montroit 
jamais plus daflurance, que lorfqu’il fe 
trouvoit fans reffource du côté des Hora- 
ines; & fon courage faifoit prefque tou¬ 
jours tomber les armes des mains des plus 
furieux. Les Millionnaires du Guayra trou- 
voient moins de réfiftance & d’obftacles de 
la paît des Indiens 5 mais trois fortes dJEn- 
nemis ies tenoient en de continuelles allar- 
mes Le moins terrible éroit une maladie 
epidemique, laquelle faifoit de tems en 
tems de grands ravages dans les Réduc¬ 
tions 5 mais ce qui les confoloit 5 c’eft que 
€es grandes mortalités étoient toujours un 
tems de récolte pour le Ciel. 

Les Habitans de Villarica leur caufoient 
de bien plus vives inquiétudes. Ils ne man- 
quoient aucune occafion d’enlever tout ce 
qu ils pouvoien1- furprendre dTndiens des 
Reduélions 5 & les traitoient de maniéré à 
les mettre en danger de Perdre la Foi avec . 

blette. C etoit pour les fou%aite à cette 
Çr ÿ0nî qu’on avoit pris le parti de 
s établir au-delà du Paranapané & du Pira- 
pe j mais on^ 11e fut pas long-temps à sJap- 
percevoir qifen s'éloignant. d3un . Enmmi 
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en s'étoit appTOché d'un autre 5 qu on ne 
connoiffoit pas encore , 8c dont le voiii- 
na^e devint bientôt funeide a toutes ces 
nouvelles Eglifes. Cet oit les Habitans de 
S. Paul de Piratiningue ? petite Ville de la 
Province de S. Vincent du Brefl 5 8c dont 
il efb néceffaire, pour la fuite de cette His¬ 
toire , de faire connoître en peu de mots 
l'origine 8c le caractère. v 

Les Portugais Conquérans du Brefil, apres 
avoir bâti la Ville de S. Vincent fur le bord 
de la Mer , avoient envoie de-là quelques 
Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent 
des Villes ? dont une des plus célébrés eit 
celle de S. Paul > qui fut fondée dans un- 
Canton que ies Naturels du Pais nommoient 
Piratinïnga } d'oii elle prit le furnom ^de 
Piratiningue. Peu de tems apres fa fonaa- 
tion 5 lePcre Emmanuel de Nobrega, qui 
avoit été envoïé au Brefil par Saint Ignace y 
ou il fut le premier Provincial de fa Com¬ 
pagnie 5 a'iant trouvé cette petite Ville avan- 
tageufement placée pour former une nom- 
breufe Chrétienté de Brafilicns ? qu’il croïoir 
trouver plus dociles qu'aux environs de S, 
Vincent 9 y transfera le College^ de cette 
Ville; 8c comme il y étoit arrivé la veille 
de la Bête de la Converfon de S. Paul de 
pannée 1554, il dédia PEglife du nouveau 
Collège à l’Apôtre des Nations ^ dont le 
nom avec le tems eft devenu celui de la 
Ville & on l'a toujours appellée depuis 
S\ Paul de Piratiningue. 

Ses Habitans , avec le fecours des Je- 
fuites de leur Collège, Te conferverent quel¬ 
que tems dans ia piété l & les.. Indiens du 

Defcrîptîo® 
de S. Paul de 
Piratiningue 

Ceqai'ilî-- 
donner le 
nom de Ma= 
me h s à 
H â.biï«u&&»« 

* 
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SSàbout% CeS vinrent aife— 
tât d empccher qu’on ne maltrai¬ 
tât , embraffoient a l’envie la Religion 
, H-Cticnne’ fflàts cela dura peu , & la Co¬ 
lonie Portugaife de S. Paul de Piratininsue 

itir nT avoient fo§ndl 
nn nfft!S Srani^e eîpeirance, devint bien-tôt 
un obftacle, qu’ils ne purent franchir à 

uJTii 
à celR rîp. ç”™ a?ttc Colonie qui touchoit 
a cell de S Paul, & où le fang Portugais 
etoit fort mêlé avec celui des Biafiliens^La 

ntagion de ce mauvais exemple ga<ma 
bientôt S.Pau!; & de ce mélangeP ilffedt 

te génération perverfe, dont les défordres 
en tous fens furent poulTés fi loin , que pon 
donna a ces Métis le nom de Mahulus ,1 
caufe de leur re/lemblance avec ces anciens 
Efclaves desSoudans d’Egypte. ' 

Jec^01 a’5 Pu^ent faire les Gouverneurs, 
le Magnats & les défaites, fécondés pa 

le cours deUrS^ICl2fàaftiqUeS ’ pour arrêter le coins de ce débordement, la diffolution 
devint generale, & les Mamelusfecouerent 
enfin le joug de l’autorité divine & humai! 
ne. Un grand nombre de Bandis de diver- 

£ns&HnH5 P°.rtugais.? Efpagnols, Ita- 
1 ens & Hollandois, qui fuïoient les pour¬ 
vues de la Juftice des Hommes, & ne crai- 
gnoienr point celle de Dieu , s’établirent. 

Lit *“r5 p “fiejrs Pfafihens y accourn- 
£§ollr du brigandage les aïant 

îencor faifîs, ils s’y livrèrent fans bornes 

Îu TPprî!1t r h0,rreUrS U"e immenfe’ éten- ue de Pais. Le plus court eut été d’en pur- 

lk terre 1'& deux Couronnes d’Efpagnc 
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8c de Portugal, alors réunies fur une même - 
tête , y étoient également intéreifées. Mais 
la Ville de S. Paul limée fur la cime d'un 
Rocher , ne pouvoit être foumife que par 
la faim , & pour cela il falloit de nom- 
breufes Armées , que le Brefii , & encore 
moins le Paraguay , n'étoient point en état 
de mettre fur pied : outre qu'un petit nom¬ 
bre de gens déterminés pouvoir aifément en 
défendre les approches & qu'il eût fallu 
pour les réduire 5 qu'il y eût entre les deux 
Nations un concert qui ne s'y eft jamais 
trouvé. 

Ce qui étonne , 8c ce qui empêcha peut- 
être qu’on ne prît au Paraguay dans les 
commencemenSj des mefures contre les Ma- 
indus , c'eft qu'ils n'avoient pas befoin de 
fortir de chez eux pour vivre dans l’abon¬ 
dance , 8c pour jouir de toutes les commo¬ 
dités de la vie. On refpire à S. Paul de Pira- 
tiningue un air très pur fpus un Ciel tou¬ 
jours ferein 8c un Climat très tempéré 
quoique par les vingt-quatre dégrés de La¬ 
titude auftrale. Toutes les Terres folit fer¬ 
tiles 8c portent de très beau froment. Les 
Cannes de fucre y viennent très bien , 8c 
on y trouve de très bons pâturages. Ainfl 
cen'eft que par efprit de libertinage 8c par 
l'appas du brigandage , qu’ils ont long-tems 
parcouru > avec des fatigues incroïables 8c 
de continuels dangers , ces vaftes Régions 
fauvages , qu’ils ont dépeuplées de deux 
millions d'Hommes. D'ailleurs rien n’étoit 
plus miférable que la vie qu'ils menoient 
dans ces courfes , qui duroient fouvent plu- 
fleurs années de. fuite y un très grand nom- 
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Tnétiftrie 
«les Mamelus 
pour enlever 
des Indiens , 
&c ce qu’elle 
produit. 
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bre y pénffoient , d’autres trouvolent I 
leur retour leurs Femmes remariées. Enfin 
leur propre Pais auroit été bientôt fans Ha- 
bitans , ua ceux qui n y revenoient point, 
on n eut fubftrtué des Captifs qu'ils rame! 
noient de leurs courfes, ou des Indiens avec 
<3U1 ils avoient fait focieté. 

Les Efpagnols du Paraguay n'ont pas 
moins fouffert de ces Brigands, que les Na¬ 
tions Indiennes qui fe font trouvées fur 
leur partage. Mars ils ne pouvoient s’en 
Prendre qu a eux-mêmes : ils n’avoient qu’à 
foutemr les Reduélions contre les Mame¬ 
lus , qui n’auroient jamais pû forcer cette 
barrière. Leur malheur fut que l’intérêt les 
aveugla. Ils ne voioient dans ces nouvelles 
Eglifes qu’une digue oppofée à leur cupi- 
<aite ; & ils n’ont connu l'avantage qu'ils en 
pouvoient tirer légitimement , que lorfque 
toute cette frontière eut été dépeuplée 8c 
entièrement ruinée. Cependant, comme ks 
Mamelus 11e laiiferent pas de trouver d'a- 
bord plus de réïïftance de la part des nou~ 
veaux Chrétiens , qu’ils 11e s'y étoient atten¬ 
dus , & qu’ils ne vouloient pas s’affoiblir à 
îorce de vaincre * ils eurent recours à la 
iule 3 & en emploierent de bien des fortes. 

Celle qui pendant quelque tems eut îe 
plus de iixcces , fut de paroître par petites 

i 5 ^ont ^es Commandans étoient 
habilks comme ks Jéfuites, dans les en¬ 
droits ou ils favoient que ces Religieux al- 
loient chercher à faire des Profelytes. Ils 
commençoient par y planter des Croix ; ils 
rail oient de petits préfens aux Indiens qu’ik 
teiicontroient i ils donnoient des remedes aui 
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malades -, & comme ils parloient aifément 
la Langue Guaranie , ils les exhortaient a 
embraller le Chriftianifme , dont ils leur 
expliquoient en peu de mots les principaux 
articles. Lorfque par ces‘ artifices ils en 
avoient ralfeinblé un grand^ nombre , ils 
leur propofoient de venir s'établir dans un 
lieu commode , ou ils les alfuroient quils 
ne manqueroient de rien. La plupart^ fe 
îailfoient conduire par ces Loups revetus 
de la peau de Brebis , jufqu a ce que les 
Traîtres , levant le mafque , commençoient 
par les lier , égorgeoient ceux qui cher- 
choient à s'échapper , & emmenoient les 
autres. Cependant il s'en échappoit de tems 
en tems quelques-uns qui repan noient par¬ 
tout l'allarme^: & avant quon eût reconnu 
les véritables Auteurs de ce manege , la 
plupart des Indiens ne doutèrent point que 
ce ne fuffent de véritables Jéfuites ; de 
forte que ces Peres coururent allez fouvent 
de grands rifques dans leurs courfes , 8>C 
furent allez long-tems fans pouvoir fe faire: 
fuivre d'aucun Indien. 

Je ne fais fi je dois mettre au nombre des 
Ennemis dont les Fondateurs de cette Ré- icienSS 

j publique Chrétienne ont eu à fe défendre , Quayra. 
cette foule de prétendus Sorciers ou Ma¬ 
giciens , qui abufoient de la fimplicité d'un 

! Peuple adonné aux plus extravagantes fu- 
perftitions , pour le féduire &: le furprendre. 
Il eft certain du moins que ce penchant 

1 d'une part, & la hardiefle des Impoffeurs 
de l'autre, ont long-tems retardé l’oeuvre 
de Dieu, fans qu'il fût befoin que le Dé¬ 
mon y emploïât le pouvoir qu'il a plu au 
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qWdS- VInrent a. £>” d’exterminer «tte 

ra 1 ITr^ê t0urna vers le Guay- 
’ & fur fa rouie fit un allez o-rand mm 

merce avec dej chofes de Peude valcT 
auxoïielles il atmbuoit de grandes vertus* 
dîno^^^^^^PercC^,; 

d Indiens de la Bourgade ; puis Te revêtant 
d une elpece de manteau fait d’un tilfu de 

te’ C,?mme 11 av™ acroutumê de 
fane dans 1 exercice de fes fortilea” t 
tenant a la main le crâne d’une Chèvre plein 
depetn, cailloux qu’il remuoit fa>3e 
il fe mIt a chanter au fon de cet inPtrument 
De tems en rems il paroiffoit agité de mou 
vemens convulfifs; & d’im t„£ d’Enthou’ 

deta vie&de l '1 étC>it rArbitre f™ain 

e fa bouche, îlpouvoit détruirecet. 
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Univers & en créer un autre ; qu’il étoit 
un feul Dieu en trois Perfonnes ; que par 
Péclat de Ton vifage il avoit engendré le 
jeune Homme qu’on voioit a fa fuite $ 8c 
que la Femme qui les accompagnoit , étoit 
la produélion de l’un 5c de l’autre. 

Sa figure , le ton de fa voix 8c fon aétion 3 
épouvantèrent d’abord les Néophytes. Il 
s’en apperçut ; 8c pour les amener au point 
où il les voüloit , il leur commanda, avec 
les plus terribles menaces , de le fuivre. Le 
P. Cataldino aïant paru dans ce moment . 
il hauffa le ton , 8c déclara que fi quelqu’un 
ofoit mettre la main fur lui , il feroit périr 
toute la Bourgade. Le Millionnaire , fans 
s'étonner, commanda qu’on le faisit , 8c 
.auffi-tôt quelques Chrétiens des plus vigou¬ 
reux le prirent au collet, le dépouillèrent 8c 
lui donnèrent cent coups de fouet, quoique ^ 
dès les premiers coups il criât qu'il n’étoit 
point Dieu. Les deux jours fuivans on lui 
fit la même correétion , pour l’obliger à ab¬ 
jurer fa prétendue Trinité : on enferma la 
Femme & le jeune Garçon féparément, puis 
©n le relégua dans un lieu oii il fut gardé à 
vue.Il parut enfin revenu de toutes fes folles 
idées, 8e on le ramena à Lorette. On le trai¬ 
ta bien : on l’inftruifit : la vexation Lavoir 
rendu docile. Il demanda avec inflance le 
Baptême, qui ne lui fut accordé qu’après 
qu’il eut fubi toutes les épreuves auxquelles 
en jugea à propos de le fou mettre , 8c il fut 
jufqu à fa mort un exemple de régularité 8c 
de ferveur. 

Une autre Pvédu&ion fut cette même an- 
jfâée prefqu’entierexnent dépeuplée par ttnft 

iéi2. 

0 
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maladie contagieufe. Le Pere de Montoya 

en fur auaqiie des premiers , & bientôt ré¬ 

duit a 1 extrémité. Mais il guérit contre tou¬ 

te efperance; & le mal, qui commençoit à 

eagner les Bourgades voiiïnes, aiant celle 

tout-a-coup , le Millionnaire , avec le P 

oF® ,de ,Salazar & quelques-uns des plus 
zélés Néophytes , parcoururent une grande 

etendue de Pals, d'où ils ramenèrent un 

allez giand nombre de Profélytes pour rem¬ 

placer tous les Morts. Ils s’éroient avancés 

julqu au Parana, & leurs Néophytes, en 

traversant dépares Foi«s , rencontrèrent 
une Nation extrêmement farouche , & cmi 

parloir leur Langue. Ces Indiens Ce per¬ 

forent les lèvres pour y fourrer de petites 

pierres, qu ils croïoient leur donner beau¬ 

coup de grâces. Leurs Cabannes étoient fi 
balles, qu il s ne pouvoient s’y tenir debout 

Ils n avoient aucun terme pour exprimer la 

Divinité, & ils n’adoroient que le Ton- 

nere. Les Chrétiens en gagnèrent foixante & 

treize , qui les fuivirent dans leurs Bourga¬ 

des ; mais le changement de nourriture leur 

cauta des maladies, dont tous, à l’exception 
de quatre , moururent en moins d’un an 

faite”1 Dl6U de 13 glaCe c3u iI leur avoit 

al°rs que l’on commença dans 
cette Eglife d admettre les Néophytes à la 

iainte Table , hors le cas de mort 5 encore 

n accorda-t-on cette grâce qu’à ceux qui 

avoient fubi fept années d’épreuves depuis 

leur Bapteme. On avoit jugé ce tems né- 

ceflaire pour s’aflurer de ieur confiance, 

pour les rendre capables de fe former uns 
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grande idée de la dignité de. cet augufte - 

Sacrement , & pour îeur infpirer une vé¬ 

ritable faim de cette nourriture célelte. 

Plusieurs firent en effet des atdions héroï¬ 

ques pour obtenir de n’en être pas plus 
long-tems privés. Comme rien ne coûte plus 

à ces Peuples que les humiliations , ce fut 

par-là qu’on les éprouva davantage , & ils 

fournirent cette épreuve avec un courage 

qu’on n avoit prefque pas ofé fe promettre- 

Dès qu’on les eut avertis de fe préparer a 

manger ce Pain de vie , ils le firent pat 

tous les exercices de piété & de pénitence 

qu ils purent imaginer, & furtout par des 

jeûnes que quelques-uns pouffèrent jufqu a 

palfer deux jours fans rien prendre.^ Vu ce 

que nous avons dit de leur voracité & de 

la facilité qu’ils ont à digérer , rien ne 
marquoit mieux la véritable faim quils 

avoient de cette Manne célede. Aufh les 

fruits qu’ils en tirèrent les rendirent-ils pres¬ 

que méconnoifiables à leurs Fadeurs me- 

mes. 
Il couroit depuis long-tems dans ces Pro- Tradition fus 

! vinces voifines une tradition , à laquelle S. Thomas, 

on a peut-être donné dans quelques Rela¬ 

tions plus de créance qu elle ne meritoit , 

| mais qu’il ne me paroît pas plus aifee de 

réfuter que de prouver. Des le tems que 

les Peres Cataldino êc Maceta s éloigné- 

! rent des Villes Efpagnoles pour trouver 

! moins dobftacles à la converfion des 

Guaranis , le Cacique Maracana , dont 

! j’ai déjà parlé, & quelques autres des 

; principaux Guaranis, les affurerent qu^ils 

^.voient appris de leurs Ancêtres, qu un 
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r°mme ’ nommé Zuma, ou 
i% TuA™> Y°k ?têché dans leur Pa™ 
la Foi du Ciel, c’eft ainfi qu‘ils 

r‘£7 qUC plufîeurs s’étoient rangés Las 

Fa conduite & qu’il leur avoir prédit en les 
quittant, qu eux & leurs Defcendans abat 
donn , cuke du vrai Dlcua" 

leur avoir fait connoître ; mais qu après 

plufîeurs fie,clés, de nouveaux E„voïéSPde 

ce meme Dieu viendroient armés dune 

Stablifemb ab:leà CdIe <lu'’1 poitoit, & 

même culte.* ^ Defcenda“s ce 

Quelques années après , les Peres de 

1^ Canttn dedrMend0lZe 313111 p,énétrë dans 
St u,Æyatl,>?at je parlerai bie«- •5 ndiens qu ils y trouvèrent les 
voiant venir avec une Croix à la main , les 

dctn.V aVe<î derSrandes démonftrations 
joie qui les furpnrent beaucoup ; & 

comme ceux-ci s’apperçurent de leur éton¬ 
nement, ils leur racontèrent les mêmes 

îoles queMaracana avoir dites aux Peres 

Cataldmo & Macéra , & ,1s apprirent que 

lAbîrT H?rmnl,C etoît auffi nommé Pay 

fe 'vù C eAft'a‘dne 5 le Pcre qui vit dans 
le edibat. Au relie , la tradition des Bra- 

filiens ell conforme a celle des Guaranis , 

& e e porte encore que l’Apôtre prit terre 

au lort des Saints, vis-à-vis delà Barre de 
S. Vincent, & qu’il apprit aux Habitans à 

*»-*fa*ï 

t> 3| ^ f un Srail(i chemin qui conduit du 

L u k Güây?’ k^eI> ^oique 
' * ^ battu 3 ne fe couvre jamais que 
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clc petites herbes , 8c les Naturels du Fais "x é 18^ 
dénomment le chemin de Pay Zuma : en¬ 
fin , il y a au-deffus de l’AfTomption un 
Rocher ? dont le fommet cil une Terraffe* 
ou Ton croit appercevoir les traces de deux 
pieds d’Homme , 8c les Indiens difent que 
c’eft de-ià que Pay Zuma prêchoit aux 
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens, qui 
lui donnent le même nom , montrent chez 
eux de femblabies veRiges, & rapportent 
quantité de merveilles que l’Apôtre opéra 
parmi eux. Ce qui eib certain , ccix que 
bien des Efpagnols ont ajouté foi à cette 
tradition, 8c prétendoient que Pay Zuma 
ëtoit P Apôtre S. Thomas. 

Cependant les Réductions du Parana 
n’avoient pas été moins éprouvées que 
celles du Guayra. La famine y avoir été 
extrême, 8c les mauvaifes nourritures * 
auxquelles on y avoir été réduit, y avoient 
caufé des maladies , dont un grand nombre 
de Néophytes étaient morts. Le P. del 
Valle y avoir été à Textrêmitë , 8c la crainte 
de la contagion avoir caufé de grandes 
déferrions. Le mal s’étoit répandu fort 
loin, 8c avoir enlevé encore plus dTnfi- 
deks écrans, que de Chrétiens. On remar¬ 
qua même qu'il périt en cette occahon un 
grand nombre de ceux qui faifoient pro- 
feiTion de fortilege, 8c qui par-là nuifoient 
beaucoup au progrès de l’Evangile. 

Le P. Romero , que les Guaycums lTé- Million dan» 
coutoient plus,y vint au fecours duPerejjh, ^l^vlnce 
Gonzalez ^ 8c peu de tems après le Pro- ° 
vincialles aïant joints , approuva le delfein 
qu’ils avoient pris de po'UUer les nouveaux 

Tome IL H 
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EtablilTemens jufqu’à l’Urugay , qui reçoit 
quantité de Rmeres, dont quelques-unes 
ont leur fource allez près du Parana, & 
ou les, Elpagnolî n’avoient point encore 
pénétré^ Cette réfolution prife, le Pe>-» 
Romcro eut ordre d’aller fonder une Ré¬ 
duction dans un endroit nommé Yaeuapua 

■& on lui alfocia le P. Thomas de Urvenia ’ 
^u il chargea du foin de cet Etablilfement 
tandis qu il iroit reconnoître tout le Pais 
d alentour. Il lit dans cette courfe une fi 
nombreufe recrue de Profélytes , que non- 
ieulement la nouvelle Rédudion fut bien¬ 
tôt une des plus peuplées de tout le Para- 
guay mais qu a cent lieues à la ronde tous 
Rs Indiens parurent difpofés à cmbralTeiTe 
L.nriitianilme. 

dupSi!ptî°n U /ere Gcnzfkz entreprit en même 
tems de reconnoître tout le cours de l’U- 
raguay. Ce Fleuve, qui fort des Monta¬ 
gnes voifines du Brelil, entre les vingt- 

lcÇî f les, vingt-huit dégrés de Latitude 
aultrale , n eft a fa fource qu’un fort petit 
Ruilîeau , mais groffi d’abord, de quantité 
jC Torrents, cnfuite par un grand nombre 
de Rmeres qui s y déchargent des deux 
cotes & ciont quelques-unes font allez con- 
fiderables : il coule i’efpace de deux cents 
lieues entre deux chaînes de Montagnes, 
qui le renerent dans un lit affez étroit 
& le rendent très rapide. îi s'élargit en- 
uite de telle forte, qu’à iix cents quatre- 

vingt-dix milles de fa décharge dans Rio 
■j H^ta, il faut une demi-heure pour 
: e traverfer dans un Bateau avec dix Ra- 
Ws, Cependant il coule alors fort cran- 
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cuiillemcnt au milieu d’un Pais uni & allez 
Roréable, où l’on trouve les mêmes Ar¬ 
bres & les mêmes Animaux , que le long 

du Parana. . , ' n w . . 
Mais autant que Rio de la Plata eft Manière-ie 

fané de Bancs de" fable , autant l’Uruguay 
l'eft-il de Rochers, dont plufieurs lont a 
fleur d’eau ; auffi n’y navige-t-on pas à 
la voile. Les Voitures dont on fe lert ie 
nomment Balfes & font co.mpofées de 
deux Pirogues jointes enfemble avec des 
poutres placées à deux coudees de diflance 
les unes des autres & couvertes de plan¬ 
chas fur lefquelles on dreffe une Tente ou 
lesVoïageurs font à l’abri des injures de 
l’air & de l’ardeur du Soleil. L’Uruguay eft 
fort poilfomieux, Sc on y tue les Poiffons. 
avec des fléchés. Dès qu’ils font morts ils 
reviennent fur l’eau , & on les prend fans 
peine Entre les Oifeaux qu’on apperçoit 
fur fes bords, un des plus communs eft 
l'Oifeau Mouche , fi connu dans le Cana¬ 
da * & peut-être le plus beau qui foit dans 
la Nature II y en a quantité d’autres de 
toutes couleurs, & fur-tout des Perroquets 
entrés grand nombre. Les Tigres y font 
dune o-randeur monftrueufe, & le tond 
de leur peau eft doré. Quand cet Animal 

! a été blelfé, il fe jette fur celui, dont la 
fléché l’a frappé , & qu’il diftingne entre 
viivn. Trois Indiens d’une Réduction ae 
cette Province , étant un jour a la Cnaue, 
apperçurent un Tigre, Sc l’un des trois le 
bleffa' d’un coup de fufil. L Animal vint 
pour fe jetter fur lui, & les deux autres lui 
juxfeaterent la pointe de leurs^lances : T 
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n’en devint que plus furieux ; & .'voulant 
clancet fur celui qui l’avoir blelï'é, il fHt 

P-ce en 1 air par les lances de fes deux 

trefofsa?n011S' Les,Campagnes étoient au- 

fon peuS"eieS. rfpa?nols ce JPaïs étoit 
xoit peuple, & il feroit-aujourd’hui uref 
que defert fans les Réductions Chrétiennes' 
qui en occupent une bonne partie “ ’ 
quen UIO ^.Ferdinand aLs étant Pot 

première fois Gouverneur du Paraguay 
voulut tenter d'y faire des concffi*; 

poflible d’y pénétrer. Il étoit réfèrvéVk 
vertu de la Croix de foumettre cette Pro- 

,vmce a Dieu & au Roi Catholique Un 
Homme prefque feu!, fans autrq ^ 
que ce Sipe adorable de notre falut dont 

nomm V£UX pronolHc !l Portoit le nom (1) { entreprit, & y jetxa les fondfr> 
mens de la plus belle Colonie Chrétienne 

de - &c"rT Fara-da^ Je Nouveau Mon- 
de, & ect heureux fucces n’a coûté d'autre 
fang, que le lien & celui de deux de fes 
Compagnons. Voici quelle fut la première 
pcCcdïon de cette entreprife. 

Quelques Indiens des environs de l’U- 

dim du ahof>S pafJ CC qU’ÜS entendoient tR fl, a- aT ^°nt 011 ’joaiffoit dans 
j leduaions da Parana, voulurent voir 
de leurs propres yeux ce qui en étoit^ & 

(-0 Le Pere Gonzalez de Santa-Cruz. 
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allèrent à Itapua. Le Pere Gonzalez qui l6l^à# 

sV trouvoit Peul Miffionnafre, leur fit 

beaucoup d’accueil \ & ils Y parurent li 
fenfibles , qu’il fe perfuada que s il le mon- 

croît dans leur Pais, il y Pérou très bien 

reçu. Il écrivit aii Pere de Onaté pour eii 

avoir la pemiiffiori , & ce fut apparemment 

for fa Lettre que le Provincial fe tranl- 

porta lui-même à Itapua, comme j ai dit 

eu il fit alors. Quoi qu il en foit, il ac¬ 
corda au Pere Gonzalez la pérfmjiion qu il , 

lui avoit demandée , 'Sc ce Millionnaire 

partit avec une trouppe de Néophytes 

choifis, &. s'avança jufqu’à la petite Ri¬ 

vière à'Àracana , qui fe décharge dans 

l’.Uruguay entre les vingt-fept & les vingt- 

huit degrés de Latitude auftrale. 
A-peine y avoit-il paru , qu’un grand 

nombre de Barbares tous nus depuis les 

pieds jufqu’à la tete5 vinrent à fa rencon¬ 

tre , & du plus loin qu’ils purent fe taire 

entendre , lui crièrent de ne point avancer 

davantage, ou qu’il lui en coûterait la 

vie. Il leur répondit en marchant toujours* 

qu’il n’étoït pas venu de li loin pour s en 

retourner fans avoir rien fait, qu il venait 

de la part du Créateur 8e du fouverain Maî¬ 

tre du Ciel & de la Terre , dont il étoit 

P Envoie , & qu’il feroit indigne de cette 

aüguile qualité , li la crainte de la moit 

l’empêchoit d’exécuter les ordres qu il 

en avoit reçus. Ce peu de mots & fou ait 

intrépide les interdirent., 8e ils parurent 

comme immobiles. Il s’approcha deux, St 

leur expliqua en peu de mots les princi¬ 
paux articles de la Religion Chrétienne : il 

X H iij 
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ne les perfuada point, mais il vint 
«oins a bout de calmer leur fureur. Ils 

,nrerent en & contentant de lui fa;re 
quelques menaces. re 

Desquels eurent difparu, les N^opliy- 

avan"1irféfen;erent q"en allantes 
mon- sexpoferoit inutilement à une 

certaine, & le conjurèrent de ne 
pas attendre a faire retraite , quon h lui- 

dedêu^Pnf S lant tous> à la «fctve 
quitter ^fai5Si clUI >-e voulurent point le 
q- r, & il paifa ia nuit avec eux dans 

«n petit Bois, où le lendemain il dit la 
MelTe pour le falut des Infidèles, don î 
«ntreprenoit la converfion. Ce jour-lf 

' ?Te 11 .re«“ >a vifite d’un Cacique, lequel 

ioSro Æ farte<aion COntre qriconS 
trou T 11 fit PlusS «=« étant 

les enL 'qUC <]UeS autres Caciques, il 
les engagea a, venir avec lui écouter un 

n’avoîT er°rdmaire 5 (1U1 lui paroilfoit 
au ScrviTr dej VlVv P‘lcifîq-l!cs-11 1« amena 
k pui r t U1f e Dleu 5 kur expliqua 

dc T fr f°R VOJa§e‘ IIs furent charmés 
tons fC<T\V & le Plus P,J i fiant de 

k «« 

iSSjefefld/'Tf' t riî"S»»y,q« 
tien. - , ; reues.i & ‘e Pere Gonzalez s’y 

vit bientôt environné d’une foule d’indiens 
auxquels il annonça Jefus-Chrilî. Il fut 
écouté avec refped; & encouragé par ce 
commencement de fuccès, il piLa 
Cro,x , au pied de laquelle tous Te profler- 

nt a fon exemple. Il s’avança enfuite 
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jufqa'k'un lieu nommé Ibkaragua oùU 
huitième de Décembre 1610 ,1 jet» » 
fondemens d'une Réduéhon , a laque \hû 
donna le nom de la Conception Elle corn 
mençoit à fe peupler de ro cy , 
l'infatigable Miffiognaire alloit “«cher 
dans leurs retraites, lorfqu on vmt lui due 
que des Indiens, établis fur les bords de 
l’Uruguay, avoient brûle la Cioix ^ 
je viens âe parler , & fe préparaient a ve¬ 
nir fondre fur lui; qu ils en vouloient aufli 
à Niezu ; mais que ce Cacique paroiboit 
bien réfolu à foutemr fes premieies à*. 
marches, quoi qu’il lui en eut eoittei. 
« Le Cacique , répondit le Pere, n eft pa 
„ affez fort pour réfifter a tant de Mono » 
*>• & je ne veux point qu’il comte les ru 
« ques d’une guerre, dans^laquelle je 
„ craindrais qu’il ne fuccomoat. 

En achevant ces mots , il part, va uo - 
ver celui qui avoit mis le feu a la Croix 
Je foulevé ‘contre Niezu tous les Vonins . 
il lui parla avec ce ton d’autonte quilU- 
îoit fi bien prendre, quand il le jugeo;. 
nécelfaire ; lui fît enfuite quelques pre- 
fens, & l’engagea a lui promettre de reitet 
tranquille. De retour à la Conception , 1 

fut averti qu’une Armée entière d Indiens 
étoit en marche pour fondre fur Niezu, il 
courut an-devant de ces Barbares, & apprit 
en chemin qu’une terreur panique les avoit 
diflipés. Alors rien ne l’empecha plus de 
donner des fondemens folides a fon nou¬ 
vel Etablilfemcnt. Les progrès en lurent 
néanmoins un peu lents , pareeque les In¬ 
fidèles ne celfoient de répéter aux i ra¬ 

id ni) 
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" £î"*s»' - ■«. 
Nation ; &J pi^. s Ly!« a ceux de fa 

ombrages!" pÛ£ entier™ diffiperYs 

p“^Cnc^ ** Ve-fit ,a df 

pb&Zÿ1* fïata. Le 

È” Lï*bs“ '»»?> iât;s 
deux Provinces don, i boTnes des 
de nom de Paraguay. La f piefIere. retint 

^ lî Càtit5ePfe kÏi“T Yfle“ 

MSi iu Sfrr"eur du p“w& 
tes celles de la îî“pt“^ & 
pendroient ' pour le Tbiri,dPj8^7 dé~ 
de Buenos Ws & n"^1’, delEvéque 

Gouverneur de la ProP°Ur nHvd’ du 
ni,el Arias fût Vpjgl/Y ^ Ma^ 
Paraguay & Ho.y V Gouverneur du 

étoit alors en Efp -Vne^^^ GonSora j qui 

nr«,Go"‘ Sereins après nnn- " « "V PnitI^peu 

teffa paslong-K " n°S Ayrèi> oli *»* 

neiu- de r[0 f JJ ^SL°1£ re?du a Lisbonne, où le Vaif- 
* h Plara ,iaU ^ devoic k porter à Buenos AvJ* 
P«d fonGou- n attendoit plus que lui ■ qu»loues P ’ 
versement. «diers le prièrent de leu/5 n,, Par1t.1' 

!£dlse; tqufl"™' 
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toujours de fort près , perloiine n avoir ja- 

mais été inquiète à ce iujet , i- tcrdt 
pouvoir accorder ce qu’on lui dcmanaoit. 
Cependant, Toit qu’il eut des Ennemis ou 

des Jaloux , qui Péclairafent depics, oit 

qu’il n’eut .pas bien pris fes mefures pour 
n être pas découvert, peu de jours^ apres 

qu’il eut mis à la voile , il fut déféré au 

Confeil roïal des Indes , lequelfit auili-tot 

partir un Commiffaire , nommé M donne , 

pour informer contre lui, & imrruire on 

procès , {uppofé qu’il fut jugé' coupable, 

Meloné trouva en arrivant à Buenos Ay- 
rès toute cette Ville charmée de (on G ou--du 

verneur. Et on l’avertit même que lur ce ^ ^ 

qui avoit tranfpiré du fujet de fou voiage y 
on prenoit déjà des mefures pour ie taire- ' 

rembarquer avant que d avoir pu exécuter 

fa Commidion. Peu de jours apres , il eut 

avec les défaites un dém êlé , dont j e n ai 

pu favoir le fujet ; & comme il y montra 

félon toutes les apparences , beaucoup de 

vivacité , on voulut dans la Vihe en prow 

fiter pour fe défaire d un Homme qu’on 

| ny voïoit pas volontiers. Quelques per- 

; fohnes allèrent trouver le Pere Gabriel 

Perlino, Redeur du College , & lui con- 

j fei lièrent de nommer un Juge-Conlerva- 

| tear , qui en le mettant à couvert des en- 
treprifes du Commilfaîre , dont il avoir 

i difoit- onV tout à craindre, le rendroit 

| encore inhabile à procéder contre le Gou¬ 

verneur. Je parlerai ailleurs du droit que* 

I les Jéfuites ont de nommer un Juge-Con-- 

fovateur, 8e du pouvoir attaché à cette 

qualité. 
1 1 H- v ’ 

ïndifcrction 
Redeur 

Jéfuites 
Buenos 
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1610-11. Jf, ®-eae“r étoit un Homme très peu- 
verfe dans les affaires, & qui ne faVOit 

pas diftmguer les occafons, où il elt per¬ 

mis dufei de ce Privilège, accordé par le 

ÊroÎsT thfa! ComPagn‘e,& autorifépar 
les Rois Catholiques dans leurs Etats, d’a- 
vec celles ou il ne peut avoir lieu : d’ail- 
ieurs il ne pénétra point le motif qui en- 
gageoit a lui donner ce confeil. Il le fui- 
vit lans confulter fon Provincial, comme 
iMe devoir. Il nomma donc un Ju^e-Con- 
ervateur, & choifit apparemment quel- 

qu un de ceux qui étoient les plus animés 
contre le Commiffaire , & qu’on lui fug- 

f, Ce J" .,cft certain, c’eft que ce Juge 
i'-aait au fil-tôt contre Meloné une Sen- 
tence, qui 1 obligea de repaffer en Efpaçme. 
1 n7 pas plutôt arrivé qu’il porta fes 
plaintes contre le Reéleur au Confeil des 
Ji’-es, qui regarda la Sentence du Jusre- 
Comervateur comme un attentat à fon 
autome, & demanda julfice au Général de 
la Compagnie contre le Pere Perlino 

liene/îpuni; Le Pere Vitellcfclii la lui fit prompte & 

W ' TJ?; 11 d^oua k Rcéleur ■ ledépofa,. 
je aeclara inhabile à toute Supériorité, & 
ui envoïa un ordre de retourner au Pé¬ 

rou ? d3ou il étoit venu au Paraguay. Le 
Pere Périme reçut cette humiliation avec 
ia meme implicite qui Pavoit engagé dans 
ce mauvais pas : il obéit fur le champ , & 
repara la faute par de grandes vertus , & de 
grands travaux pour le faliit des Ames. 

.Mais ceux, qui s’étoient fervis de lui pour 
arriver a leur fin, n’en furent pas quitter 
pour voir leur conduite condamnée par la 
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punition de ce bon Religieux. Un Oydor lél0-n. 

Fut envoïé à Buenos Ayrès pour prendre 

connoiflance de cette intrigue ;& tous ceux 

qui fe trouvèrent coupables lurent , dit- 
on , condamnés folidairëment a une amen¬ 

de de quatre-vingt-mille ecus d or. Ereftion de 
j a prérence da-un Evêque auroit tans prêché de 

doute prévenu ce défordre, ou y aurait Buenos Ay- 

remedié d'abord. Il paraît que le Roi Ca- res. 

tholique ne tarda pas beaucoup apres la 

divifion des Provinces , dont j ai parle, a 

folliciter l’éredion de l’Eglife de Buenos 
Ayrès en Evêché. Mais pour y envoier un 

Gouverneur il n avoir qu’un mot a dire, 

& avant que de pouvoir y envoier un Eve- 

que il y avoir blendes mefures a prendre. 

La Cour de Rome ne le fit pourtant pas 

attendre long-tems , puifque le Pere Pierre 

de Carranza , Religieux de 1 Ordre des 

Carmes , qu’il avoir nomme pour remplir 

ce nouveau Siégé , fut préconife & admis 

le fixieme d’Avril 161.0-, mais il lui fallut 

du tems avant que de pouvoir prendre pol- 

feffion de fon Evêché. 
Cependant la Ville de l’Aflompnon , que Nouvelles 

les Guaycurus recommençoient à inquiéter tenter 

plus que jamais, n’oubhoit rien pour en-^ 

o-oaer les défaites a ne point le rebuter de■ calchaqgLîis & 
la dureté du coeur de ces Barbares, U. ob- ^es Guayai- 

tint du Provincial qu’au defaut du Pere rus. 

Romero, qui étoit trop utilement occupe 

ailleurs, il leur envoïât le Pere Joieph 
Origbi. Ce Millionnaire partit fur le champ, 

8c fut encore affez bien reçu des Guayeu- 

rhs ; mais la feule confolation qu il eut , 

fut de baptifer à l’article de la mort le Ca- 
H vi 
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qui ctoit Ck-étien A ac.rei}ltat- Sonpikj. 
Accéda; & lV ^ ,loif-^, lui 

en 

iîc fadc- ^00™? ^'a!ler exercer fon. 

MsSHSSSS? 
Sllfs,?Fœ 
te ü&fiTS 2 “”,' r°'ï‘ls * 
Grâce. aux toudîes de la 

Les Jéfaires Un autre Pennïe ~ r 
p L U trianger dans 1 Améri- travail-lentau nue mo:c e? etranger dans PA me ri- 

ià!,,d«Nc.1tCni,T ?U,/y multiPîïe à mefureoae 
ga-s. •- «ombre de fes Hâbirans naturels y fi 

: nantie , ou on1™ J y^1* .r,in„‘ ■ „ ‘ ; «abitans naturels y di- 

tbUdu « état d’en 
i> " . vscc» conçoit, alors beaucoup 
domtpatmnaux Mifficnnaires de tous les 
vJ^area . ce font les ïs]qr-c r],, Vp.ç- 

SÏÏd^ue toutes Id Coloni» EÏî;: 
Peen..es du Nouveau Monde ont établi 

££? & ?v.°lr rccours, pour n avoir pas aiT'ez 
-^ictge les Arnenquains; & faiTe le Ciel 

qu ou ne voie pas mr pur ces Efcbvef’ 
i^ne fivent que trop qu»on ne eut £ 

a CùbfW*,Tg“ C£UX auxq,JelsU les 
fU "rel „|S’ rt*’ait9-m^Ilc■ qu*on leur a 
Aî4c r® q ,COrdC e ,unP8a l;s perlonnes 
” i, •“ P,ur e ^llt des Aines, de la def- 
trudlion de. tant de milliers d’indiens & 



du Paraguay. LiV. f'J. I?r_ 

les Prédicateurs de l'Evangile, des obila- 

clés qu’ils rencontrent à la converfion de 
ce qui en refte , c’eft que la neceflrue oit 

l'on s’eft trouvé de fe fervir des Negres, a 
été le moïen- dont Dieu s’eft fem pour le- 

falut de ce Peuple né pour lefclavage , 

'qui le rend plus docile'aux inftruftidifs 

qu’on lui-fait, qu’il n’auroif etc dans ta 

Patrie , ou fi tranfporté dans un Pais etran- 

o-er il y eutconferve fa liberté. 
& 'A 1 1___ _,A 

1- il y eut cou ici vc w dw hv. 
Il paroît que le plus grand nombfe des ^ Difpute 

Negres, qui forent d’abord;tr^orteslocc^ 

dans l’Amérique Efpagnoie , etoKrtt tues 

du Roiaume a Angola ; au moins etc-n- 

certain que dans une grande difpute qui 

s’éleva dans le tems' dont je parie , entre 

les Eccléfiaftiques du Pérou & ceux du 

Tucumaa au fujet des Negres ? il ne rut 

qneftîon que des Angoliiis ; voici de quor 

il s’aeifloit. LePere deTorrez, dont nous g 

avons fi fou vent parlé , fe trouvant a- Qui¬ 
to en i dot, & apprenant; qu’on -débat- 

quoit chaque aimée à Carthagéne pluneurs 

milliers de ces Efclivcs , pour les diitn lUHireLS • UC Jviviu V ^ 5 r- - 

büer dans les Colonies EfpagnoleS, char¬ 

gea le Pere Alfonfe de Sandoval de 1ml- 
A 1 . . > „ __, vicmc tru&ion de ceüx qu’on ameneroit dans 

cette Partie du Péroîh Ge Religieux s y 

emploi a avec veleq St nous- avcrns deux 

bons Ouvrages qu'il compofa à ce -fujfc.tv 
• Il commençaT exercice-de foif iTunutere 

par examiner fi ces Efclaves avoient ete 

bapnfés avant que dé partir d’Angola, & 
après bien des ixcherclies il jugea quoii 

devoir les baptifer fous condition j mais ih. 

ne. voulue rien faire fans avoir con fuite 

? 
a
-c
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Ü^shlVTe.de S!>villV ««quel il expofa 
avoft T fOTt rr>f?nné’ ,es ^ifons Lî 
a^oit de douter de la validité du Baptême 

ment “l'4° h a/FUroit avoir reÇ“ ce Sacre- 
Ecrit ,LArchew<]’ic, après avoir lu cet 
TV, . mit entre les mains de plufieurs 

Srfej *s *r»~>J= K*TS cie Sandoval; fur quoi le VrcUr G* 
Pubher un Mandement ? par e£ Hor 
donnoit que dans tous les lieux od s-“" 

Occi Ju.n®l<^Ion 7 & toutes les Indes 
«dentales y etoient alors comprifes, il 

y eut des perfonnes prépofées pour exa 

eond' ' CS Negres ’ & V°n baptifât fous 
■r>ndmon tous ceux qui fe trouvdient dans 

c„ LTrJ7J:*''Je *** 
elle eftmtcr- de la Nouvelle Efpa- 

aÜ“ée- Grenade J™ & çU nOUveau Roïaume de 
T d 5 s y conformèrent 5 & le pere de 

Je°la Pro ^ du Gouvernement 
de la Province de Quito, à celle du Chili 
qui comprenoit auffi alors le Paraguay 

■ man “oii ilflr k mê“e ufa§e dans le Tucu- man, ou il fe trouvoit quand il eut connoif- " 
fonce du mandement de l’Archevêque de Sé- 

Clergl dyetr°UVa p6 ladifficulté de la part du 
d-, P T ,CC“e Pr°vince ; mais une‘Lettre 
Collet J%ome de Bogado, Refteur du 
d’An^G %L°anda’. CaPitale du Roïaume 
avt gCermfiT rCVenU‘ t0Ut Ie monde à Ion 
avis Cette Lettre portoit, qu’à la venté 

“"Si™ £ 
tous les Negres qu’on y vendoit pourl’A- 
mqrique 5 mais qu’aucune inftrudion ne 
les preparoir a cette cérémonie ; qu’on fe 
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contentoit, lorfqu ils croient fur le point ï6lo.zl 

d'être embarqués, de les préfenter au vi¬ 
caire général de l'Evêque, lequel apres avoit 
demandé à tous en général s’ils voalotent 

être Chrétiens , & leur avoir dit deux ou 
trois mots, qu’ils nentendoient point , 

non plus que la demande qu’il leur avort 

faite fur les devoirs que leur impoloit cette 

qualité, les baptifoit, & donnoit a cha- 

cun un nom de Saint. . 
« J’ai fouvent repré fente au grand Vi- 

33 caire en préfence de l'Evêque , ajoutent 

30 le Pere Bogado dans fa Lettre , 1 abus 

93 d’une telle pratique 3 mais il n a jamais 
w eu dségard à ce que je prenois la liberté 

„ de lui dire. Le Prélat de fon cote (e 

33 croit en fureté de confidence , quand il 

53 a donné quelques avis à Ion Vicaire ge~ 

33 rai qui lien tient aucun compte, ou 
33 qu’il lui a impofé quelque pénitence 

33 pour n avoir pas exécuté fes ordres. 

33 Ainfi mon fentiment eft qu’il faut bap- 

>3 tiOr tous ces prétendus Chrétiens, lous 

« condition. La ledure de cette Lettre que 

le Pere de Torrez communiqua a tour 

le Ckro-é, le fit revenir à fon avis , qÿ 

étoit celui du Pere de Sandoval & de: 

tous les Théologiens de Séville. 

fin du fixiam livre* 
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To'nf. LfS Infiddeslrattaquent une Réduc. 

deLr/T reP°U^es- Martyre du Pere 
d Caftdlo. Imputé de Nte^u. Ses SateL 

lues manquent deux Mijfzonnaires. Ils ne 

W"/* & font repouffés 

fJÿ frPr*J lte du feu Par mirad'- Di- 
/aile 6- fort malheureux de Nient. Grande 

vtjotre des Chrétiens. Suites L cettevit 
toite : execution des plus Coupables. Con. 
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Martyrs Du P aïs & du caradere des Gua- 

lâches. Us invitent les défaites à venir 
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Une R'ddM ,EgltfeS du Paraguay. 
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vZeUI-delt P!oxlnce en cette occafion. 
fefÏÏT dstruite Dangers que courent 
es Htjfionnaires de la part de leurs Néo'* 

phyles. Trois Réductions détruites. Filles 
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Peres Maceta & Manfilla au Brefd. Us 

ne peuvent rien obtenir , & pourquoi. Gé- 

ncrofiu dun Gentilhomme Portugais. Les 

Néophytes Je préviennent contre les Mif- 

Jionnaires. Un Jpoftat leur rend jufiiee. 
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16 l; 

puis qu en vei 

& des Ordres publiés ai ÙC acb unuu — aiï-x 

thoüquepar le Vifitcur Dom François Ai- 
faro, les Jéfuites Te tenaient fort affines 

que les Chrétiens de leurs Réductions ne 

feroient point donnés en Commande , ni 

fournis , fous quelque prétexte que ce tut, 

au fervice perfonnel, ils étoient tort at 

tentifs à empêcher qu’on ne donnât aucune 

atteinte à ce Privilège, dont ils reconnoifc- 

foient de plus en plus la néceflke pour don¬ 

ner de la fiabilité à tout ce que Dieu vou¬ 

loir bien opérer par leur tmmftere. Le 

Pere Cataldîno gouvernoit en réi} les 

Réductions du Guayra, & le Pere Gon¬ 

zalez celle des environs du Parana & celle 

qu’on venoit d’établir dans la Province 

d’Uruguay. Les Jéfuites avoient outre cela 

des Colleges & quelques autres Maifons 

dans les trois Provinces du Paraguay , de 

Rio de la Plata , & du Tucuman , ou ils 
s’occupoïent avec zele & avec fruit dérou¬ 

tes les fonctions propres de leur Inftitut. 

On en pourra voir le détail & les preuves 

dans plufieurs Lettres des Evêques de ces 

trois Provinces 5 que je citerai dans la 

fuite. Audi n’y avoit-il aucun de ces Re¬ 

ligieux ? qui ne fut furcharge Sc fouvent 

excedé de travail. 
La bonne intelligence etoit parfaite en- 

tr’eux & les autres Réguliers, & ils ne 
faifoient aucun ufage de leurs Privilèges , 

que de concert avec les Evêques, qui les 

trouvoient toujours difpofes a ie prekCt a. 
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Çois avôient des Mienne T„j . ' amt I'ran' fois 
trouve afler <\ "Lons indiennes, qu’on 

rions : mais leursTT' *«duc- 
en Commande; c^n-TT f° d°nnoien£ 
otoit lernoïende f,-’1 d U”e Part leur 

b“", <I"W Sote„tS,hS‘ T “T k 
tre leur éparo-noic Ki^n 4 ’ & glan¬ 
de la part de'ceux mi™ ’ÊS c?ntradicHoni 
vent obligés derern. ™eSj ^UI/?t?icnt*'ou~ 
éloigner leurs H 2UX spires * pour 

*iui y Poü sirnodesEnnemiï 
tramdre à faire rentrer T 5 ou pourcon- 

jnêmes quifeur étoient fouit ^ C£UX 

dont ils les rraiSSà 

5Æ;0K^y^^le^eNi, 
<je 1 Eveqae Marrel a/, 15 Oncle du pere 
du Paraguay. ~ Maftiîlli célébré par feç 71/* i 
* .««&’£•* f» Martyre au Japon/trouva I^ eJ5 - 
arrive. Tes du Paraguay lorfqu’ii y ativa en fl 

Gouvernent" lettrovit't'"5 ^ 

* ,**£m •£££?•&£"'» 

fompuon, & tenus fur la'fK, , 
ouverneur Dcrh Manuel de Fri as mais 

l’Evêque au fuit I n Gouve™eur & 
«liens que le P -tLt Pan'°na?e des în- 
établi depuis lono- te^£U lnftruit de l’ufage 

“ o ^enis 3 voiîloit régler à 
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* fa façon. Le Gouverneur aïant voulu fou- — iMO 
.tenir fes droits, fut excommunié; & les ** 
Jéfuites, qui ne penfoient point comme 
l’Evêque , furent interdits , & leurs GlafTe,s 
données à d’autres Religieux. L’affaire fut 
portée au Confeil roïal des Indes ; & l’E¬ 
vêque , qui y avoit écrit pour fe plaindre 
des Jéfuites , fut condamné. Il fe fît juftice 
à lui-même , & la rendit à tous ceux qui 
avoient efTuïé les effets de fon indignation : 
il fe reconcilia avec le Gouverneur, il 
rétra&a tout ce qu’il avoit écrit contre les 
Jéfuites, il des rétablit dans toutes leurs 
fondions, & les aima toujours fîneerement 
depuis. 

Quelque tems avant l’arrivée du Pere ©ecoaverti 
Manrilli, le Gouverneur de Rio de laduP. 
Plata avoit engagé le Pere de Onaté à lui 
envoïer le Pere Romero , avec qui il vou- 
loit concerter une Entreprife qu’il médi- 
toit. Il s’agilfoit de remonter LUruguay 
jufqu’à fa fource ; ce que les Indiens pa- 
roiüoient fort réfolus à ne pas permettre. 
Les plus redoutables étoient les Taras 
& les Chômas, ennemis des Efpagnols juf- 
qu’à la fureur, & dont on rapporte un 
tirait bien fingulier : c’eft qu’à ia mort de 
chacun de leurs Proches , ils fe coupent 
un article d’un doigt, en commençant 
par les mains ; d’oii il arrive fouvent que 
d’affez bonne heure il ne leur en refte au^ 
cun , ce qui ne les empêche point de mar¬ 
cher , ni de faire tout ce qu’ils veulent de 
leurs mains. 

Le Pere Romero accepta la Commifïion 
que le Gouverneur lui propofa, & sém? 



19° Histoire 

1615. parqua fur l’Uruguay accompagné d\m 
feul Elpagnol. Il rencontra prefque par¬ 
tout des Hommes intraitables, nus & 
piques par-tout le corps, avec de loups 
cheveux qui leur defcendoient jufquà la 
ceinture, ne vivant que de la chaife des 
Cerfs, des Autruches & des Lagopas, efpece 
d Oileaux blancs de la .grofleur des Pi- 
geons, & qui ont les pattes velues comme 

, ST .^yres- Les premiers qui apperçurent 
]e Millionnaire lui crièrent, d’un tin ca- 
pable d edraier les plus hardis ? que s’il 
vouloir fauver fa vie, il retournât au 
plutôt d ou il étoit venu ; mais il les laiila 

dire, & ne s’arrêta point qu il n eût pao-né 
les premières Habitations des Guaranis, 
qui étoient à cent lieues de la décharge 
de l’Urugay dans Rio de la Plata. Son 
cteuem étoit d’aller jufquà la Concep¬ 
tion , où il fe promettoit bien de trouver 
-des^ Néophytes, qui le conduiraient juf- 
qu’a la fource du Fleuve : mais , ceux qui 
1 (tvoient conduit jufqu’od il le ttouvoit , 
le lafferent de courir tous les jours de 
nouveaux rifques, & le remeneient malo-re 
lui à Buenos Ayrès, où il trouva le nou¬ 
veau Provincial tout récemment arrivé du 
Pérou. 

def1Gutycu- Comnie on ne TOÏ°it aucune apparence 
rus au Pro- ùe.pouvoir apprivoiser les Cliaruas, ni les 
vincial des Yaros, le P. Maftrilli renvoïa le P. Romero 
Jcfnites. aux Guaycurus, 011 il apprit qu'il paroiffoit 

quelque raion d efpérance de pouvoir ga¬ 
gner un bon nombre de ces Barbares à Jefus- 
Chrifl:. En effet il n'y avoit guère que trois 
ânois que ce Millionnaire étoit rentré dans 
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leur Pays , qu'un de leurs Caciques envoia ^ 

inviter le Provincial a le venir voir. Il lui 

envoia même uneefpece d Ambaffade, dont 

le Chef ëtoit une Femme , qui le compli¬ 

menta en chantant , & lui dit que fa Nation 

verroit avec plaifir un homme qu'elle ref- 

pedoit comme fon Pere. Ceux qui laccom- 

pagnoient répétèrent la même chofe fur le 

même ton ; après que cela eut duré afiez 

longtemps pareequ ils chantoient les uns 

apres les autres , tous enfemble, parlant 

fans s’écouter & gefticulant beaucoup^, 

prièrent le Provincial de les fuivre jufqu'a 

l’endroit ou les Millionnaires avoient bâti 

leur Chapelle, & ils lui dirent que bien 

des gens i'attendoient avec beaucoup d'im¬ 

patience. 
Le Pere leur répondit qu'il feroit volon- U va 1®* 

tiers ce qu’ils fouhaitoient , mais à condi- % 

tion qu’ils renonceroient à leurs guerres in- fruit f0J8 

juftes & à leurs brigandages. Ils promirent yoïage, 

tout avec cette facilité fi ordinaire à ceux 

qui ne fe croient pas obligés de tenir leur 

parole ; il leur fit quelques préfens, & par- 

! tit avec eux. Malgré la bonne réception 

qu’on lui fit,il ne tarda point à fe convaincre 

qu’il n'y avoit abfolument point à compter 

| fur cette Nation ; il en eût même dès-lors 

1 ramené les M illionnaires ( car les Peres Ro¬ 

driguez & Orighi ou n étoient point encore 

! fortis de chez eux, ou y étoient retournés 

! avec le Provincial)?s'iln'eût craint demécon- 

tenter les Efpagnols, qui ne croïoient leurs 

| Habitations en fureté de la part de ces Bar- 

! bares , que tandis qu’il y avoit des Jéfuites 

; p armi eux.Les deux Peres y demeurèrent en- 
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j&2. x c°re trois ans, qulls auraient beaucoup plus 
Htriement emplois dans le Guayra , od la 
récolté fcmoloit croître fous la faulx des 
Moillonneurs. 

Progrès de En parlant de cette Province, j’ai dit qu’on 

y trouvoit deTs Forets immenres & de vaftes 
a. Y faîf.PfSncs- Les unes & les autres étoient 

naoitees; & ce qui ffeft pas ordinaire , les 
Habitans des Bois étoient moins Farouches 
que ceux des Plaines. Une de ces vaftes Fo¬ 
rets eft terminée d un coté par une montage 
fort haute , qu’on appelle Itirambara 3 qui 
veut dire Tete d homme, parceque regardee 
d un coté à certaine diftance, elle'parai- en 
avoir la figure. Elle étoit alors habitée par 
des Indiens fort décriés pour leur cruauté 
qui avoient l’année précédente maffacré , de 
la maniéré la plus inhumaine,, un Néophy¬ 
te , nommé Piripé, que le P. Calaldino leur 
avoit envoie pour les inviter à venir vivre 
avec leurs Compatriotes fous les Loix douces 
& aimables du Dieu des Chrétiens, 

Le Millionnaire n’eut pas plutôt été in¬ 
formé de cette Barbarie , qu’il réfolut cl al- 
ler lui- même vifiter la montagne, & il 
Y alla en effet avec les Peres de Mon- 
toya & de Salazar & quelques Néophytes 
pour leur fervir de Guides. Comme iis en ap- 
prochoient, un de ces Montagnards vint au- 
devant dJeux , & leur fît les plus terribles 
menaces pour les obliger à ne pas aller plus 
loin. Leurs Guides en furent intimidés ; 
ils les rafîurerent, & quelques-uns s offrirent 
à. prendre les devants pour inftruire les Infi¬ 
dèles des bonnes intentions des Miffionnai- 
jes. Le P. Cataldino accepta leur offre 5 mais 

il 
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il voulut aller avec eux. Il accorda aux inf- 

rances du P. de Montoya , d’être de la par¬ 

tie , & il recommanda au P. de Salazar , 

qu il lailloit avec le relie des Néophytes à 
la garde des Canots fur lefquels iis étoient 

venus jufques-là , de s'en retourner aufli- 

tôt, s'il apprenoit qu'on les eût mis à mort. 

Comme l'Indien qui venoit de leur parler 

avoit difparu furie champ, les Guides , qui 

1613. 

Rédu&i©n 
St. • Fran- 

avuil Uiipaiu uu 5 n •„ Vivier 
ne connoiffoient pas allez les détours qu’il 9 

falioit prendre pour arriver à l'Habitation 

des Infidèles, s'égarèrent. Peu de tems après, 

un de ces Barbares vint leur dire que s'ils aa> 

ivoient dans la Bourgade fans avoir été an¬ 

noncés , il leur en couteroit la vie, & ajouta 

que s'ils le trouvoient bon, il iroit y donner 

avis de leur venue. Le P. Cataldino y confen- 

tit d'abord ; mais quand cet Homme les eut 

quittés , le Serviteur de Dieu , faifant réfle¬ 

xion qu'il feroit peut-être moins dangereux 

de furprendre ces Montagnards, que de leur 

donner le temsde délibérer,fuivit cet Hom¬ 

me de près , & cela lui réuflît. Il entra dans 

la Bourgade fans obftacle avec tous ceux qui 

Il accompagnoient : on leur fit même enten- 

1 dre qu'ils n'avoient rien à craindre pour leur 

vie ; mais on leur déclara nettement qu'on 

j ne fouffriroit point qu’ils s’y arrêtaient, de 

1 peur que les Efpagnols ne les y fuiviflent. IL 

fallut donc en fortir 3 mais un Cacique voifin 

I offrit de les recevoir chez lui 3 fur quoi le P, 

j Cataldino manda au Pere de Salazar de venir 

I le trouver avec fes Néophytes. Dès qu'il fut 

! arrivé , le Supérieur, du confentement du 

! Cacique, traça le plan d'une Réduction 3 &: 

| un fi grand nombre de Proféiytes fe préfenta 

I Terne IL ï 

1H 
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j6z$. 

le Pcre Ca- 
taldino met 

par fa ferme¬ 

té uwe Armée 
de Barbares 

eiltuite. 

pour 1 habiter, que les Millionnaires ne dou¬ 

tèrent plus que la Montagne ne fût bientôt 
toute peuplée de Chrétiens. 

Cependant le Cacique de la première Bour¬ 

gade , aïant jette Tallarme dans tous les en¬ 

virons , aflembla en peu de tems une Armée, 

a. la tete de laquelle il marcha contre trois 

Religieux & quelques Chrétiens fans armes, 

difant qu’il vouloit voir fi la chair des Prê¬ 

tres Chrétiens étoit meilleure que celle des 

autres Hommes. Il n'étoit plus qu'à une 
lieue d eux , lorfque le P. de Montoya eut 

avis de fa marche : il courut auffi-tôt en faire 

part à fon Supérieur , qui faifoit travailler à 
ion Eglife, & qui lui répondit fort tranquil¬ 

lement : la volonté de Dieu foit faite , mon 

cher Pere , & continua à donner fes ordres 

aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré- 

fent ; furpris d'une û grande fermeté d’ame^ 

fc plein de refped pour le Serviteur de Dieu, 

il alla fur le champ trouver les Ennemis , 8c 
leur dit ce qu’il venoit de voir & d’entendre. 

Son delfein étoit de leur perfuader de lailfer 

en repos des Hommes fi eftimables, & il ne 

s'attendoit point de voir toute cette Armée, 

laifîe de fraïeur à fon récit, fe dilfiper en un 

moment ; & lorfque quelque tems après on 

voulut leur faire honte d’une fuite fi précipi¬ 

tée, ils répondirent que ce qu'on leur avoir dit 

de la tranquillité du Millionnaire, leur avoir 

fait craindre de fe voir bientôt attaqués par 

une armée beaucoup plus forte que la leur. 

Quoi qu’il en foit, le fruit de cette re¬ 

traite fut i'établiffement folide de la nou¬ 

velle Rédudion , qui fut mife fous la pro¬ 

tection de l’Apôtre des Indes , & qui en trçs 
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peu de tems fe trouva compofée de plus de 

quatre cents Familles 3 la plupart de ceux 

memes, qui avaient pris les armes pour en 

ruiner les fondemens , y étant venus fe ran¬ 

ger au nombre des Profélytes. Le P. Catal- 

dino y relia pour y donner la forme qui 

étoit déjà établie dans les autres Rédu&ions; 

& en congédiant fes deux Compagnons , il 

les chargea d’une entreprise qui fe trouva 

plus difficile encore que celle qu'il venoit 

d'exécuter li heureufement. Pour bien com¬ 

prenne de quoi il s’agiffoit 5 il faut repren¬ 

dre les chofes de plus haut. 
J’ai déjà remarqué que Yillarica étoit li- Nouvelles 

tuée fur le Guifcay , à trente lieues de la 

décharge de cette Riviere dans le Parana. re3< 

Au-delfus de cette Ville la meme riviere ar- 

role un Canton ou il y avoit huit Bourgades 

Guaranies , toutes bâties fur fes bords 3 8c 

il n’ell pas poffible de la remonter plus haut, 

parcequ'alfez près de la derniere Bourgade 

il y a un Rapide que les Canots de ces In- 

dien^ ne fauroient franchir. Leur principal 

Cacique, nommé Tayaoba , s'étoit con¬ 

fédéré avec tous les autres pour maintenir 

la liberté commune , à laquelle ils étoienc 

réfelus de tout facrifier. D'ailleurs ces Bar¬ 

bares étoient li affamés de chair humaine, 

qu'au défaut de celle de leurs Ennemis , ils 

mangeoient quelquefois ceux des leurs qu’ils 

pouvoient furprendre. Ils accoutumoient 

leurs enfans à cette nourriture dès le ber¬ 

ceau 5 8c leurs fléchés n'étoient armées que 

des os de ceux qu'ils avoient dévorés. De 

forte que ? félon le P. del Techo , un Ecri¬ 

vain avoit eu tort de dire que ce Canton n a- 
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i6z}. volt Point d’animaux carnaciers , puifque 
tous les Habitants Eétoient autant 8c plus 

que les Tigres mêmes, 8c que c'étoit-là 

%u on pouvoit dire dans le feus le plus lit¬ 
téral Homo Homini Lupus. 

Trahifon fai- . ^ av,0lt: ^ng-tems que Tayaoba s'étoit 
te par des Ef-lei. u redoutable dans le Guayra, & c'efice 
pagnols à des qui avoit fait donner fon nom par les Efpa* 

fdt'es1S,& feS g"°-S ? tout,ce Canton ; mais ils avoient bien 
mente tout le mal qu'il leur faifoit. Quelques 

années auparavant unCommiffaire envoïé de 

I Aflomption à Villarica , Tavoit attiré dans 
cette Ville avec trois autres Caciques , on . 

ne dit point fous quel prétexte, & ils y étoient 

venus fur fa parole. Mais au lieu des pré- 

îens qu il leur avoit fait efpérer, il les avoit 

confines chargés de chaîne , dans une ob- 

lcure prifon , pour les obliger à lui livrer un 

certain nombre de leurs Valfaux. Les Com¬ 

pagnons de Tayaoba aimèrent mieux fe laif- 
ier mourir de faim , que de rien promettre : 

pour lui il fut auffi ferme & plus heureux. 

II trouva enfin le moien de s’échapper 8c 

il regagna fa Bourgade, bien réfolu de?n’y 

damer jamais entrer aucun Efpagnol, fous 

quelque prétexte que ce fut, 8c de fe venger 

fur tous ceux qui tomberoient entre fes 
mains , de la trahifon qu’on lui avoit faite. 

On lui envoïa cle tems en tems faire des 

propofitions affez avantageufes ; aucun de 
ceux qu on en avoit chargés ne put parve¬ 

nir jufqu à lui. On crut que les Indiens réuf- 

firoient mieux, ils les laiffavenir, les é°-or- 
gea & les mangea. ° 

Ce toit de la conquête fpiritueile de ce s 

Anthropophages que le P. Cataldino char- 
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gea les Peres de Montoya & de Salazar. Ils 1613. 1VJ * —-y Ai -J 

commencèrent par bien reconnoitre les ave- Danger que 

nues de leur Pais ? puis ils fe rendirent a colli:t le Pere 
Yillarica, oii le P. de Montoya jugea à pro- de Montoya» 

pos que le P. de Salazar reliât quelque tems, 
tandis qu’il iroit viliter toutes les Bourgades 

avec quinze Néophytes choifis. A Ton ar¬ 

rivée dans la première , fe voïant environné 

d’un troupe de Barbares , qui fembloient ne 

refpirer que la fureur , il crut devoir com¬ 

mencer par difpofer les Chrétiens a la mort, 

puis il leur donna une abfolution générale. 

Il s'approcha enfuite des Infidèles , Sc leur 

expofa en peu de mots le motif de fon voïa- 

ge. Son difcours fut mal reçu, on le traita 

de Traître & dTmpofteur, & on cria quil 

falloir le faire mourir. Providence 
Alors un de fes Néophytes^ nomme Jeaft ^ Dlçu ^ 

Guiray , lui confeilîa de s'éloigner pour 

quelque tems 3 afin de calmer ces- Furieux 

que fapréfence irritoit. Il le crut 3 priais à 

peine avoit-il fait quelques pas, qu'on dé¬ 

cocha far lui & fur fa troupe une grêle de 

fléchés qui fit tomber à fes pieds fept de^ fes 

Chrétiens ; les autres échappèrent, & même 

le fidele Guiray , quoique pour fauver la 

vie au Millionnaire, il eût pris fon man¬ 

teau & fon chapeau ? afin d’attirer fur lui 

tous les coups qu’on voudrait lui porter. On 

les pourfuivit jufqu’au bord de la Riviere , 

où deux Vieillards fe rencontrèrent fort à 

propos avec une Pirogue 3 dans laquelle ils 

entrèrent. Ces deux hommes avoient été 

comme infpirés de venir là 3 car ils ne pu¬ 

rent jamais dire pourquoi ils y étoient ve¬ 

nus. Ils afTurent même que pour y arriver 
I iij 
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16 24. 

EcabliiTe- 

ment des Jé¬ 
suites à Rio- 

J3' 

1 u 1 

chofcseii! ne ’ a ÿ?er humainement des 
prudence de P°,mt ^ de la 

^ure une fécondé tentative 
^ 1Ctier ^ans ce Canton 3 & le P de 

Montoya pouvoit même conclure de ce que 

iu’i aband" *“• P°Ur favorifo Pa -tra.l 
fon cœur T0" f ^ à la dureté & 
Perfuadé 1 fî- raUonna pas ainfi. 
doivent me A ^ exPef Iti°ns Apoftoliques ne 
j» f ? ietre conduites félon les réglés 

purement humaine, & nuece 

H ne rTUrtimérité danS la mi!ice d“ 3 ne 1 elt pas dans un Apôtre oui fait 

<que le fang des Martyrs eft ce qui’fait plus 
efficacement germer la" femence de la pi il 

rreprife<ÎUdP US aiU"^ a Pour(uivre fon e’iv 
gge,.dom narrons bientôt quel, 

l^LhnéerUiVante !esJrruites furent appel- 

SmeansJa‘ ^ avoit ^ ^Idét 
rez VeTaf^UParVant par °0m Jean Rami- 
Ptefou?!- ’ G°“Veri1eUr du Tucuman, 
fufou àl rntIen-a T P,laine s'étend julqu a a Cordilbere du Chili, par ies trente 
degrés de Latitude Sud, & affezprès del’en- 
droit ou etoit autrefois une Ville de tous 
lesSamts, dont,! eft parlé dans lesAéïes 
de S. François Solano , lequel y avoit pré 
ehe dans le cours de fes Millions. Le def- 

îelïe ViS: am-r^’ enf°!ldant «ttenou- 
jj. Vllie ^ croit de tenir de ce côté-là les 
Indiens en refpea , & il auroit bien fou- 
haitç des-lors d'y établir des Jéfukes ; mais 
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ils Soient encore en trop petit nombre lél4, 

pour accepter cet Etablirent. Enfin D. 
5ea„ Quinones , qui gouvemoit encore en 

1 A2.4 là Province du Tucuman , fi dx 
nouvelles inftances auprès du P Malhilli, 

qui ne put fe défendre de confentir a ce 

qu'il fouhaitoit. Le Gouverneur fit: gene- 
reufement la plus grande partie des frais 

de la fondation, la Ville fe chargea du 

refte , & bientôt la Maifon fut changée en 

Collège. J’ai parlé ailleurs de letat ou fe 

trouve aujourd’hui cette Ville , 8c de fes 

VlpêubdeS'tems après il arriva une chofe^ 

qui fait voir combien les Peuples du Para- uiffa fédui. 

çuav étoient alors faciles a feduire. eux te< 

impofteurs , qui fe donnoient pour de 

grands Magiciens, mais dont tout lait 

confiftoit en quelques preftiges qu ils ap- 

puïoient de grandes menaces, & dont le 

terme étoit le plus affreux libertinage, 

expoferent toutes les Colonies Chrétiennes 

du Parana 8c de l’Uruguay a unedefemon 

générale. La corruption avoit déjà gagne 

quelques Néophytes ; ce qui étoit encore 

aifé , pareeque quelques précautions qu on 

put prendre contre la légeretede ces In¬ 

diens avant que de les baptifer , on ne 

pouvoit pas encore les mettre tout-a-iait a 

l’abri de certaines tentations, ni veiller 

autant qu’on auroit fouhaité fur ceux qui 

n’étoient pas nés de Parens Chrétiens. Au 

premier avis qu on eut de ce qui le palloit > 

on s’afTura des deux Sédufteurs ; on les ht 

enfermer, on les interrogea féparement, 
& l’un deux non-feulement découvrit la 

I iiij 
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1614‘ qu’il étoit en fui. Loutre kpfP3r?ftau'anr 

T^TTT Dans cem|metems of3Ti0n' n 

Le p. Gon- gUay <lue te Pere Jean Romero” Pala~ 
ia!cz J Buc-avons Souvent parlé dans l« ntnous 
«is.Ayrès, Siemens de cette Hi^f , commen¬ 
ce gui ’ s’y au Chili dan. H,fb re , étoit mort 

^ ûtnrett te kTIeP^r^11'3^" de 

folument; & il eut L r ?f‘îuerent 

sa?is£.*Sr?= 
J ai du quen i6ir le p. p;err. R“ yla* 

rc^ & remonter l'Uruguay ju^„» 

ÿuffir De’ufou6 S 7“!^ d> 

df CefPed« .. Gouverneur Pde & ^"ü 

d/coVvenerqÜe^lfp11^"' ,à Cœar cette 

gSrd'kCon<;e^’-^ 

KÊ £ZTIT’ J'fE»- 

poui concerter avec lui W i/,fs* 

“SiÆïtt 
AW- nommé Ferdinand Sayas ; 
& le P. Gonzalez dès quhl Peut reçue . 

4 
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ne différa de partir qu autant de tems qu' il 7^17^7 
lui en fallut pour difpofer Niezu , Cacique 

de la nouvelle Réduction, 8c quelques 
Néophytes , à l'accompagner. 

Ils n'avoient pas encore fait beaucoup A&ion <je 

de chemin , qu ils rencontrèrent cinq cents 
Indiens en équipage de Guerriers. Le Pere & fon effec. 

Gonzalez les aborda feul, 8c au grand éton¬ 

nement de Sayas, leur perfuada de s'en 

retourner chez eux. Le relie du chemin fe 

fit fort tranquillement, & après vingt- 

cinq jours de navigation iis arrivèrent à 

Buenos Ayrès. Le Gouverneur reçut le Pere 

Gonzalez, avec toute la Nobleffe à cheval * 

& fes deuxLils, dont l’un étoit à la tête 

d'un Efcadron de Cavalerie , &• l’autre d’un 

Bataillon d'infanterie. Ces deux Trouppes 

défilèrent 8c firent l’exercice devant les In¬ 

diens , qui furent enfuite conduits par le 

Gouverneur, au fon des Trompettes, au 

Gouvernement, où on les fît rafraîchir , 

enfuite à l’Evêché. Dès que l’Evêque pa¬ 

rut , D. Louys , pour faire connoître à ces 

nouveaux Chrétiens le refped que les Es¬ 

pagnols rendoient aux Princes de l’Eglife r 

mit les deux genoux en terre devant le 

Prélat, lui parla quelque tems en cetre 

poffure , 8c lui baifa la main. 
Cette aélion eut fur le champ fon effet. Pouvoir^ 

Niezu promit folemnellement au nom de j°^es /avis 
j fa Bourgade une obéiffanca^ntiere au ja province 

Roi d’Efpagne. Il ajouta qu’il tiendrait d’Uruguay, 

exadement la main à ce que les ordres de 

| Sa Majeîlé 8c ceux des Gouverneurs de la 

| Province fuffent ponduellement exécutés 

dans tous les lieux où il aurait quelque 

I Y 
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5-16. P°uv°ir; mais a deux conditions, lapre* 

miere, qu'on n'y enverrait jamais d autres 

Palpeurs que les Peres de la Compagnie; 

a leconde, qu aucun de fes Indiens ne Pé¬ 

rou atfiijetti au fervice des Efpagnols. L’E¬ 

ve que & le Gouverneur lui donnèrent fur 

1 un & fur 1 autre article toutes les affu- 
rances qu’il pouvoit fouhaiter, & le dé¬ 

clarèrent lui-méme le premier Chef de tous 

les Indiens de la Province d'Uruguay qui 

cmbrafleroient la Religion Chrétienne. Le 

Prélat revetit enfuite ‘les Jéfuites de tous 

les Pouvoirs ; & le Gouverneur délivra au 

P. Gonzalez une Patente, en vertu de la¬ 

quelle lui & tous les Supérieurs de la 

Compagnie, étoient autorifés à fonder 

des Réductions dans toute Pétendue de 

fon Gouvernement, avec toutes les facul¬ 

tés que les Rois Catholiques , comme Dé¬ 

légués du Saint Siège, & Patrons de toutes 

les Eglifes Indiennes de l'Amérique Es¬ 

pagnole, peuvent donner aux Miniftresde 
l’Evangile. On drelTa des Ades de ces Con¬ 

cédions, & le Redeurdu College les ligna 
au nom de Ion Provincial. 

Le Gouverneur fournit enfuite la Ré¬ 

duction de la Conception, & celle de Saint 

Nicolas fondée récemment par le Pere 

Gonzalez, vis-à-vis de la première & de 

1 autre cote du Fleuve, de tout ce qui 

etok nécëÇaire pour la décoration des 

Eglifes & la célébration du Service divin, 

& manda au Roi fon Maître, que de la 

maniéré dont le Pere Gonzalez s'y prenoit, 

tout le cours de l'Uruguay, feroit bientôt 

peuple de Chrétiens P pourvu que ce Mif* 
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fionnaire fut féconde ; niais qu’il étoit 

fur-tout néceflaire qu’on lui envoiat trente 

Je fuite s. L’Evêque écrivit à ce Prince (ui- 

le même ton , 8c ces Lettres produifirent 

tout l’effet que l’un 8c l’autre pouvoient 
defirer. Enfin un riche Portugais , nommé 

Dieo-ue Vera , qui trafiquoit a Buenos Ay- 

rès ? donna des fommes confiderables pour 

achever les Edifices commencés dans les 

deux Réductions. Cnn valez Imprudente 
Tout étant ainfi réglé, le P. Gonzalez dén£rche dll 

partit avec le Pere Michel Ampuero & les Gouverneuf. 

Indiens , pour retourner a fon Eglife. Il 

o-agna fur fa route deux Nations 5 qui lui 

promirent de fe réunir fous fa conduite 

aux mêmes conditions qui avoient ete 

accordées à Niezu *> & la première choie 

qu’il fit en arrivant à la Conception 5 rut 

de choifir des fituations commodes pour 
deux nouvelles Réductions. Le Gouverneur 

en aïant eu avis, & oubliant les promettes* 

qu’il avoir faites aux Millionnaires 8c a 

Niezu 5 erivoïa deux Efpagnols, nommes 
Bravo 8c Païva, pour commander dans 

ces deux Réductions en qualité de Corre- 

gidors, 8c manda à Sayas, c[ui etoit re¬ 

tourné avec les Millionnaires, de prendre 

le même titre à la Conception. - / 
Le Pere Gonzalez 5 furpris de cette de- 

marche 5 comprit d’abord toutes les mau- 

vaifes fuites quelle 11e pouvoir manquer 

d’avoir j mais il ne crut pas devoir s’oppo¬ 

ser aux volontés du Gouverneur. Les trois 
Corré°idors prirent paifiblement polie (non 

de leurs Charges , dans l’exercice defquei- 

les Sayas 8c Païva fe comportèrent tre- 
Ivj 



li~5 ~6■ veaux^hréfie1011 pourl:a/nt P.as ^ !« nou- 
méconrp enS âlent témoigné alors leur 

dans kur'rT '5 ““j* ks Infidel«> voïant 
p“* f1 VO,fina?e d« Commandans Ef- 
fcrg A-’, Pnrci« les armes pour ]es chaf- 

f'iffi5 • auroit ete difficile de garantir ces 

“ "Sot f &>&»,«£ 
a voient arm \v r clue'c]ues affaires 
avoient appeHe fur le Parana, deux au- 
r,|- Je^ultes3 & le Provincial même, ne 

« fe corrize • Tl aCC°UrUS à le« ^cours. 
deux Réduc- S, *r°uverent en arrivant à la Concep¬ 
tions nouvel-j . , u^. ce«e Bourgade extrêmement- 
leS. irritée. Niezu ny étoit point, & il v a 

bien de 1 apparence que le chagrin d’avoir 

L Par k Gouverneur lavoir en- 
Fole eIo‘gn«- Il etoit à craindre que 

âvtes7'P ene fHt fuiV‘; & Pleurs Néo¬ 
phytes déclarèrent au Provincial qu’ils fe 
croioient quittes des engagçmensque le 
Ca .que avoir pris en leSr^nom à Buenos 
Ayies, puilque le Gouverneur manquoit 
lui-meme à fa parole. Le P. MaftrilliTeur 
dit qu il alloit lui envoïer un de fes Reli- 
gieux pour lui porter leurs plaintes, & 

âvomM, °Ut°“ POi!K ClU’dlcS ne fuflent 
favorablement écoutées. Cette réponfe les 
calma : le P. Ampuero partit fur le champ , 
& non-feulement il obtint le rappel des 
-orregidors, mais encore un fécours con- 

fiderable pour les Réduéhons. Les nou. 
veaux Chrétiens en furent comblés de joie, 
& maigre les efforts dès Infidèles, les deux 
nouvelles Bourgades furent fondées, & 

-'T'" 1“ pCU j£ tCms très dorilfantes , 
1 une fous le nom des trois Rois , & l’autre 
fous celui de 61. François Xavier. 



du Paraguay. Liv. VU. isf_ 
Le P. Gonzalez ne volant plus rien à lél7. ~ 

craindre pour ces Colonies , crut pouvoir ^ troifîe, 
faire une nouvelle excurfion, & entra dans m„ prefqUe 
la Riviere Tbicuy > laquelle venant du Sud^ alî^_tôt dé- 
Eft, fe décharge dans l’Uruguay à cent lieues truite <*“« 
de Buenos Ayrès, la remonta environ quaran- fondée, 
te lieues, & s’arrêta chez un Cacique nomme 
Taboca , qui lui fit un très bon accueil. Il 
en profita& il l’engagea fans peine a fe 
réunir, avec tous les Indiens auxquels il 
commandoit, dans une Rédudion qui fut 
tacée far le champ ,. & fe trouva bientôt en 
état de loger tout le monde. On la nomma' 
la Chandeleur.. Mais, elle ne fubfifta pas 
long-terns. Une armée de Barbares tomba» 
brulquement dèlTus, taudis que lé.Million¬ 
naire n y et oit pas , dilfîpa tous les Habi¬ 
tons, & la ruina entièrement. Celle des trois; 
Rois auroit eu le même fort ,^fî le P. Ro- 
mero qui, en étoit chargé y, n eut fait aver¬ 
tir en diligence le P. Gonzalez dy amener' 
dufecours, ce quil fît. 

Le danger pafîe , les deux Millionnaires 
Rembarquèrent furl’Ibicuy , & après l’avoir 
remonté environ vingt-cinq lieues ^rencon¬ 
trèrent des Indiens qui leur dirent qu il n y 
avoit point de fureté pour eux à aller plus 
loin , {urquoi le P. Gonzalez renvoia le P. 
Romero à fon Eglifé , & continua leul Ton, 
volage.. Il n’y rencontra aucun dès obfta- 
des qu’onlui avcit fait craindre 5 mais arrivé- 
à la Chandeleur, il ny trouva que des rui¬ 
nes. Taboca- & quelques autres Caciques 
s’y rendirent dès qu’ils furent qu il y etoit^ 
& lui dirent que ce malheur étoit arrivé, 
pendant leur abfence $ mais qu’ils ne. lau^r 



106 H I s T o I R E 

*“7- 
mal fans remedef‘’ Voïant k 
çPni. • erm,^? au m°ms pour le oré- 

Tapé n11C ^ rc(°lutlon <*e recronnoître le 
"uÎv a r > terminse IaProvince de 1-Uru- 
fi ^ Onent 3 & s etend jufqu'au Brefîf 

aM Caques de,l>qUc^ 
appai, edr/nP°lldlrent ^av™ nulfe- 
Pénétrer danf1"’ aVeC fipeu de monde* 
de Nations U*î, paii PeuPl£ & environné 
d’un Ffn " n,°mbreurt;s ’ TJe la feule vue 
A n f.a§no* mettroit en fureur. L’Homme 

’ que de femb|ables difficul- 
es n ebianlerent jamais , mlîfta, &, par fon 

boutd"Ie feS ™anicres aimabksPvint à 
nf . . b°«d5.!«,^ageraPaecompagner. 

einrent unlïhaînede 
Amphibie fin-lo112 Je&|^ - lvdeil.x cents lieues de 
gulier. °"S dc 1 Orient, a 1 Occident, & qui com- 

nrence a huit journées du chemin de l’Uru- 

fa nL n 6" CTpte ClUIllzedc la Montagne 
Breffl lPvTtaie’ P°l,U' -aS'1C1' Ia ™«gd„ 
fert les&de h”"6 n** Montagn«des Vallées" 
rei tues & de bons Pâturages, & les Terres v 
ont propres a porter toutes fortes de grains7 

Le Pars eft dailleurs fort bien arrofé,&°on n e 
louve nulle part de plusbelleseaux. On y voit, 

en r autres Angularités, un Animal amphibie’ 
qu. eft affezeommun dans tous les lieux maré¬ 
cageux de la Partie orientale , & dont on ne 
nous a point appris le nom. Il reffemble à 

Ie, ,Mout°"’ avec cette différence qu'il a 
les dents. & les ongl du Tigre,qu’il furpaffe 
_ /eroc'te; Les Indiens ne le voient jamais 
quavec fraieurj & quand il fort de fes Ma- 
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Iais Ce qu’il fait ordinairement en troupe, 

iU n’ont point d’autre moïen d echappet a 

fa fureur que de grimper au haut d un 
arbre ou ils ne font pas même toujouis en 

fileté’: car ce terrible Animal déraciné quel¬ 
quefois l’Arbre, qui,en tombant lui livre fa 

proie, ou bien il demeure au pied de 1 Aibie 

îufqu'à ce que l’Indien , epuife parla fa.m & 
ne pouvant plusfe foutenir, felaiffe tomber. 

Quand on eft venu à bout den tuei quel 

qu’un , on fe fait un habit de fa peau , & 

cet habit, dans la Langue Guaranie, qui 

eft aufli celle du Tapé, fe nomme Ao , peut- 
être du nom de l’Animal. 

L’Oifeau le plus commun dans ce Pa^s ^ 
s’appelle Guirape , c eft-a-dire , 1 Oileau 
formant; il eft blanc & fort petit, mais 
fon chant eft extrêmement fort & appioche 
beaucoup du fon d une cloche. ^ Parmi es Arbres 
Arbres qu on trouve cfëns les Forets du ia- pjel-resciuT&~ 
pé , on a remarqué un Palmier, qui n elt pé. 
o-uere plus grand que le Jonc des Indes , oc 
de l’écorce duquel on tire un fil aufli fin que 
la meilleure foie. On en'fait des cordes pour 
les arcs. Un autre Arbre encore plus lingu- 
üer eft YEfcaph , mais il n’eft pomt parti¬ 
culier au Tapé. On prétend quapres le lever 
du Soleil il en découle une pluie fort abon¬ 
dante, tandis que tous les Arbres qui lont 
autour de lui, demeurent très fecs. Enfin 
il y a dans ce Païs des caiïloux.tranlparens, 
qui auroient, dit-on, leur prix cnEuiopc, Cmaele^e 
^ Les Tapés font une Colonie de Guaranis, fC 

mais fort ancienne, & les moins vicieux e 
tous Ils ont naturellement de la douceur , 
& on n’a connu dans toute l’Amérique me- 

Oifeau foîfc* 

& 
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So!ra|Ï|aUCl'11 Pe,Uple difpofé à «w 

g.»de “<PW ™ 
écoit trop bien retr^ ' j E“?‘1Scrs > & H 

F«r t,L èz?z‘htzc;:mTsr 
«ÆSp„t é“Sê’°" 'ï, dVr< **- 

dÆ'Sr 
penchant desPMontagnes^d’^65 r f le 
fe borddesRivferes f ni’rdaUtl'eS fur lc 
des Forêts [ , !' & P!“fieu? au milieu 

F»^S9l-= 

=£î=ïfiïrîî“!p-f 

ï»" d»“°- 

1 re Gonzalez n etoit entré dans le T,!, ' 
^ue pour s'en former une idée génial P& 
qnoiqu il eût aifément comprisselesH, 

»“ï ô ir “ r «*«W* feS: 
fuader il er T°n ,av01t voulu le Iuiper- 
tion ot in” UC ntanmoins de la difpofi- 
n etoit poi " tr°UVa ’ Suc- le îour du laine 

P01" cncore venu pour eux , & fe 
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contenta d’avoir bien reconnu par ou on i6zy. 
pouvoit entrer dans leur Pais. t induftrte 

Il étoit encore occupé des melures qu on ^ Pere Goi** 
avoit à prendre pour y introduire la Religion Ies ?our dif- 
Chrétienne , lorfqu’il eut avis qu’un trèsfiper une^ 
grand nombre de ces Indiens s’avançott mee^ dlnU 
pour P enlever 5 & à-peine commençoit-H 
a délibérer fur le parti qu’il avoit à prendre , 
que l'Ennemi parut. Il n’y avoit point a re¬ 
culer , les Caciques qui l'accompagnoient 
firent face, &: foutinrent bravement la pre¬ 
mière attaque 5 mais comme le nombre 
des Tapés croiffoit à chaque inftant , la 
partie devint trop inégale. Alors le Pere 
Gonzalez s’avifa d\in ftratagême qui le tira 
heureufement d'affaire : il prit d une main 
un livre, & de l’autre une efpece de^ fck> 
qu'il portoit toujours avec lui pour ebran- 
cher un arbre quand il vouloit planter une 
Croix , & s’avança au premier rang. La vue 
ces deux chofes déconcerta les Barbares , ils 
s'imaginèrent qu’avec la fcie il alloit les 
mettre en pièces, & que les paroles qu il 
prononçoit en lifant dans fon livre, avoient 
une vertu fecrete , à laquelle ils ne pour- 
roient jamais réfifter; ils prirent la fuite 
avec tant de précipitation , qu'ils difparu- 
rent prefqu’en un moment. Encourage par 
ce fuccès il entra plus avant dans le Pais , 
le vifîta autant qu’il étoit néceffaire pour le 
deffein qu’il avoit en vue ^ & retourna en- 
fuite dans fa Mifîîon. 

A-peine y étoit-il arrivé , qu il apprit * 
que fur le Piratini , Riviere eloignee de 
vingt lieues de l'Ibicuy, où il fe trou- 
voit 2, il y avoit une Nation qui paroiffok. 
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' kfêŸZSr*-- " >V m»lpom 
chemin deux cents renconrré en 
^bhger à 

cWiblumem qtf, «S &*£% 

a^aat^ 
S^nSS ,à ta«tinqaHld<yïLt 

forma de ces nouveaux Profites une R* 

Elle fut bientôt en rëgîe ,1 fc ^Ïo^' 

de tenus Charg<é’ 7 rafrembla en pet 
SSS detr°'S mÜk bonnes deP la 
pS "’ °U°n aPP-Hoic les Cafaa- 

Maîe“re 5 fondée 
che la diflolu-, Pp “ peu ll" 1 Tg^u qui Ce jette dans 
tion d’une , 1 aia"a > comme ;e l'ai remaraud -il 
Réduaion. leurs, fut dans le même tems fnrlL point 

/ me ent,erement dépeuplée. La famine v 
etou extreme. Les Habitans s’étoient déjà 

ifpeifes dans les Bois pour y chercher de 
quoi vivre, & il éto.t dangereux de les y 
lailTer long-tenjs. Le Pere Claude Ruye/ 

leur pafteur alla les y chercher ; mais 
quoi qu'il put faire pou/les en tirer , il n ’y 

n eut que quatre cents qu’il put engager a 

Si™'; iSp” 
me Pille, du nombre de ceux qui êtoient 
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reliés dans les Bois, fat dévorée pat un ~ j617.^ 
Ticrre ; le Miffionhaire aïant appris ce mal¬ 
heur, drelfa un piège à P Animal, qui y don¬ 
na, & il nen fallut pas davantage pour 
faire revenir au Bercail tout le troupeau. ^ 

Une adion de vigueur réufljt encore mieux a 
ce même Religieux, pour rétablir fon Eglilc 
dans fa première ferveur. Quelques uns de 
fes Profélytes s3étoient avifes de faire une 
courfe dans un Pais ennemi ^ y avoient tue 
plufieurs Indiens, 8c en avoient amene quel¬ 
ques Prifonniers. Ils fc difpofoient meme 
à en faire fecretement un feftin , lorfque le 
Pere Rayer en aiant été informe y les alla 
trouver ; & prenant un air d autorité 8c d in¬ 
dignation , qui réuffit prefque toujours avec 
ces Peuples , quand on fait 1 aiîaifonner 
comme il faut, il fit arrêter & lier les plus 
coupables , leur reprocha leur defobeiilance 
de leur humanité , 8c leur impola une pé¬ 
nitence proportionnée à la grandeur ce leur 
faute. Ils s’y fournirent fans répliquer, & 
onze à douze cents Perfonnes qu il baptila 
cette même année, furent le fruit de la vi¬ 

gilance 8c de fa fermeté* Nouvelles 
De plus nombreufes encore 8c de plus Répudions* 

éclatantes converfions donnèrent alors heu 
d’efperer que tout le Guayra feroit bien-tot 
rangé fous les Loix de PEvaflgile : un pui.L- 
fant Cacique nommé Guiravera , un des 
plus méchans hommes qui fanent dans le 
Monde, avoit juré la perte des Miüionnai- 
res , 8c en vbuloit furtout au Pere Maceta. 
Le Serviteur de Dieu ne l’ignoroit point, 8c 

pour, montrer à ce Barbare qu’il ne le crai¬ 
gnait pas, il entreprit de former une Re- 

‘HS* 
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vre pour sV oo^nr râVera mit tout <*u- 
furent inunies P b6»’ <.frf? to!?s Pcs efforts 
favûe & mifP3r Kiedu<a,onfut Placée à 
teur des Ge“dls H kpr°teaion du 

réunirent d’abord, ^“cnTeu df”1165 Sy 

issr ?f<i"'4 T*» Su, æ s: 
Su on n'oGn f le Prél,,do dun autre, 

Üluftra les prLlrf %P3 ’ & <lui 
nouveau Millionnaire *a oidolat d’un 
fouvent à oarF-r A ’i df r nous aurons 

converfîonPderaiaK Vf6 : ce la 
ton, où Ce têrriMe r’3 ’ & dj tOUt le Can~ 

Sue en Sou.er, “ Jomi"oi>pref- 

d.^£"d„ cffifc? r« -<* « rapide p,^ 
& de to« foncier ,e dans cette Province fan! 

p~ 
& il fut f ann 'l11 C°Ura3e réwnnoit, 

del»fLtfïeL“ifï0“,T"“? 

.wiïd";Tâitrrf"“,“''L 
fon VaiTal à c • t aVec Un Cacique, 

y demeureront plufieurs^o^VS^fi ^ 

co«eû,œj enfin jeun'eSoSâ’etŸS 
lervoit , apprit au Pere François Diaz 
Tano, qui gouvernoit cette Eelife auj ji, 
croient Le ^Millionnaire les fit in’vke à 

combl C^Z —’ls y allèrent, & il ]es 
combla d amitiés; il les conduit après Ju 

dans la Place & en préfencç de ^ S 
Habitans, qu il avoir fait avertir de s’y trou- 

lien! > Ils ""a1,1 Clud modf '« avoir 
amenés ; Ils répondirent que c’étoit pour 
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s'inflruire, & pour informer leur Pere , de 
la vie qu'on menoit parmi les Chrétiens, & 
pour voir de leurs yeux h ce qu'on lui avoit 
rapporté de la fageffe & de la vertu des Peres 
de la Compagnie étoit exaétement vrai. 
33 Mais que penfez-vous , reprit le Pere, de 
35 notre Religion ? Elle nous paroît admira¬ 
is ble, dirent-ils , & il ne tiendra pas à nous 
35 que notre Pere ne l'intxoduife dans tous 
35 les Lieux , ou il a quelque crédit. 

Le Pere Diaz, charme de l'air d'ingénuité 
avec laquelle ils parloient, leur fit quelques 
préfens à leur départ, & manda au Pere de 
Montoya ce qui venoit de fe palier chez lui. 
Ce Pere , qui étoit alors Supérieur des Mif- 
fions du- Guayra, partit auffitôt pour fe ren¬ 
dre à Saint-François Xavier. Tayaoba, qui 
en fut informé , alla au-devant de lui avec 
fa Femme, trois de fes Enfans & un cortège 
affez nombreux. Dès qu’il l'apperçut, il 
courut l’embraffer , le pria de le recevoir au 
nombre de fes Difciples, & de lui apprendre 
ce qu’il devoit faire pour fe rendre digne de 
cette faveur. La Femme du Cacique lui pré- 
fenta en même tems fes trois Fils , & lui de¬ 
manda la même grâce pour eux & pour elle. 
L’Homme de Dieu careffa beaucoup les En- 
fans , qui étoient fort petits , & témoigna 
au Pere & à la Mere la joie qu’il refTentoit 
de les voir enfin ouvrir les yeux à la lumière 
de la vérité. Mais il ne croïoit pas encore 
les chofes aufïi avancées qu'elles l'étoient, 

Tayaoba l'invita à venir chez lui, ou 
tout étoit difpofé pour lui faire une réception 
magnifique, à la maniéré de ces Peuples. Il 
trouva même des efpeces d'arc -de triompha 

1617* 
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«17. die (Tes fur Ton pa/Tage , & fut reçu partout 
an Ion des Initrumens. Son premier foin fut 
de faire planter une Croix fur le bord du Gui- 
bay : il jetta enfuite les fondemens d'une ré¬ 
duction , il en nomma Tayaoba le Corrégi- 
dor au nom du Roi, fuivant le pouvoir qu’il 
en avoit du Gouverneur du Paraguay. Il 
donna le Commandement des Armes au Fils 
aine du Cacique, & difpofa des autres Char¬ 
ges en faveur de ceux de Tes VafTaux, qui lui 
étaient les plus agréables. Enfin il baptifa 
vingt-huit Enfans que Tayaoba avoit eus 
de plufieurs Femmes , Ôc qui étoient en bas 
age- 

Son (JeïTein étoit de différer le Baptême 
des Adultes jufqu a ce quil les eût fuffifam- 
ment éprouvés; mais une irruption fubite 
d'une grande Armée de Barbares, auxquels 
Tayaoba ne pouvoir, dans la furprife , op- 
pofer que des forces très inégales , l'obligea 
de le baptifer, comme il l'en prioit inftam- 
mene , auffi-bien que ceux qui dévoient 
prendre les armes, & qui faifoient les mêmes 
iüftances pour obtenir cette grâce. A-peine 
la ceremonie étoient-elle achevée , que l'En¬ 
nemi parut. C'étoit particulièrement au Pere 
de Montoya, qu'il en vouloit, & Tayaoba 
l'obligea de fuivrê les Femmes & les Enfans, 
qu'il envoïoit dans un Bois voifin. Il les y 
vint bientôt trouver lui-même avec tous 
fes Guerriers, qui s'étoient fort bien battus 
en retraite , & l'Ennemi votant que le Mif- 
fionaire lui avoir échappé , fe retira auiïi. 
Alors le Cacique retourna à la Rédu&ion, & 
prit de^ bonnes mefures pour n'être plus 
^xpofé à de pareilles furprifes. Le Pere de 
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Montoya de Ion côté n'omit rien pour don- * 
ner des fondemens folides à fa nouvelle Egli- 1 ^17* 
fe, & elle devint bientôt très floriffante. 

Cependant on voi'oit toujours avec chagrin Expédition 
à Villarica croître le nombre des Indiens , comredffh»- 
que leur converfïon au Chnltianilme exemp- jiens> 
toit du fervice perfonnel 3 mais comme il y 
auroit eu trop d'indécence à s’oppofer direc¬ 
tement au progrès de la Religion, on crut 
que le danger, où Tayaoba venoit de fe 
trouver ? offrait une occafion légitime de fe 
dédommager fur les Infidèles. Sous prétexte 
de venger le Cacique de l'affront 5 qu on ve¬ 
noit de lui faire, on leva un Corps de Mi¬ 
lice pour en aller châtier les Auteurs , & on 
fe flatta de faire fur eux un affez bon nom¬ 
bre de Prifonniers, que rien n’empêcheroit 
de réduire à l'efclavage. Le Pere de Mon¬ 
toya (1) comprit aiférnent que c'étoit-làle 
but où tendoit l’armement qu'on préparait ÿ 

Sc pour détourner ceux qui le failoient, 
de cette entreprife, il leur repréfenta forte¬ 
ment les fuites fâcheufes qu’elle pourrait 
avoir pour la Religion, & leur oppofa les 
Edits du Roi, qui défendoient de faire la 
guerre aux Indiens du Guayra 5 mais il ne 
fut point écouté. 

Il ne lui reftoit qu un parti à prendre ? 
c’étoit d'accompagner les Efpagnols dans 
cette Expédition , afin de les empêcher, s'il 
étoit poffible , de fe porter a des violences , 
dont le contre-coup ne poüvoit manquer 
de retomber fur la Religion. Il voulut mê¬ 
me fe faire accompagner d’un nombre de 

(1) Montoya, Con/^mjta efyirituah Paragraphe 



*•*6 Histoire 

~ Iéz7, Guerriers Chrétiens, 8c du P. de Saiazar. A 
îa première proportion qu’il en ht aux 

Efpagnols , ils comprirent aifément quel 

etoit Ton deflein, mais ils n’oferent sy 

oppofer. On fe mit en campagne , 8c on 

le croïoit fur le point de joindre l’Ennemi, 

lorfque ks Efpagnols s’étant logés dans un 

Hameau y qui leur parut abandonné , y 

efluierent une grêle de fléchés tirées par 

des Gens qu'ils ne voïoient point. Ils y 

répondirent par quelques coups de fufll, 

epri obligèrent les Barbares à s'aller mettre’ 
a couvert a l’entrée d’un Bois, qui étoit 

fort proche, d'od ils continuèrent de tirer 

fur des Gens qui fe découvraient, 8c ne 
pouvoient les voir. 

Belle a£ion Alors quelques-uns propoferent de faire 

* giqaed'un ï.etraite 5 mais le Pere ,de Montoya fit ob- 
feune Néo- "rv?r <lue ^ Partl n’etoxt pas sûr, qu’on 
pliyte. leroit pourfuivi, 8c que fl on avoit à fes 

troulfes un Ennemi, qui connoiffoit le Païs 

beaucoup mieux que les Efpagnols , on ne 

pouvoit éviter d'être coupé. Il ajouta.qu’il 

lui paroidoit beaucoup plus a profos de fe 

retrancher pour fe mettre à Pabri des flé¬ 

chés , en attendant qu’on pût recevoir du 
fecours , 8c qu’il falloit en envoier de¬ 

mander a Villarica. Ce confeil fut trouvé 

bon , 8c on mit d'abord la main a l’œuvre. 

Les provifîons commençant à manquer aux 

Néophytes, ils apperçurent a l'écart, une 
chaudière pleine de Maïz , en prirent dans 

un plat, & le portèrent au Pere de Mon¬ 

toya ; il en mangea , pareequ'il fe fentoit 

épuifé. Les Néophytes, en vuidant la 

chaudière , trouvèrent une tête, des mains 

ôc 
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Sc des pieds d’Hommes , & reconnurent à 
une certaine marque que c’étoit les relies 
d’un jeune Chrétien, qui fer voit les Mif- 
fioqnaires à l’Autel. 

Cet Enfant, lorfque l’on fut obligé de 
faire retraite avec Tayaoba, fe fouvint qu’il 
avoir oublié d’emporter une Image de la 
Mere Dieu, dont il étoit chargé , 8c crai¬ 
gnant quelle ne fut profanée par les In¬ 
fidèles , il courut fans rien dire pour la re¬ 
prendre. Il la trouva entre les mains des 
Barbares, qui commençoient à la mettre 
en pièces : ' il voulut la retirer ; mais ils 
le faifirent lui-même , 8c après l’avoir gar¬ 
dé quelque tems, 8c bien maltraité pour 
l’obliger à renoncer à fa religion , ils le 
traînèrent dans une Cabanne à l’écart, oiî 
ils le tourmentèrent encore beaucoup, puis- 
l’égorgerent , coupèrent fon corps par 
morceaux, 8c le firent bouillir pour le 
manger : mais les Efpagnols aïant paru, 
dans ce moment, iis laiflèrent les chaudières 
toutes pleines pour courir aux armes. On 
apprit, quelque tems après, ce détail, d’un 
Prifonnier qn’on fit far eux. 

Cependant les Efpagnols étoient tou¬ 
jours bloqués dans leur retranchement, 8c 
ferrés de fi près , qu’aucun d’eux ne pou- 
voit plus fe découvrir, qu’il ne s’exposât 
à être percé de fléchés. Les Infidèles de 
leur côté reeevoient tous les jours de nou¬ 
veaux renforts, 8c leur nombre f grofiit 
bientôt jufqu’à quatre mille. Avec cette 
fupériorité ils auroient pu accabler les 
Chrétiens en les attaquant de toutes parts 
en même tems. Ceux-ci le comprenoieut; 

Tome IL K 

1617, 

le Pere cfe 

Montoya dé¬ 
livre les Es¬ 

pagnols d’un 

grand dan¬ 

ger , 5c iis le 

paienc d'une 

perfidie. 



l4lj. 

2.18 Histoire 

bien , & crurent que c’étoit un parti forcé 
pour eux de fe faire jour l'épée à la main , 
après avoir fait une décharge de tous leurs 
fufils. Dès qu'ils en eurent pris la réfolu- 
tion , les Néophytes repréfenterent au 
Pere de Montoya , qu’ils netoient là que 
pour lui &: pour le Pere de Salazar ; que 
leur devoir étoit de les mettre en lieu de 
sûreté, & que leur avis étoit de profiter 
4e la fortie, à laquelle les Efpagnols fe 
préparoient, pour gagner les Bois & retour¬ 
ner chez eux. 

Le Pere leur répondit qu'il n’étoit pas de 
leur honneur d'abandonner les Efpagnols 
au fort du péril ; qu’ils dévoient combattre 
avec eux jufqu'à l'extrémité , & mettre en 
Dieu toute leur confiance ; qu'au refie le 
parti qu’ils propofoient , pourroit toujours 
fe prendre, quand il n’en refteroit point 
d'autre, & qu’il leur commandoit , par 
toute l'autorité que lui donnoit fon ca- 
ra&ere, de refier où ils étoient, jufqu’à 
ce qu'il les avertit qu’ils pouvoient fe re¬ 
tirer. Ils obéirent, & le moment d'après 
l’Ennemi environna le retranchement. 
Mais après qu'il eut tiré jufqu’à la der¬ 
nière fléché , fans que prefque aucune eût 
porté , n’ofant fe découvrir, ni approcher 
plus près de la paiiflade, à caufe des ar¬ 
mes à feu , dont ils n'avoient rien qui pût 
les garantir, tous fe retirèrent les uns 
après les autres, & furent pourfuivis par 
les Néophytes , à qui les Millionnaires 
^voient recommandé de ramafler les flé¬ 
chés , prévalant l'ufaze qu'ils en pour¬ 
raient faire. * 
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A la faveur de cette pourfuite, qui ' 

cliangea en une véritable fuite ce qui pou- 

voit bien n’étre qu une feinte pour faire 

fortir les Efpagnols de leur retranchement, 

ceux-ci ne fongerent plus qu’à décamper ; 

mais bien loin de rendre grâces à Dieu de 

les avoir fi heureufement tirés d’un aufli 

mauvais pas , au défaut des Infidèles , dont 

ils n’avoient pu réuflir a faire des Efclaves, 

ils voulurent s’en dédommager fur ces 

mêmes Chrétiens , qui venoiènt de leui4 

rendre un fi important fervice. Il falloit 

couvrir cette perfidie d’un prétexte; Sc 

celui qu’ils imaginèrent, fut d’accufer ces 
mêmes Néophytes d’avoir confpiré contre 

leurs Millionnaires , pour les avoir engagés 

dans un fi grand péril. Ils fe gardèrent 

pourtant bien d’en parler à ces Religieux^, 

& ils ne voulurent pas même que les pré¬ 

tendus coupables euffent le moindre vent 
de ce dont iis les accufoient, avant qu’on 

les eut mis hors d’état de fe juftifier. Mais 

le fecret ne fut pas bien gardé. 
La veille du jour que ce noir projet 

devoit être exécuté, le Pere de Montoya 

en eut le vent, & on faillira même que 

l’on devoit commencer par faire pendre 

les deux principaux de ces Indiens , en-1 

chaîner enfuite tous les autres, & les 

mener àVillarica, comme Efclaves. Tout 

le relie du jour le Millionnaire ne fit aucun 

fcmblant de rien favoir de ce qu’on ve- 

noit de lui dire : il traita à fon ordinaire 

avec les Efpagnols, fans qu’il lui échap¬ 

pât un feul mot qui témoignât le moindre 

foupçon. Mais le foir étant venu, il fit 

Le Pere de 
Montoya fait 
échouer leuc 
projet. 
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lé2.7. avertir les Néophytes de fe rendre fecre- 
tentent, dès que la nuit feroit fermée , 
dans des Montagnes qu'il leur marqua , & 
de s y tenir cachés pendant huit jours , au- 
bout defquels ils reviendroient le joindre 
au meme endroit où il étoit. Ils obéirent, 
lans longer feulement à demander la rai- 
fon d un ordre qui devoit les furprendre ; 
& le lendemain au point du jour le Com¬ 
mandant Efpagnol, aïant envoie des Sol¬ 
dats pour les arrêter , fut fort étonné de 
les voir revenir, en difant qu’ils n’en 
avoient pas trouvé un feul. Il demanda au 
Pere de Montoya ce qu’ils étoient devenus, 
& le Pere lui répondit que comme des Ef- 
pagnols navoient plus befoin d’eux, il 
leur avoit confeiilé de fe retirer. Vous Leur 

ave{ donnée mon Pere, un bon confeil, 
reprit le Commandant fans s’expliquer da¬ 
vantage , & il ne tarda pas lui-même à 
reprendre le chemin de Villarica, bien 
chagrin d avoir manqué deux belles occa- 
fîons de faire des Efclaves. 

, Nouvelle Les deux Milfionnaires reflerent fous 
Réduaion. quelque prétexte dans le retranchement, 

ou les Néophytes étant revenus au tems 
marqué , ils les reconduifirent à Saint-Paul, 
d'où ils étoient partis, & d’oii-bientôt 
apres le Pere de Montoya alla fonder une 
nouvelle Rédu&ion , fous le nom des 
Saints Archanges, On fut d autant plus 
furpris de ce nouvel Etabli Ifement, que 
PEntreprife avoit paru aux Efpagnols, aux 
Indiens , & aux autres Millionnaires me¬ 

mes , devoir rencontrer des obilacles in¬ 
surmontables. Il eft vrai que Japroteélion 
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du Ciel ne parut jamais plus fenfible, 

qu’en cette occafion ; &c ce qui fit fur-tout 

re«onnoître le doigt de Dieu , c eft que tous 

ceux qui s’y étoient le plus oppoles pé¬ 
rirent mife table ment. Le plan en avoit 

été dreffé de concert avec Tayaoba , qui fe 

voïant alors en pleine liberté de fuivrc les 

mouvemens de fon zele , fit tout ce qu on 

auroit du attendre du plus fervent Million¬ 
naire. Le Supérieur, après avoir réglé avec 

lui tout ce qui étoit néceflaire pour éta¬ 

blir le bon ordre dans la nouvelle Colonie,, 

dont il confia la DireéHon au Peœ Pierre 

de Efpinofa, fongea férieufement à l’exé¬ 

cution d’un nouveau Projet, qui i’occu- 

poit depuis quelque rems. Projet du 
Dans un Canton qui n’eft pas eloigue de p. de Mon- 

celui de Tayaoba , il y a une, vafte Plaine, toya , ôc foa 

affez peuplée d'indiens , qu’on appelloit Succès. 

Couronnés, ou Chevelus, parceque tous. 

Hommes St Femmes, laifToient croître 

leurs cheveux , dont ils coupoient feule¬ 

ment les extrémités en rond. Au-deffusde 

cette plaine on avoit placé une Réduc¬ 

tion , fous le titre de Y Incarnation, St la 

vue qu’on avoit eue en faifant cet Eta- 

bliffement , étoit de s’étendre de proche 

en proche jufques dans* la Plaine. Mais 

on avoit à faire à un Peuple intraitable , 

qui, regardant cette première Colonie 

comme une batterie dreffée contre fa li¬ 

berté , mit tout en ufage pour la détruire. 

On ne peut dire à quel péril ne fut pas 

expofé le Pere de Mendoze, qui en étoit 

le Dire&eur ; mais il fe tira habilement de 

tous les piégés qu’on lui tendit, St par fà 
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- confiance , il triompha de tous les efforts 
des Barbares. 

Quelque tems après , des Indiens de la 
Frontière du Brefil firent, coup-fur-coup, 

deux irruptions fur cette même Bouraade, 

& lur celle de Saint-François-Xavier; ils 
en levèrent meme par furprife quelques 

Néophytes qui furent bientôt repris. Us 

avo.ent aulFi pillé un Village des Indiens 

Couronnes , y avoient fait un afez grand 

butin, & en emmenoient plufeurs Cap- 

îirs. Le Pçre de Mendoze mit tous fes 

Braves aux trouves de ces Brigands ; tout 

;e b,utin ^repris, & les Prifonniers dé¬ 
livres. Un fi grand fervice produift leiFet 

que le Millionnaire s’en étoit promis : dix 

Caciques des Couronnés demandèrent à 
etre inltruits; & au premier avis qu’en 

eut le Pere de Montoya , il partit avec 

le I ere Diaz Tano & trente Néophytes * 

pour traiter avec eux. Deux de ces Ca¬ 

lques allèrent.à fa rencontre, pour l’a¬ 
vertir qu’un très grand nombre d’indiens 

s’étoient mis en campagne pour l’empècher 

d entrer dans la Plaine, ajoutant que ni 

eux, ni les autres Chefs, qui leur étoient 

unis de fentimens , n’avoient pas alfez de 
forces pour leur refiler , Si qu'il leur pa¬ 

rc if oit plus a propos de laiifer pafer cette 

bourrafque, qui te difiperoit infaillible¬ 

ment d elle-même, après quoi il les trou- 

veroit toujours dans les mêmes dilpof rions 

quils lui avoient fait connoître. Ce fut 

une neceiïite .pour les Millionnaires de 
f uivre ce confeil, Sc ils ne tardèrent pas a 

etre perfuadçs qu'on avoit eu raifon de le 
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leur donner, comme nous le verrons dans la ï 

fU l/ouvrage de la converfion des Guara- fut u 

nis, oui fvançoit dans differentes Provin¬ 

ces en même tems, avec des piogies 

rapides, malgré tant d’obftacles de toutes 

les efpeces , devoit Faire juger qu on auroit 
eu le même fuccèspour celle de bien d au¬ 

tres Nations, 8c peut-être meme pourcelle 

du Chaco , qui aurait encore eu des luîtes 

plus avantageufes à la Religion 8c a 1 '.tat, 

fi on y avoir fuivi la même méthode. Mais 

on continuoit toujours adonner a ces Peu¬ 

ples tout & jet de croire qu’on ne travail¬ 

lent à les foumettre au joug de 1 Evangile, 

que pour fe rendre abfolument maîtres de 

leur liberté. On a fouvent voulu depuis les 

détromper ; mais outre qu’on s’y prenoit 

mal, on s’en avifa trop tard. On crut pen¬ 

dant quelque tems pouvoir réuffir a allurer 

cette belle Province aux Rois Catholiques, 

en joignant la force aux voies de concilia¬ 

tion j mais aucune de ces tentatives n a 

réulTi : 8c ce qui arriva dans le tems, dont 

je parle, devoit perfuader aux Efpagnols , 

ou qu’il falloir plus de forces pour fubju- 

<ruer le Chaco , qu’ils n’en avoient, ou 
qu’il falloir renoncer à y emploïer la voie 

des armes. _ , 
Dom Diegue Eernandex de Gordoue y 

Marquis de Guadalcazar , Viceroi du Pé¬ 

rou , venoit de nommer Gouverneur du 

Tucuman par provifion un Gentilhomme 

d’Andaloufie , nommé Dont Martin de 

Ledefma Valderanna , à condition de faire 

la conquête du Chaco , 8c d’y bâtir deux 
1 K iiij. 



VlHes- 11 aiîroit difficilement pu faire un 

me.lieur choÿ- L^efma avoir déjà fait 
fcs preuves de valeur & de prudence , & 

Pe eMafÆîl arrfVC a,Jujui’ 11 écrivit au 
v M ,nlll> pour le prier de lui en- 

uWMHns de fes ReliÇie’« > qui 
fhn] A acT,coî]11Pagncr au Chaco, & y 
fbnder des Reduflions fur le plan de celles 

les Guaranis. Le Provincial avoir bien au¬ 
tant d envie que lui d’établir la Religion 

Chrétienne dans cette Province , mafs il 

jugea qu un appareil de guerre ne conve- 
noit pas aux Prédicateurs de l’Evaneile , & 

al répondit au Gouverneur que fi les Jéfui- 

tes entraient une fois dans le Chaco avec 
une Armee, il ne leur feroit plus poffibie 

a y gagner la confiance de ces Peuples 

mais que quand il aurait achevé fa con- 

quete, aucun d’eux ne refuferoit d’y aller 

pour tacher d’adoucir à ces Infidèles le joug 

ou on leur aurait impofé, & pour le tem- 

perer par la douceur qu’Üs trouveroient 
dans celui de Jêfüs-Chrift. 

d.'ïït",f“ •* «mm «« 
«ic Guaaalca-r P * 1 entra dans le Chaco, fans au- 

trc Iretre que Ton Chapelain, qui étoit 
le Pere Jean Lozano, Religieux de la 

Merci, lequel fut peu de tems après maf- 

lacre par les Mataguayos (i). Il ne 

? trouva d abord que très peu de réfiftance 

de la part des Indiens; il y bâtit affc 

tranquillement un Fort, qui devint bien¬ 

tôt une Ville, a laquelle il donna le nom 

de Santiago de Guadnlcazar, en l’honneur 
du Viceroi ; mais quoiqu’il eut apporté 

(*) Ou Mataguayes. 
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Une très grande attention a contenir Tes 161%, 

Trouppes dans la plus exade difcipline , 8c 

à fe concilier les Naturels du Pais parles 

maniérés les plus aimables , tout le fruit 

de fon Expédition fut Rengager ceux des 

environs de la nouvelle Ville a ne point 

inquiéter les Efpagnols. Il écrivit enluite 

au Pere Maftrilli, pour le fommer de fa 

parole , &: le Provincial lui envoïa fur le 

champ le Pere Gafpar Oforio de Valdera- 

vano, Caftillan. 
. Ce Millionnaire arriva à Santiago de LeP.Ofori© 

Guadalcâzar au mois d'Août 1617, accom-au Chaco. 

g né d’un feuî Negre : il y trouva des In¬ 

diens allez doux , que la crainte des Chi- 

riguanes , leurs Ennemis , avoir engagés à 

fe foumettre volontairement aux Efpa¬ 

gnols , dans fefpérance d'en être protégés. 

Il n’eut aucune peine à fe les attacher ; 8c 

plulieurs autres Nations voifines lui paru¬ 

rent nravcir aucun éloignement pour la 

Religion Chrétienne, pourvu qu il voulût 

bien les prendre fous fa conduite. Le Gou¬ 

verneur de fon côté , avant que de partir 

de fa nouvelle Ville pour aller rendre Comp¬ 

te au Viceroi de 1 état ou il avoir mis Les 

chofes au Chaco, 8c prendre avec lui des 

mefures pour achever ce qu'il avoit fiheu- 

reufement commencé , lui propofa de fon¬ 

der des Rédudions dans cette Province * 

Lui offrant pour cela tous les fecours qui 

pourroient dépendre de lui. Le Pere lui 

promit d'y travailler' incdîamment 5 8c 

tandis qu’il prenoit des mefures pour com¬ 

mencer un ouvrage qui en demandoit beau¬ 

coup, il crut devoir avant toutes chofc 

K v 
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J O 2.8. 

Nouveaux 

>Müïionnaires 
arrivés d’£f- 

jpagne. Ré¬ 

ception que 
leur font les 

■Néophytes. 

ttes Hollan- 
dôis à Buenos 

Ayrès : leur 
deifein. 

s appliquer à réformer les moeurs des Ef- 
pagnols, dont plufieurs n’étoient guère 
moins vicieux que les Infidèles mêmes, 
auxquels il étoit important qu'ils donnaf- 
lent de meilleurs exemples, il y réufiît 
au-dela même de fes efpérances. 

Le Pere Maftrilli avoir bien compté de 
ne pas laifier long-tems ce Mifiionnairç 
ieul au Chaco : il avoit des avis qu'il de¬ 
voir lui en venir d'Efpagne un grand nom¬ 
bre ; & le dernier jour d’Avril 1718 , il en 
débarqua quarante-deux à Buenos Ayrès. 
Il s’y étoit rendu lui-même, & k Pere 
Pierre Commantel y avoit amené par fou 
ordre vingt Néophytes de la Rédudion de 
Saint-Ignace du Parana , ce qui s'eft tou¬ 
jours pratiqué depuis. Les nouveaux Chré¬ 
tiens des Rédu&ions les plus voifines de 
ûc Port ne manquent jamais d’y aller aufli 
en allez grand nombre, pour fe trouver 
âu débarquement des nouveaux Miflion- 
jpaires, quand ils font avertis à tems de 
leur prochaine arrivée, avec des Voitures 
chargées de provifions , pour les conduire 
a leur deftination. Les marques de tendrelfe 
& de refped qu’ils leur donnent à leur 
arrivée ne fe peuvent exprimer. Les Fêtes 
& les Concerts ne di(continuent point 
tandis qu’ils font à Buenos Ayrès, Sc rien 
neft épargné de leur part pour les délafier 
des fatigues de leur voïage, & leur faire 
oublier ce qu'ils ont quitté dans leur Patrie. 

Il n y avoit pas plus de quinze jours que 
ceux-ci étoient débarqués , qu'on apperçut 
un Navire de guerre fans Pavillon, dont 
la Chalouppe etoit remplie de gens qui 
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fondoicnt le pleuve & en mefuroient la 
largeur. On connut bientôt a fà manœu¬ 
vre qu’il n’étoit pas Efpagnol, & on jugea 
même qu’il n’étoit pas feul. D ailleurs 011 
favoit que depuis peu des Hollandois en 
avoient ufé de la même maniéré au Brefil , 
dont ils avoient furpris la Capitale. Le 
Gouverneur fît donc aufîi tôt prendre les 
armes à tous ceux qui étoient en etat^de 
les porter, &. les Guaranis lui parurent être 
venus fort à propos pour en augmenter le 
nombre. Au bout de trois jours le Navire 
difparut 5 & quelque tems après , on trouva 
fur le bord du Pleuve , a huit lieues de la 
Ville , plufieurs Exemplaires d’un Manifefte 
écrit en Efpagnol, & imprime en Holiaii- 
.de , où Pon exhortoit les Habitans du 
Paraguay à fecouer le joug du Pape & celui 
du Roi Catholique, avec de magnifiques 
promefîes pour ceux qui prendraient ce 

^ O11 délibéra fi on donnerait connoif- 
fance de cette Piece au Peuple , & ce fut 
le lentiment de plufîeuts , qui pretendoient 
que rien n’étoit plus propre, a lui infpirec 
une grande indignation contre les Hollan¬ 
dais.0 Mais le Pere Maftrilli, à qui Poa 
demanda ce qu’il en penfoit, répondit 
qu’on n’expofok jamais fans danger la 
Multitude , ■ parmi laquelle il y avoir tou¬ 
jours fies Mécoiitens, a la tentation de 
changer de Maître ; Si fon avis prévalut. 
On eut bientôt d’autres éclaircifîemens fur 
ce. Navire.,- ïefquéls obligèrent ceux qui 
étoient nouvellement débarqués, de ren¬ 
dre à Dieu de particulières avions de gra* 

K vj 
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1618. ce? leur hcurcufe arrivée: car on ap¬ 
prit que ce VaifTcati étoit entré clans le 
-Heuve avant celui qui les portoit, & leur 
avoirdrefle une embufeade dans un endroit 
ou les Elpagnols avoient accoutumé de 
mouiller une ancre ; qu’une partie de l’E¬ 
quipage s’étoit cachée derrière des broufo 
tailles, pour tomber fur ceux qui defeen- 
droient a terre, tandis que leur VailTeau 
ieroit attaqué par le Navire H'oliandois ; 
mais qu’un vent aflez fort, qui s’étoir 
eleve tout-a-coup, avoir obligé le Capi¬ 
taine Holiandois à les rappeller, & qu’à 
la faveur de ce même vent le Bâtiment 
■ttpagnol avoit pafle fans s’arrêter & fans 
ctre apperçu. 

Il y avoit dans cette trouppe de Jéfuites 
Pluneurs Novices, & quelques jeunes Re- 
Ijgieux qui iTavoient pas encore fini leurs; 
ctudes : car, comme les Provinces du 
Paraguay ne pouvoient encore fournir que 
très peu de Sujets à la Compagnie, c'etoir 
ime nècciOté d’y en enyoïer de tous les; 
ages,^ pour donner aux Colleges des Pro¬ 
ie il cnrs , 8c à rUniverfite de Cordoue des- 
Maîtres 8c des Etudians. Tous iPétoient 
pas Efpâgnols, & ce fut par cette voie 
que deux Jefuites François , dont nous au¬ 
rons occaüon de parler dans là fuite, ar¬ 
rivèrent au Paraguay ; F un étoit le Pere 
Nicolas Henard ^ du Diocèfé de Toul, 8c 

qui avoit été Page du Rai Henri IV5 & Pau- 
trele P. NoelBerthoid,' de Lyon , dont les 
Elpagnols avoient changé le nom en celui 
d Emmanuel Alvarez,, J9 ai entre les mains 
fkifieurs Lettres de ce dernier, dont 
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unes font lignées de Ton nom propre, 
& les autres de celui qu’011 lui avoit don¬ 

né (1). .. 
Dans une de ces Lettres , qu il écrivit en 

débarquant , il dit que 1 on remarquoit déjà 
une grande différence entre les Indiens des. 
Réductions & les autres; que ceux-ci lui 
parurent des Bêtes plutôt que des Hom¬ 
mes , & que ceux-là n’avoient abfolument 
plus rien de barbare , pas meme dans les- 
maniérés ; qu’il fut fort étonné d en en¬ 
tendre un qui Iifoit au Réfeétoire du Col¬ 
lège , pendant la table 9 en Efpagnol & en 
Latin , auffi-bien que s'il eut parfaitement 
entendu ces deux Langues , &c. que dans les 
Pètes qu’ils donnèrent à Loccafion de leur 
arrivée, ils exécutèrent des Ballets avec 
une Mufique à deux choeurs dans le bon 
goût de France ; que e etoit un Frere Je- 
fuite 5. François de Nation T qui avoit etc 
leur premier Maître , & que comme une 
des chofes qui avoient le plus contribué k 

réunit & à fixer ces Indiens y étoit le Chant 
êc la Mufique , on difoit que ce bon Frere 
avec fon Violon avait rendu à cette Eglifè 
autant de fervices que bien des Miffian- 
naires ; que ces nouveaux Chrétiens cqu- 
roient après lui comme après leur Orphée* 
êc que ce fut ce qui acheva dé déterminer 
ks Fondateurs de la République Chrétienne 
des Guaranis à leur faire apprendre la Mufi¬ 
que y & à jouer de toutes fortes d’inflru- 
mens; enfin, que les Infidèlesy ibrfqu ils; 

(1) Dans le tems que te Million deux Je fui tes: 

l’écris ceci j’apprends François, dont on a auiE 

^u’il y a encore dans cet- changé les noms*- 



__15° Histoire 

lézS. les entendoient chanter & jouer des infini- 
mens, & qu’ils les voïoient peindre , de- 
meuioient des quatre heures entières im- 

Ferveur & pb‘ “ & C°mme en e.xtafe. 
ïeledesNéo- U1,.lev!.nir a ce qui m’a engagé dans 
phytes. ette digreflion, jamais fecours ne vint 

P us a propos que cette grande recrue de 
nouveaux Millionnaires. Les Réductions fe 
multiplioient tous les jours; le zele des 
Ames avoir déjà faifi les nouveaux Chré¬ 
tiens , d une maniéré prefqu’incroïable & 
qui tenon du prodige. Ils s’expofoient avec 
la plus grande joie aux périls les plus cer- 

Tn'fid ’i P°J!' Procurer la converfion des 
Moles ; & on les voïoit fouvent fortir 

par trouppes de leurs Bourgades, pour 
jer, difoient-üs , à la conquête des Ames, 

£. errer dans les retraites les plus écartées, 
f revenir avec une multitude d’indiens qui 
demandoient en grâce d’être reçus parmi 
les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les 

alteurs manquoient en plufieurs endroits , 
« les anciens Ouvriers étoient profane 

ois de combat. Les Peres Gonzalez & 
Romero fe trouvoient fouvent feuls au 
milieu d un Monde d’idolâtres qui les ap- 
pelloient de toutes parts, ne pouvant ré¬ 
pondre a leurs invitations fans abandonner 
ceux qu ils avoient déia raffemblés, & dont 
1 înitruchon feule demandoit tout leur 
tems. 

Nouvelles Mais dès qu’ils furent allurés de recevoir entrepafesdur.nf„„ «îuics at recevoir 
I'. Gonzalez. , . , f°rt > ds crurent pouvoir donner une 
Apollalie dePlus h°re carrière a leur zele; & le Pere 
Niczu. Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts du 

Caro> ou il rencontra foixante Caciques. 
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Il en eaena plufieurs, Sc il jetta auffi-tot 
les fondemens d’une nouvelle Réduction : 
puis aïant promis à ceux qui s y réunirent , 
de leur envoïer incelTamment un Million¬ 
naire . il tourna vers la petite Riviere I yvi , 
qui n’eft guere qu’un Torrent, & qui tombe 
dans l’Uruguay environ quatre lieues plus au 
Nord , que le Piratini. Cinq cents Famille* 
Indiennes étoient établies fur Tes bords SC 

dans les Campagnes voifines , & elles 
avaient différent Caciques tous Vaflaux 
de Niezu , qui s’étoit acquis une grande 
autorité dans tout ce Canton ; mais il s en 
falloit bien quil Fût encore dans les me¬ 
mes fcntimens que lui avoir mlpires le 
Serviteur de Dieu. La profpénte lui avoir 
enflé le cœur, & à force de repeter que 
rien ne lui étoit impoflible , il l’avoit per- 
fuadé à tous les Indiens de ces Contrées, 
Il les étonnoit par Tes preftiges ioutenus 
d'une grande éloquence naturelle, il s en 
faifoit craindre par Ces violences Sc il en 
vint bientôt à en exiger les honneurs di- 

vins. . 5 .T 
Le Pere Gonzalez comprit qu un Homme 

de ce cara&ere , au milieu d’un Peuple 
aifé à féduire , feroit un grand obitacle a 
l'œuvre de Dieu : il ne défefpéra pourtant 
point de le regagner, & pour le manieur 
de ces Eglifes nailTatites , il Fc flatta un peu 
trop d’y avoir réufli. Il l’alla- trouver, Sc 

avec fon intrépidité ordinaire il 1 éton¬ 
na , & l’engagea à le Fuivre à Saint Nico¬ 
las ; c’étoit le nom que portoit la nouvelle 
RéduéUon qu’il venoit de tracer. Il lui ht 
i-aire une réception qui lui parut avoir ache- 
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LéiS, V*L de fe 1 attacher pour toujours : 8c en 
effet Niezu, de retour chez lui, y bâtit une 

Coupelle & une Cabanne pour un Million¬ 

naire que le faint Homme lui avoit promis. 

Mais comme il ne changeoit rien dans fa 

maniéré de vivre, le Pere Gonzalez comprit 

T une te!te conquête n’étoit pas une affaire 
d un mur , & quelle devoir être ménagée 

avec beaucoup de prudence, & fuivie de 
près avec une grande confiance. 

• 11 remarclué ces qualités dans un 
jeune Millionnaire qu’on lui avoit envoïé 
depuis peu , & qui fe nommoit Jean del 
Caltillo II le mena avec lui chez Niezu , 

n u yfonder«nt lc quinzième d’Août, une 
Reduélion, fous le nom de PAffommion 

Nrezu les avoir accueillis avec les plus grau- 
des demonflrations d’amitié 5 mais le Pere 
Gonzalez , avant que de quitter le Pere del 
Caihiio, qu i! chargeort du foin de cette 

uii UI ^mula point les dangers ou 
, » «P°fé'. 11 fe rendît enfuite fur 
la Riviere Tibatavi, ou il étoit appelle 
pour un nouvel établiffement, dont fl ne 
nt que tracer le plan , pareequ'ij ne trouva 
point 1 affaire allez mure pour en faire da- 
vantage. De-là il pouffa jufqu au. Parana . 
d ou aïarit amené trois autres Ouvriers 
il çonduife le Pere Alfonfe Rodriguez y qui 
qui etort de ce nombre , dans le Caro. 

J1 avoir extrêmement à coeur d y établir 
fondement la Religion, pareequ outre que 
re Pays fe termine d’un côté à toutes les 
parties de la Province d'Uruguay , il ouvre 
de 1 autre un paffage à la Mer. Il arriva* 
avec Ion Compagnon , le denier jour d'Oc- 
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tobre , dans un lieu où plufieurs Caciques 
Pattendoient avec tous leurs Vaffaux, Sc 

dès le lendemain il fit en leur préfence plan¬ 
ter une Croix ; puis il choifit un emplace¬ 
ment pour PEglife , qui devoir etre dediee 
fous le nom de tous les Saints , dont on cé¬ 

lébrait la Fête en ce jour. On ^commença 
dès le lendemain à en creufer les fondemens, 
on baptifa tous les Enfans qui furent pré- 
fentés par leurs Peres & Meres , & tous 
les Officiers de la Réduélion furent nom¬ 
més. Mais dans le tems que l’Homme Apof- 
tolique concevoit les plus grandes efperan- 
ces de voir Jefiis-Chrifl: adore dans tout 
le Caro ? il ne lui reftoit plus a cueillir d au- 
tre palme, que celle du Martyre. confpiratîcn 

Un malheureux Transfuge de la Reduc-contrJ les 
tion de S. François-Xavier1» nommé Pou- Miflïonnaire$ 
rava y avoir conçu contre les Miffionnaires 
toute la haine dont un Apoftat eft capable , 
& cherchoit toutes les occafionsde PafTouvir 
dans leur fang. Il comioiffoit affez le Caci- 
qeu Niezu pour compter far lui ; il l’alla 
trouver , & lui demanda s'il avoir bien fait 
réflexion que toute fon autorité alloit être 
foumife aux volontés fouveraines d un Prê¬ 
tre -Efpagnol, qui après l’avoir mis au point 
de 11e plus faire un pas fans fon ordre ? le 
réduiroit bientôt ? avec tous fes Yaffaux 3 
au plus dur efclavage, dont il 11e devoir 
point fe flatter d’être plus exempt que le 
moindre des fiens. « Qu’eft donc devenu ? 

ajouta-t-il 5 ce grand Niezu , devant 
30 qui tout trembloit ? & à qui on rendort 

les honneurs divins ? Attend-il pour fe 
30 réveiller de fon affoupiffement, que les 
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'm177T~ “ a!tïno» ra,ient cha,rgd de cllaîn« , & 
q . les Peuples qui 1 adoroient viennent 

" 1U‘ T°Cher 13 PCrte de leur liberté 1oZ 
vre les yeux Cacique , & regarde fi tu 

^ P^x, l'abymeque\u tes creTfë fous tes 
P\ds 5 ou P11110!: montre-toi, tandis qu'il 

Zf enC?re tc“S> tel S™ « «ois avant 
» .imprudentedémarché , qui t’a rendu fi 
» meconnoiffable à toi-même & à toutes 
« les Provinces : va laver , dans le fane de 

Z A “ qUl C pnt fêdnit » la tache que tu as 
M *aite a ta réputation. 1 

Pefes Gonza- Niïu auffi dTfoor 'Pas encore 
lez & Rodri- r.fXc "f^fe ^ ' 1 dtou à e"trer dans 

S“e2, anc re r 1 y. a bifn de ^apparence 
que ce Cacique n attendrit qu'une occa- 

Sn PT'eft * Ce <lui eft cer- tain , c eft qu il ne répondit au difcours de 
Potnava qu en donnant fes ordres pour 
mafiaçrer les Millionnaires. Deux Caci-* 

Sdnô’i Cn, ftirent chargés , arrivèrent à 
la Redudion de tous les Saints le quinzième 
de Novembre de grand matin. Ce jour-là 
femc ,Ie .1>ere Gonzalez qui y droit , après 
avoir écrit au Pere Romero , qu'il ne lui 
manquoit plus que quelques ferremens pour 
achever fon Eglife célébra les faints myf- 

îesefnd & aU ^ort*r de. l’Autel aflemblaTous 
les Indiens , pour faire placer une cloche 

n eur prefence. Tous s'y trouvèrent, 8c 
C aarupe, un des Caciques envoies pour le- 
tuer, parut le plus zélé de tous pour cette 
ceremonie ; mais dans le tems que le Servi¬ 
teur de Dieu fe bailToit pour attacher le 
battant de la cloche , un Indien nommé 
Morangoa, lui déchargea, par ordre du 
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Cacique , deux coups de macana fur la 
tête , Si l’étendit mort a Tes pieds. 

Alors les Conjurés jetterent des cris af¬ 
freux. Le Pere Rodriguez , qui étoit dans 
une Cabanne voifine, fortit pour favoir d’ou 
venoit ce bruit. Des qu il parut, il fut faifi 
&; lié , Si il comprit d’abord qu’on en 
vouloir à fa vie. Il vouloir avoir au moins 
la confolation de mourir au pied de l'Autel 
où il s'étoit difpofé à offrir le Sacrifice 
non fanglant } mais dans l’inftant meme il 
reçut auffi deux coups de macana, dont il 
expira fur le champ. Les Meurtriers dépouil¬ 
lèrent les deux Cadavres, Sc apres les avoir 
traînés autour de l’Eglife , ils les mirent en 
pièces. Ils traitèrent de même une image 
de la Mere de Dieu , que le Pere Gonzalez 
portoit partout avec lui, Sc qui avoir été 
entre fes mains A'inftrumcnt de plufieurs 
merveilles j puis ils jetterent au feu quel- / 
ques Cruciéxs, rompirent les vafes faerés 9 
profanèrent les ornemens d Autel , en un 
mot, commirent tous les facrileges qu on 
pouvoir attendre de Barbares en fureur. Martyfe #im 

Ils terminèrent cette fanglante lcenc par Cacechume„ 
un grand feflin , pendant lequel chacun le ne. 
£t gloire de ce quil avoir fait pour venger Courage de 
la liberté captive. Un Vieillard, qui étoit deux Enfans* 
Cathécumene , ofa bien venir leur repro¬ 
cher leur crime , Sc leur demander ce qui 
avoir pu les porter à cet excès contre deux 
Hommes , dont ils navoieut reçu que^de-s 
bienfaits. Ce zele lui valut la grâce d'être 
baptifé dans fori fang ; il fut maflacré fur 
1 heure. Deux Enfans , que le Pere Gonza¬ 
lez avoit amenés d'une Réduction du Par an a* 
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iii$. ne témoignèrent pas moins de courage* 
on sétoit afluré d’eux, & ilsétoieméS 
rement liés. On délibéra fur ce qu’on e„ 

davdsde'îeV & pl?S. grand noir'brc f«t 
deux oA K renV°,Cr 3 kürs Parens- Un des 
coWe du ren|mf.naCerleS Meurtriers, de la 
r Jf Clel = ^ autre eut la hardieffe d’ar¬ 
racher des ma,ns de ces Impies la boîte 

ploïeÎT.1 HUreS 5 flU’ils v°uloient em- 
Lj des ufages profanes. Ils furent 

Sn Tf T “ Hbe“é. 5, & c’cft d’eux 
<îe dire U ^ Pan,culantés que je viens 
ie ne V - bcaUCOÜP d’autres, dont 
) lc dois pas omettre celle-ci, qui a 

d’un^rfnT66 Pv k tiMloiSnage juridique 
res g 1 "ombre de Témoins oculai- 

Mitacle ar- Les Meurtriers, étant retournés apres leur 

Gonzalez. f > &/?u 1 on avoit jette dans un orrand 

PclTS/'S membres mutilés avec ceux du 
, ‘ <a‘ nguez, furent lurpris de voir qu’ils 

«enavoient prefque pas été endommagés. 

Mais leur etonnement augmenta beaucoup, 
loilqu ils entendirent une voix , qui leur pa¬ 
rut fortir du coeur du Pere Gonzalez & 

qui prononça diftinélement ces paroles • 
» Je vous ai tendrement aimés, & une mort 

5 Tf' a ete. a récompenfe de ma ten- 
" drene : mais vous n’aviez de pouvoir 
13 que fur mon corps; mon ame jouit de la 
33 gloire des Saints dans le Ciel. Votre parri- 
33 «de vous coûtera cher, & mes Enfans 
33 vengeront. d’une maniéré éclatante le 
33 traitement indigne que vous avez fait à l’i- 
33 mage de la Mere de Dieu. Je ne vous abail 
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»-donnerai pourtant pas 3 & vous éprouve- I^1B. ^ 
33 rez encore des effets de mon amour. K Ce. 
prodige fit frémir Caarupé 5 il ordonna a 
fon Satellite Morangoa d’ouvrir la poitrine 
du Paint Martyr , & d’en tirer le cœur : 
puis le montrant à PAiTemblée : s* Voila 
» donc , s‘écria-t-il, ce cœur, qui vient 
33 de nous menacer. « En achevant ces mots, 
il le perça de deux coups de fléchés , & 
le rejetta dans un feu qu’il fit allumer pour 
achever de cônfumer les deux corps. 

Cependant les deux jeunes Chrétiens, qui ^ ^pêThe 
avoient été renvoiés chez eux, pafîerent à la iesNéophyies 

Chandeleur pour y apprendre au Pere Ro- de venger la 
mero la mort des deux Millionnaires 3 mais des 
on y en étoit déjà inftrüit, & les Néophy- Mârtyfs- 
tes en avoient entendu la nouvelle avec un 
trifle & lombre filençe. Le récit des circqnf- 
tances qu’en firent ces Enfans le fit cefl'er, 
& réveilla dans le cœur de ces Néophytes 
un refte de leur férocité naturelle , qui leur 
fit d’abord jetter des cris affreux. Ils allèrent 
tous enfemble prier leur Miflionnnaire de 
leur permettre de venger la mort des deux 
Confefleurs de Jefus-Chrifl : mais il leur 
répondit que le fang des Martyrs ne fe ven- 
geoit point par le fang 3 que l’intérêt de 
la Religion demandoit, non la mort, mais 
la converfion de fes Perfécuteurs, & que 
tout ce qu’il fouhaitoit d’eux , étoit qu’ils 
retiraient , s’il étoit poiïible de le faire 
fans violence, ce qu’ils pourraient encore 
trouver des précieux relies de ceux , dont ils 
pleuraient la perte avec tant de juftice. 

Auili-tôt un des Chefs choifit deux cents 
graves 3 auxquels il dit : II faut 3 me$ 
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"""7717! " Frere,s/ au PériI, de n°tre vie, arracher 
» aux Meurtriers de nosPeresce que le Ciel 
» aura confervé de leurs précieufes reli- 
» ques : ils nous ont délivrés de la fervi- 
« tude du Démon , ils ont prodigué leur 
» lang pour le falut de nos âmes , ne fouf- 
” irons point que leurs corps foient plus 
« long-tems au pouvoir de leurs Bour- 
” reaux «. Le Pere Romero, après leur 
avoir encore défendu toute violence, vou¬ 
lut les prévenir fur ce que 1’infedion de 
ces corps pouvoir leur caufer d’horreur • 
» Non, s ecrierent-ils tout d’une voix, des 
» Enfans qui aiment leurs Peres , ne font 
» point fufceptibles de cette foibleffe «. im¬ 
partirent fur le champ, & arrivèrent le mê¬ 
me jour a la Bourgade de tous les Saints 

Ils enlèvent Ils n’y rencontrèrent pas les Conjurés 

trouvent5 ’ U T S“°’Cnt d,irP«fës les Bois / mai’s 
cœur du Pere jls trouverent les deux corps à demi-brûlés, 
Gonzalez en- les cendres. Ils les en tirèrent avec la 
der. plus refpeéhieufe tendrelfe , & reprirent 

bien joïeux , le chemin de la Chandeleur! 
Ils avoient obéi au Pere Romero , quoiqu’il 
leur fût aifé de fe faire juftice des Meur¬ 
triers , qui ketoieilt pas réunis, ni fur leurs 
gardes ; mais ceux-ci fe ralTemblerent & les 
pourfuivirent. Le précieux dépôt dont ils 
étoient chargés ne leur permit pas d atten¬ 
dre un Ennemi qu’ils ne craignoient point; 
ils continuèrent leur chemin , 8c on ne pue 
les atteindre. Le Pere Romero, en exami¬ 
nant le cœur du Pere Gonzalez , avec le¬ 
quel les Indiens avoient rapporté la fïeche 
dont on i’avoit percé, fut étonné de voir 
que le feu ne paroilfok pas l’avoir touché. 
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Il conferva précieufement l’un Sc 1 autre , 1^1%, 

& ils furent envoies à Rome en 1633. H fit 
enfuite inhumer les deux corps 3 & les ob- 
feques fe firent avec plus de piété que d'ap¬ 
pareil 3 les larmes & les fanglots des Néo- 
phytes en firent toute la pompe Etmemis 

Quelques jours apres. , tandis que tous atcaquent u 
les Hommes étoient occupés des travaux Chandeleur 
de la Campagne, Caarupé parut à la tête 6c font re* 
de trois cents Indiens à la vue de la Chan-pouffes, 
deleur , bien réfolu de traiter le Pere Ro- 
mero comme il avoir fait fes deux Confre- 
res. Il ne fe trouva auprès du Million¬ 
naire que dix Enfans & un Vieillard, lequel, 
animé d’une fainte confiance , les mena 
au-devant des Ennemis , & donna , en ef- 
carmouchant, le loifir aux Chrétiens dif- 
perfés dans les Champs de venir au fecours 
de la Bourgade. Alors l’efcarmouche fut 
changée en un combat très vif 3 les Infi¬ 
dèles furent repouflés avec perte, & on 
allure que les Chrétiens ne perdirent pas 
un feul Homme. On ajoute que ce qui finit 
le combat, fut que le Pere Romero, étant 
monté à cheval avec deux Chrétiens , s’a¬ 
vança au premier rang pour exhorter fes 
Néophytes à mettre toute leur confiance 
dans le Dieu des Armées , & que quoiqu’il 
fût fans armes, fa préfence étonna fi fort 
les Barbares , qu’ils prirent la fuite fans 
pouvoir être ralliés. 

Ce Millionnaire n'étoit pas encore inftruit Martyre du 
de toutes fes pertes. Lanouvelle de la mortp* e a 1 09 
des Peres Gonzalez & Rodriguez aïant été 
portée à Niezu, il fe revêtit d'une efpece 
de manteau fait d’un tifiu de plumes y corn- 
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voqua Tes VafTaux , & comme il étoit nuit 
quand ils furent tous arrivés, il commença 
par faire etemdre les feux, puis tenant en 
la main une calebalfe pleine de petits cail¬ 
loux , il pouffa du gofier , en la remuant, 
quelques fons mal articulés , faifant fuc- 
ceder par intervalle à cette mufique un 
jilcncc qui mit tous les efprits dans une 
forte d’ivreffe & de fureur. Il paroiffoit lui- 
nieme hors, de fens, & au bout de quelque 
tems il s’écria d'une voix de tonnerre : 
33 Tigres de ces Bois, paroifTez, aiguifez 
Sî V0S de.nts 5 & mettez en pièces un Hom- 
33 me qui m a couvert d'opprobres. Pour- 
** 4aoi tardez-vous ? L’Etranger vous a-t-il 
53 aufli enforcelés ? 

11^baifTa enfuite un peu le ton , & apof- 
trophant ceux qui étoient les plus proches 
de lui5 n mes Enfans, leur dit-il, j’ai re- 

cours à vous , il s’agit de me rendre un 
s? important fervice : fl vous refufez de me 
53 garder la foi que vous m'avez jurée, je 
aa remonterai au Ciel, d’où j’armerai tous 
« les Elémens contre vous & contre tous 
sa mes ènilemis : vous ne pouvez éviter 

-83 votre perte , qu’en me défai Tant d'un 
as Pretre Efpagnol qui , de concert avec 
33 ceux que j’ai déjà fait punir, m’a débau- 
33 che un grand nombre de mes Adorateurs, 
sa & par la force de fes enchantemens, me 
« débauchera tous les autres, fi vous ne 
33 ne m’aidez à le prévenir. 

Ce difcours, qui regardoit le P. cfelCaftik 
lo, fut reçu avec un applaudi fl ement gé¬ 
néral. Potirava, & un autre Cacique, nom- 
jgièguarabai 2 Beaupere deNiezu, fe char¬ 

gèrent 
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gérant d’exécuter les ordres de cet Enthou- - 

fiafte, qui leur recommanda fur toutes cho- 

fes de ne point le découvrir trop tôt, de 

peur que le Millionnaire ne leur échappât. 
Dans ce moment quelques Indiens arrivè¬ 

rent 3 cherchant le Pere Gonzalez, dont ils 

ignoraient la mort ; & les Satellites deNiezu 

s'offrirent à les conduire où il étoit , efpé- 

rant par ce moïen de furprendre le Pere 

del Caftillo. Leur offre fut acceptée , & on 

prit la route d'Yyvi , oii étoit le Million¬ 

naire. Comme il ne favoit encore rien de 

tout ce qui s’étoit paffé dans la Rédu&ion 

de tous les Saints , il regarda ces nouveaux: 

venus comme des Profélytes que le Ciel lui 

envoïoit, il les embraffa , prit tous leurs 
noms, leur diflribuales petits préfens ordi¬ 

naires, & à-peine avoit-il fini, qu’il fe fen- 

tit faifi par derrière. On lui lia enfuite les 

bras , on lui donna des foufïlets , on le frap¬ 

pa avec de greffes cordes, &: on le char¬ 

gea d’injures. Enfin quelqu’un le prit par un 

pied & le terraffa. 
Il crut d’abord que le deffein de ces Bar¬ 

bares n'étoit que'de piller fa maifon , & il 

leur dit qu’ils étoient les maîtres d’y pren¬ 

dre tout ce qu’ils voudraient. Ils lui répon¬ 

dirent quil falloir mourir ; qu’ils étoient 

bien réfolus de n'épargner aucun de fes Sem¬ 

blables } qu’ils avoient commencé par les 

Peres Gonzalez & Rodriguez, & que quand 

ils fe feraient défaits de lui, ils iraient trai¬ 

ter de même le Pere de Aragona. « Du 

3: moins , reprit-il, ne me refufez point la 

33 confolation de mourir avec lui, puifqu’il 

90 faut que nous mourions tous deux «. Ils 

T oms IL L 
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- répliquèrent qu’il n’iroit pas plus loin ; & 
l’aiant attaché prefque nu à une grofle 
corde ^ ils le traînèrent à travers les cailloux 
& les épines , en continuant de le charger 
~ injures, le frappant au vifage, le couvrant 
de boue , le perçant de leurs fléchés , & de 
tenis en tems lui déchargeant fur le ventre 
de grands coups de macana.Ils lui creverent 
en fuite les yeux ; & pour l’achever,ils lui fra- 
caflerent la tête avec de greffes pierres. Ils 
s acharnèrent encore quelque tems fur fon 
eorps mort, puis iis le jetterent dans le Bois, 
pour y fervir de pâture aux Tigres. Le Pere 
del Caftillo n’avoit que trente-huit ans, & 
fon Martyre arriva le dix-feptieme de No¬ 
vembre de l’année 1618. 

Niezu, qui avoit fuivi de près les Mi- 
mitres de fes fureurs, fît mettre d’abord le 
feu a l'églife & brifer les Vafes facrés : il fe 
revêtit enfuice des ornemens facerdotaux ; 
par-delfus lefquels il mit ceux dont il avoit 
accoutumé de fe parer pour faire fes enchan- 
temens. Ainfî équipé , il déclara à ceux 
<{ui l’accompagnoient, qu’ils n’avoient plus 
a craindre le ravage de leurs Champs , qu’ils 
pouvoient prendre autant de Femmes qu’ils 
voudroient, & qu’il comptoit que défor¬ 
mais perfonne ne lui contefteroit fa divinité. 
Il fe fît après cela amener tous les Enfans 
qu avojent été baptifés , lava leurs têtes 
avec de l’eau chaude , leur frotta la langue 
avec du fable, la leur racla avec une co¬ 
quille , & croïant avoir effacé par cette 
cérémonie le caradere que le Sacrement 
leur avoit imprimé , il fît fur eux quantité 
de grimaces pour les imiter dans fes pré- 
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tendus myfteres. Enfin il donna ordre à 
fes Satellites de partir le lendemain pour 
aller à S. Nicolas fur le Piratini, maffacrer 
le Pere Alfonfe de Aragona , & le P. Fran¬ 
çois Clavic : mais ils ne les y trouvèrent 
point ; leurs Néophytes, fur le bruit de 
ce qui venoit de fe paffer , les aïant mis en 
lieu de sûreté. 

Ce n’eft pas qu’ils ne fe coiffent afiez ïb ne peu* 
forts pour les défendre, s'ils avoient été 
réunis ; mais ils craignoient de n'en avoir NiJolas ^ ^ 
pas le tems, parceque l'Ennemi étoit à leur font repouf- 

porte. O11 ne put en effet l'empêcher d'y fés. L’Eglife 
entrer ; 8c fon premier foin fut d'y cher- P^rer^e 
cher les deux Millionnaires. Ne les trou- 
vant point, il renverfa leur Maifon, 8c 
jetta des brandons de feu fur le toit de l’E- 
glife, qui étoit de paille. L'étonnement 
d.es Infidèles fut extrême, quand ils virent 
que le feu 11'y prenoit point , quoique la 
paille fût fort feche. Iis y jetterait du pa¬ 
pier allumé , & il ne fît encore rien. Ils 
voulurent interpréter ce prodige à leur 
avantage, mais ils ne perfuaderent perfori¬ 
ne. Cependant ils continuoient à faire tous 
leurs efforts pour réduire l'Eglife en cen¬ 
dres , lorfqu'un grand nombre de Néophy¬ 
tes bien armés arrivèrent, & les obligèrent 
de fe retirer, après en avoir tué & bleffé 
piufieurs. Ce premier fuccès, qui 11e coûta 
aux Chrétiens que quelques legeres bleffu- 
res, leur fit prendre la réfolution de n'en 
pas demeurer-là : les deux Millionnaires de 
leur côté s'étoient retirés à la Conception 5 
où le Pere Alfaro, qui gouvernoit cette 
Eglife, avoit fait prier Neanguire 8c quel- 
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ques autres Caciques , de le venir trouver, 
lis y allèrent bien accompagnés ; & Nean- 
gune déclara que dans la fituation où 
croient les chofes, il ne voïoit point d’au¬ 
tre parti a prendre que de faire une bonne 
guerre aux Infidèles. Tous les autresfurent 

I avis > 11 !eva deux cents Hommes 
choihs, & marcha vers le Piratini pour 
aueter 1 Ennemi, en attendant qu’on pût 
allembler de plus grandes forces. 

Défaite & On eut alors avis que Niezu follicitoit 

reliéedeNie- Y™*,les Plas voifins delà Mer de fe 
zu. joindie a lui; & comme, au cas que 

cette reunion fe fît, le Pere Romero de- 
voit erre le plus expofé de tous, „n 
Corps de Néophytes fut envoïé pour le 
tirer de fa Bourgade; mais fes Chrétiens 
s yoppoferent, & protefterent que tant 
qu ils auraient une goutte de fang dans 
les veines, leur Pere ferait en sûreté par- 

f reux:,Quehuesj°urs après, Neanguire 
& les Allies fe trouvèrent au lever de lau- 
rore en prefence d'une Armée que Niezu 
commandent: en perfonne ; & quoiqu'ils lui 
iuiient fort inférieurs en nombre, iis le char- 
geient fans délibérer, couvrirent la terre 
4e Morts, & obligèrent le relie à prendre 
Ja fuite. Niezu n'avoit pas même ofé fou- 
tenir le premier eboe, & s'étoit retiré 
avec un petit nombre des liens vers TUru- 
guay. Il y apprit bientôt la défaite de fon 
Au-mée, & fur le champ il palfa de 1 autre 
cote du Fleuve. On fut enfuite long-tems 
fans lavoir ce qu’il étoit devenu, & qUef- 
ques années apres on eut des avis certains 
qu’âpres avoir erré de côté & d autre de- 
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puis fa défaite, fans trouver de retraite 
sûre , il étoit tombé entre les mains d une 
Tfouppe d’indiens errans, qui favoient 
tué. Mais l’incertitude de fon fort pendant 
cet intervalle , & les bruits qui fe tepan- 
doient de tems en tems qu’il amalfoit de 
Grandes forces , Sc qu il avoir forme une 
grande ligue contre les Chrétiens , te- 
noient fans celle tout le Pais en al larme * 
quoique la défaite de ce Cacique 11’eût été 
que comme le prélude d une viétoire bien 
plus complette. • / , 

Car tandis que Neanguire avec une poi- 
gnée de Braves faifoit fuir devant lui le C'nr£tjeus< 
Chef des Conjurés, on levoit dans le 
Guayra & fur le Paranaune puiffante Ar¬ 
mée , pour rétablir la sûreté & la tran¬ 
quillité dans la Province d'Uruguay. Un 
Gentilhomme Portugais, nommé Emma-, 
nuel Cabrai, établi à Saint-Jean de Cor- 
rientès, y forma a fes frais une Compa¬ 
gnie de Cavalerie Efpagncle. Les Peres 
Grégoire d’Qfiuna & Jean Gomarra, Eran- 
cifquains , firent prendre les armes à qua¬ 
tre cents Indiens qu’ils dirigeoient ; & le 
Pere de Boroa, qui n’avoit pu engager la 
Ville de l’Afiomption à fecourir les Chré¬ 
tiens , alla dans le Guayra faire des levées 
confiderables, qu’il mena fur te Piratini * 
où Cabrai avoir marqué le rendez-vous de 
toutes les Trouppes Chrétiennes. 

Il arriva lui-même avec fa Compagnie 
le vingt-unieme de Décembre à la Chan¬ 
deleur , où le bruit étoit toujours que le 
Pere Romero n’étoit pas en sûreté ; & le 
lendemain cinq cents Indiens, qui n’avoient 

L iij 
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ne.n JTU d« fa marche, s'en approchèrent 
a derthm d'enlever le Million^ Cabraî 

lorfcm'ik arp'OCheI kns k découvrir , & 
chargea fîV aiteudoient ,e moins, il les 
K/ '«fquement qn’il les mû d’a- 

term 5 PUIS fans leur donner le 
tems de fe reconnoître , il les pouffa ij. 

prTs'dfto T B°iS’ °li ils k trouvèrent pus de coa es parts ; car Neanguire, qui 

laMbuf* °'n ’ é,Cant aCCOUru a:l bruine 
laMourquetene, les attaqua par derrière, 

quamePrirreS grand1n0mbrC’ & fit «ni 
KfSdu ncmbre def^uds fe 

feà TI ^ CT qU1 avoient eo le plus de 
Suite de cette Ph tW * Mi®°™aires. 
Vidoire. E- i- K' *aiv£nt5 les Vainqueurs ieren- 
xécuiion des d,fe5t a Ja Réduction de tous les Saints 
plus coupa- ou Cabrai affembla les Chefs pour‘iu"er 

' Zr mier% Us JéÜli^ eurent feu 
mpicLnter qmls ne pouvoient confentir 
que pour vanger k mort de leurs Freres, 

|C d® C6UX pour la c°nver- 
îufon’à Va 1 S- etolent difpofés à répandre 
) ~qa a la dermere goûte du leur : on leur 

comme1CiqU llS PCnfo!ent & qu>ils parloient 
comme il convenoit à leur état, mais qu’ils 

re^Iewï Tfe V Ies autres rd°n les xe0Ies de la Juftice. Ils infifterent, & 
D. Emmanuel Cabrai prit un parti qu’il 
jugea propre a concilier les intérêts1 & 
1 lionneur de la Religion avec ce qu’.l fe 

Îcond3 U1-niCme’ e« qualité de Général. 

minels & V “ m0“ d°UZe des plus crf- 
aiTuvé n '1 C Srace a^x autres , après s etre 

*3“lls ne poudroient plus les armes 
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contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu l6ï 
le premier -, Marangoa le fut enfui.a 
même lieu où il avoit tue le P. Gonzalez > 
Potivara , le premier auteur de tout le mal, 
s’étoit fauvé, mais il fut livre Parles ^ 
deles mêmes, & execute fur le champ, 
les neuf autres le furent en divers lieux ..s neuf autres le furent en îvers 25“*" . Convei fions 

Ce qui confola un peu les Millionnaires del lûpitt{,, 
de n’avoir pu empêcher ces executions , 
c’eft qu’à la réferve de Caarupe , qui mou- 
ru en blafphêmant contre le Dieu des 
Chrétiens, tous donnèrent des.marquesidc 
repentir, qu’on eut tout lieu de juger fn 
ceres. Morangoa , étant fur le point d eue 
exécuté, attefta le miracle de la voix fo- 
tie du cœur du P. Gonzakz, & a,ou » 
qu’il reconnoiffoit l'accompliiTement de la 
Prophétie du S. Martyr dans tousfes points. 
Tous avouèrent qu’ils ne s’etoient poues a 
tous les excès dont on leur falloir lui 
ment fubir la peine, qu’en haine de la 
Religion des Chrétiens ; & les Proces- 
verbaux , qui furent dreffes pout fervir a 
la canonifadon des trois premiers Martyrs 
du Paraguay , font encore foi que les mains 
de tous ceux qui les avoient trempees dans 
leur fang, étoient encore couvertes de 
pullules qui s’y étoient levées fur le champ, 
qu’il en fottoit une infeftion qu eux-me- 
mes ne pouvoient fupporterSc qui s ne 
pouvoient fe difpenfer de les regarder 

comme un effet de la Juftiçe divine^ Honneurs 
Ces exécutions finies , le P. deBoroane rcndus aüX 

penfa plus qu’à rendre les derniers 4j:v01];s Martyrs, 
aux trois Confeffeurs de Jefus-Chrift, & 
Ion choifit pour cette cérémonie 1 Egide 

L inj 
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fri hf Co"cePtion- Les trois corps y furent 
tran fportés & conduits par toute l’Arméf 

marchant en ordre de bataille. Les Néo¬ 

cytes avoient dreiTé fur le paifao-e de ce 

nombreux & magnifique cortége^des Arcs 

les câcfPhe'T ^ °*ders 4agnoir& 
tour à r >Ues portèrent les cercueils 

nelle • le P £hanta une Meffe folem- 
.• „PVde Boroa prononça l’Eloee 
ka„TS CTfe,îcurs de Jefis-Chrift apres 
lequel on chanta le Te Deum. On fit aufli 

é oit bT f0l£rd à l'A/Tomption, qui 
e o t la Patrie du P. Gonzalez ; après le- 

étoft rl des."r“es du faint Martyr, qui 

Je r ètTvv la Ca:!lec!rab » entonna 
II .jV EvetIue> & tout ce qu’il y 
vo t de perfonnes en place dans la Ville7 

voulurent avoir des Reliques de ces Héros 
Chrétiens, & on eut bien de la peine à 
conferver le cœur miraculeux du pP Gon¬ 
zalez dans fon entier. C’eft ainfi que fe 

funenfFalTrTiere Perfécution <3u’ait ef- 
uiee lEghfe Indienne du Paraguay : fi 

r' l,n,Cn a.Y01t Ppjnt eu que de la paît des 
1 _e ^Sy il y a bien de l’apparence qu’elle 

Pérou aujourd’hui plus étcSlue qu’elle ne 
ieit Car nous ne tarderons pas à voir à 

tVK fenilifa6] fan§ dC CCS Prcmiers Mar* 
rof|e; f h terre qul en avoir été ar- 

onîr1,S jUC Cf l112 îe viens de rapporter Paiîoit dans n . 
àu caiadere ^rr • ^Ue cf <ïue je viens de rapporter 
C Guala- “ Pair?'t dans la Province d’Uruguay, les 
ches. Peres de Montoya & Dias Tano°, Lis 

avoir donné des fondemens folides àl'E- 

fe Taf KaV°Ient formée dans le Canton 
ae dayaoba, tournèrent leurs vûes fur les 
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Gualaches , que quelques-uns confondent 
avec les Guanoas. Il y a bien en effet quel- 
qu’apparence que ces deux Peuples n en 
ont à3abord fait qu’un feul ; mais il eft 
certain qu’au tems dont je parle, ils en 
faifoient deux, St que les Guanoas étoient 
plus éloignés au Sud que les Gualaches. 
Cuux-ci s’étendoient depuis le Canton de 
Tayaoba, auquel ils touchoient , St ils 
n’étoient bornés à l'Orient que par le 
Brefil. Au refte on ne fauroit guere douter 
que les uns St les autres ne fufîent Guaranis 
d’origine. 

Les Gualaches n’avoient aucune commu¬ 
nication avec tous leurs Yoifins, St ne* 
s’étoient pas fort multipliés, ce qu’on at>-~ 
tribuoit principalement aux guerres conti¬ 
nuelles , qu’ils fe faifoient entr’eux, St dont 
['ivrognerie étoit la fource ordinaire. L u- 
fage du poifon leur étoit aufh très fami¬ 
lier ; mais ils le déguifoient fous le nom 
d’enchantemens , dont leurs Jongleurs fai¬ 
foient profeflion. Ils cultivoient peu lai 
terre , ne vivoient prefque que de la chaffe, 
St leurs Villages n’étoient que de petits 
Hameaux affez proches les uns des autres. 
Ils s’étoient rendus redoutables à la plu¬ 
part des Nations voifnes de leur Canton * 
St aucun Européen n’avoit encore ofé fe 
montrer chez eux ; mais on en avoit vit 
quelques-uns aux Mines de fer que les Ef- 
pagnols avaient ouvertes près de la petite 
Riviere de Pequiry y que j’ai dit avoir fa. 
décharge dans le Pavana. 

N La converfion de Tayaoba', qui leur 
avoit fait une cruelle guerre, leur donn# 

L. v 
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— une très grande idée de la Religion Chr<f- 
tienne, & ils envoïerent coup-fur-cout» 

•.‘a t£ P*** 1“p- * M««oy.V rü 
venir chez T . a Venlrv chez eux. Ce Mifliônnaire 
eux. vtoit alors à l'Incarnation avec le Pere 

Dl?.f iano> & ils crurent l'un & l’autre 
3U/ î?e. falloit Pa* lailfer ralentir la bonne 
diipohtion ou paroifToit être cette Nation 
^spattiient aufli-tot pour Yillarica, afin 
ce lavoir ce qu’on y penfoit de ces Indiens. 
& de sinftruire de la route qu’il falloit 
prendre pour aller chez eux. On ne leur en 

t pas dans cette Ville un portrait bien 
avantageux ; mais des Indiens qu’ils y ren¬ 
contrèrent leur indiquèrent deux chemins 
qui pouvoient les conduire dans la Guala- 
chie , ce qui les engagea à fe féparer. Le 

. de Montoya ne mit que huit jours dans 
ion voiage; le P. Diaz Tano emploïaplus 

e tenrs dans le lien , y eut beaucoup à 
iouftnr, & y courut beaucoup de rifques 
de la part de nombreufes trouppes de Bar¬ 
bares errans & anthropophages qui cou- 

f roient le Pais qu il fut obligé de traverfer. 

sMtr0™ Vun, & 1>autre’ en arrivant cRez les 
Iachic.a Ua ^üa^ac*ies ? trouvèrent que la pefle faifoit 

parmi eux de grands ravages , & ils bap- 
tiferent quelques Moribonds qu’ils n’eu- 
lent pas beaucoup de peine à y difpofer. Ils 
ürent enfuite quelques courfes chacun de 
leur coté ; puis s’étant rejoints, ils jet- 
terent les fondemens d’une Réduction 
qui avoit a-peine pris quelque forme, qu'un 
Cacique , nommé Curita, lequel avoit 
louvent donné de grandes inquiétudes 
aux Efpagnols , y arriva, & donna au > 
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P. de Montoya le choix, ou de le rece- I62.8. 

voir avec tous ceux qui voudroient le lui- 

vre dans cette Bourgade , qui avoit déjà 

pris le titre de la Conception , ou de venir 
taire un pareil Etabliffement chez lui. Le 
Perelui dit de retourner dans la Bourgade, 

& qu'il auroit bientôt de Tes nouvelles. Tl 

retourna enfuite à Yillarica avec le P. Diaz 

Tano, tant pour s’y fournir de ce qui 

étoit néce (faire pour fa nouvelle Egilie, 

que pour regler une autre anaire , qu il 

n’avoit pas moins à cœur que celle-ci. 
Le fuccès qu avoir eu déjà fa tentative 

fur les Gualaches furprit beaucoup les 

Habitans de cette Ville, qui en avoient 

cru le deifein chimérique. On ne pouvoir 

comprendre que deux Religieux fans lune, 

neufl'ent reçu que des refpeas dun Peu- 

pie féroce, fur-tout de Curita, dont le 
nom feul avoir borné leurs découvertes de 

ce côté-là. Mais on fut bien plus étonné 
encore, quand on fut ce quirappelloit 
les Millionnaires à ViUarica. C etoit une 

Entreprise qu’ils méditoient depuis long- 

terns , & que la facilité qu ils trouvaient 

à réduire les Gualaches, les avoir déter¬ 
minés à ne pas différer davantage , per- 

fùadés quelle influeroit beaucoup dans la 
converfion de toute cette Nation. . : v; 

Nous avons déjà parlé de Guiraveraf. 

Un des plus accrédités Caciques du Guay- 
ra 'mais en même-tems le plus oppole de toya. urv 

tous au Chriftianifme. Sa cruauté lui avoir célébré C&fr 

fait donner par les Efpagnols le furnorn que,- 

& Exterminateur, fon mets le plus déli¬ 

cieux 6c le plus ordinaire étoit la chair 
t VL 
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humaine ; & tous les Magiciens de la 

trrLep'tM8"^1"" C°mme ‘«-Mai- 
* eie Maceta aiant gagné à Jefnç 

Chnft qUelqUeS-uns de Tes Sujers , il'^voit 
Publie pat-tout que le plus grand fervice 
qu on put lui rendre, étoit de tuer le Mif- 

un fèftin- i°nt 11 vouloir, difoit-il, faire 
“ T > & conime c°us trembloient de- 

RelL UI’ pCUt ^UgCr à <luels Përils « 
Religieux etoit continuellement expofé 
Cependant Guiravera avoit un fond d’efti- 

^enM-f ksTfl!nes> & fuifoit allez fou- 
vent leloge de leur vertu & de leur cou- 
j >V “aïs comme il vouloir qu’on le- 

iTt ie^rrldpPrrtre & de Chef d" Gua7- 
prefone^11-^ farlfTrendre des honneurs, 
feDOM d }1 soppofoit, autant qu’il 

ne ma, ’ aU pr°glcS <!‘unc Relig.on qui 
mina?qT0ItpaS’ f‘ dIe Benoît la do¬ 
minante dans cette Province, de le dégra- 

fenirde ce haut ranS> où il: vouloir fe main*. 

Il avoit cependant une grande envie de 
voir le PeredeMontoya, qu il iugeon de! 
von etre_ un Homme extraordinaire , parce- 
que les Indiens publioient que l ame d’un, 

ét°k Paflïe dans le corps. 
. RRffionnaire; & un jour qu’on l’a- 

venir qu’il droit à S. Paul-, ,1 L envola, 
due qu il vouloir lui rendre vifite; mais 
qu auparavant il étoit bien aife de favoir- 
comment il le recevroit. Il n’attendit pour-. 
_ant pas la reponfe; & lorfqu’on y pen— 
ioit le moins, il entra dans la Bourgade. 
.n criant d une voix de tonnerre qu’il étoit 

■ giand Cacique Guiravera 5 & qu’il, avoir 
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bien voulu déroger à fa dignité, pour faire ~ lM~ 
à deux Etrangers l’honneur de les viliter le 
premier. Lç*Perc de Montoya crut qu il 
falloir abbattre l’orgueil de ce Barbare , Sc 
lui faire comprendre qu encore qu il tut 
bien efcorté , il ne le craigaoit pas. 

Il étoit adis dans la Place publique avec 
le P. Maceta : ils ne fe levèrent point lors¬ 
que le Cacique parut ; Sc Le Pere Maceta 
fe contenta de lui montrer un banc , fur 
lequel il lui fit Ligne de s'affeoir. Guiravera 
fut d'abord un peu déconcerté , Sc prenant 
enfuite Ton parti , il appella quelques-uns 
des Tiens , auxquels il ordonna détendre 
leurs habits fur le banc. Dès quil fut afîis > 
il falua les Peres qui lui rendirent le la- 
lut puis fe levant fans proférer une feule 
parole , il fe promena dans la Bourgade, 
Le Pere de Montoya ne jugea pas a propos 
de faccompagner ; mais il fit tuer deux 
Boeufs , dont on remplit deux grandes chau¬ 
dières 3 Sc quand les viandes furent cuites, 
il envoia inviter le Cacique Sc toute fa 
Trouppe au feftin qu’il leur avoir fait pré¬ 
parer. Ils vinrent Sc. mangèrent de très boa 
appétit 3 mais fur la fin du repas 3_le Pere 
s'étant apperçu que le Cacique entroit ea 
quelque ibupçon qu'on vouloir 1 arrêter > 
lui parla en ces termes t; 

« Ne crains point, Guiravera, tu vois 
33 des Hommes dont le plus ardent défis 
33 eft de mourir pour le Dieu qui les a en- 
33 voïés en ce Pais, afin de Lui procurer 
as des Adorateurs. Nous n ignorons pas les 

>3 mouvemens que tu t es donnes pour 
» nous avoir en ta puiffance Sc te raffafkï: 
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» de notre chair. Cependant tu vois avec 

” lUer C Confiance nous relions fans armes 

“Îs si" défenfe’ a“ milieu *:■ 
tes Soldats armes & toujours prêts à 

” exec“ter tes ordres ; c*cft qie nous fem! 
3 "1“füUS la ProtecH0n du Tout-puilTant, 

j n°r S M CraiSnons Point la mort 
;; pNous ne Sommes venus ici que pour y 

« bonhf n'°trC ?miftere ’ & Focurer im 
, Pl T™?' a ceux qui tendront au 

ul vrai Dieu le culte que tous les Hom- 

» n eft air°,VenVCOmnie-à ieur Créateur. 
» des V.r p,j,lffant Pour nous garantir 

fuieuis dun Monde entier; mais 
,* nous regarderions comme une faveur in- 
” r'$ne ’ % nous nous tiendrions hono- 
” <lu d permît que nous Ridions fa- 
” C,n.ies en travaillant pour fa gloire : 
: ce.que tu n’es pas encore capable 
» de comprendre. Tu palTes dans ce Pars 
” P°UI ,un gr®nd Homme, tu te laiffes 
” ayeugkr jufqu'à te croire un Dieu • 
” dd-abufe-toi tu n’es qu'un Homme 

moi tel non plus que moi; car je me ris 
de I oracle des Démons qui ont publié 

” ?Ue ! ït0ls "ne Divinité. Nous fomtnes 
ous ioms du néant, & bientôt nos 

33 c°rPs ^ feront plus que poufïiere. Tu 
« nés pas le premier, qui ait voulu fe 
« faire regarder comme un Dieu. Oue 
« font-ils aujourd’hui ? Mais nos âmes 
» font immortelles & retourneront à Dieu , 
" clu/1 es a créées a fon image, & quf 
» précipitera dans un abîme de malheurs 
» éternels celles qu'il trouvera défigurées , 
•* comme la tienne, par une vie cnmi! 
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» nelle. Ouelle eft ta folie de te vanter 
*> d’être l’Auteur de cet Univers ? Va coa¬ 
ti nois-tu toute l’étendue? Ne fais m 
« pas que rien de ce qui t environne n e 
» point l’ouvrage de tes mains ? Le Dieu 
» que je t’annonce eft la faintete meme, 

' M & de combien de crimes ne t es-tu pas 
» fouillé ? Il eft la juftice & la bonté par 
« elfence ; combien de cruautés , combien 
» d’injuftices, n’as-tu pas exercees? Mais 
„ prends-y bien garde, i eft jaloux de fa 
« gloire, que tu as voulu ufurjper, & tu 
» ne peux éviter de tomber tôt ou taid 
„ entre fes mains. Au refte il eft au 1 
„ féricordieux que jufte , & toujours dit- 
» pofé à faire éprouver les effets de fa 
» clémence à ceux qui l’ont le plus ou- 
» tragé , lorfqu’avec un repentir finceie 
» ils fe jettent comme des Enfans entre 
» fes bras. Tu profiteras de mon avis 11 
» tu es fage, & tu ne t’exposas pas a 
„ être pendant toute une etermte le mite 
» & le malheureux objet de fon ju 

Le Barbare parut peu touche de ce au¬ 
tours , & répondit froidement qu il y pen- 
fèroit. Mais plufieurs des Indiens de ta 
fuite dirent en particulier au Millionnaire,., 
que s’il vouloit leur envoier un de tes Re- 
liaieux , ils fe livreroient a fa conduite.. 
Le Pere leur donna de Bonnes eiperances 5 
8c comme II ne vouloit rien négliger pour 
o-aerner le Cacique , il lui fit rendre a I011 
départ d'affez grands honneurs. Guiravera 
y fut d’autant plus fenfible , qu il sy etoit 
moins attendu. Le Serviteur de Dieu te 

1618. 
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lS°.Téme à lui a,ler fa vifTte, -loiiquil fut averti qu’un a/Te-/ o-r^ * 

a«j?^stîÆS 
Première ir- Te m,.i // • 

luption des , ,;r . °It: encore plus grand qu’on 
Mamelus r difoit. Les Mamelus étoient romMc 

r,"“''faïear!R.'doa''“ * nmïïSTfg 
rraieur s etoit emparée des Habkans • nref 

que tous les Profélytes s’étoient fauvï 

vailfolent àT^ de NéoPhytes qui tra- 
levés & il v CampaSnC avoieut été en- 

entière deftruéHon. Le Pere de^ontova 
qui y accourut, rafliira un peu ksTfprits 
confternes. II confeilla aux' Chrétien! de 
P endie les armes, pour obliger les Enne¬ 
mis a leur rendre leurs Frères; mais il ju 
gea a propos que les Peres de Mendoze & 

pm? we UK faftCUrS’ aUaiPent au¬ paravant , arec quelques-uns des Princi- 

BelTea&ion P n " aux Che“ de «s Brigands. 
Je deux Mif-, « y allèrent, & des qu’ils parurent à 

lf vue du Çamp , on fit fur eux une dé 

n" nfb ec!?£S & de fufils » d®«t un des 
Ntophytes qui les accompagnoient rnmKi 
7 r Ju Pere de^MenZ? " Pe¬ 
re fut Im-même bleiTé , ma.s affez léeere 
ment. Audi fa blelTute ne l’empêcfaap£~ 
d avancer avec fon Compagnon Leu/cou- 
*V étonna les Mamelus ; quelques-uns fe 
muent en devoir de les arrêter, mais ils 

penerrerent jufqu’au Commandant de la 
Troupe. Ils lui dirent en l’abordant, 

üonnaites. ] 
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lui confeilloient de fe retirer, s’il ne vou- IÉ1g. 
loit point avoir inceflamment fur les bras 
tous les Indiens des Réductions : ils lui re¬ 
demandèrent les Prifonniers quil avoir 
faits; & quoiqu’il eût refufe de les rendre, 
ils allèrent les chercher, les délièrent & les 
emmenerent, fans que perfonne s y oppo- 
fàt toute cette Armée paroilïant comme 
interdite à la vue d’une telle réfolunon. 

Un fuccès fi peu efperé encouragea le 1 ere 
de Montova à aller trouver à Ion tour les 
Mamelus : il les menaça de la colere du 
Ciel & du Roi Catholique , leur Souve- Mamelus 
rain (i) ; mais il parloir a des Hommes qui fe retirent» 
ne craignoient ni l’une ni 1 autre Puiffance. 
Pour toute réponfe 5 l’ordre fut donne d at¬ 
taquer la Réduction. Ce netoit pourtant 
qu’une bravade \ car on apprit bientôt que 
l’Armée avoit pris un autre chemin 3 8c que 
leCommandant faifoit répandre le bruit qu’il 
n’en vouloit qu’aux Infidèles. Le Pere de 
Montoya ne crut pas devoir trop compter 
fur ce qu’on difoit \ mais comme cela fai— 
foit impreflion fur les Néophytes 8c les rafiu- 
roit beaucoup 5 il fit femblant de le croire. 
L’on fut en effet quelque tems fans enten¬ 
dre parler des Mamelus , 8c l’on profita de 
ce calme. 

Nous avons vu que fix mois auparavant 
ce même Millionnaire 8c le Pere Diax Tano 
avoient inutilement efiaié de penetrer chez 
les Indiens Couronnés. Le Pere de Mon¬ 
toya fut averti que depuis la retraite des 
Mamelus, ces mêmes Indiens avoient de- 

(i) Le Roi d’Efpagne tugal, &>par conféquent 
étoit alors Roi de Por- Souverain du BrefiL 
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~ mandé un Jéfuite au Pere de Mendoze • ,7 
fe tran(porta chez eux avec ce Pere & i f 
trouvèrent leschofes dans la meilleure ücj 

Pè°chaqd‘ * fU<rCnt efpérer' Rien ne ]es «n- 

ri ? 0!’”'1lrc trouva fuïailt de toutes 
cent plmir “ Ma,mdus; 11 en ralTembla 
centPamdles quü conduifît à Saint Mi- 

étoit’cW' 6 JU?C Vanfulk Manfilla 
i arSe ? & peu de teins après le Pere 
de Montoya alla lui-même fonder, dix ou 
ouze heues plus loin, la Réduction de Saint 

V °We' ,dont d confia la conduis au Pere 
P erre Mola Le Pere Diaz Tano avoir 

Zfs vJC dTa/°n de pMmrs Caci- quts Yalîaux de Guiravera , qui lui de- 
andoient avec inftance un pareil Erabliffe- 

ment pour eux. îl les affembla fur une émi¬ 
nence , que les Gens du Païs appelaient U 
Cimetlere de P™ 7.„m„ _rr „ . p uun uu rais appelloient U 
Ctmeuere de Pay Zumo, parceque, fuivLt 
1 ancienne tradition dont j’ai parlé , Saint 

l6iy. 

T, J pane 5 ^amt 
Thomas y avoir enterre un grand nombre 
de Chrétiens; & ce fut fans&doute ce qui 
Rengagea a mettre cette nouvelle Réduiftion 
lous la proteéhon du famt Apôtre. Elle fur 
Q abord compolee de huit cents familles. 

Vers le commencement de l’année fui- 
vante, le Pere François Vafquez Truxillo 
arriva au „ _ i 

ïtacdesEgli- ’ 16 Iere François ’S ± ... 
du Para, arnva a'a Paraguay , pour y remplacer le 

guay. Pere Maftrilli, lequel étoit retourné depuis 
peu au Pérou. Il trouva vingt & une Ré- 
auéhons dans le Guayra, fur le Parana & 
dans la Province d’Uruguay ; mais la plu¬ 
part encore naiffantes , & quelques-unes. 
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même feulement ébauchées. Dans le plus 
grand nombre , les Chrétiens «oient encore 
novices dans la Foi ; & celui des Profitlytes 
furpalfoit de beaucoup celui des Néophytes. 
Tous avoient bien renoncé aux vices les 
plus greffiers; mais la force de 1 éduca¬ 
tion & de l’habitude, jointe a la legerete 
naturelle de ces Peuples, les faifoient en¬ 
core donner de tems en tems dans des écarts 
qui tenoïent les Miffionnaires en de conti¬ 
nuelles allannes. Enfin , quoiqu’il n y eut 
aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne 
fournît dès-lors des exemples allez frequens 
des plus héroïques vertus, elles n avoient 
pas encore, à l’exception de quelques-unes 
des plus anciennes , une confiftence qui 
pût calmer Les inquiétudes de ceux qui les 
eouvernoient. Il ne tint meme a rien qu a 
f arrivée du nouveau Provincial une des Re¬ 
ndions , fur laquelle on croïoit pouvoir 
plus furement compter, ne fe trouvât fans 
Habitans. C’eft celle de Sainte Marie Ma- 

^TesPeres Claude Ruier & Vincent Badia, 
qui en étoient chargés, furent avertis que Marie Ma- 
quantité de Profélytes arrivés depuis peu , jeure en dan- 

y avoient amené leurs Concubines, qu on «r d’ter 
«oïoit leurs Femmes légitimes, ^votent baadonnee. 
avec elles , comme fi elles 1 effilent etc. 
CesPeres, après s’être allures de la vente 
du fait , les appellerent, & leur déclarè¬ 
rent que s’ils vouloient refter avec les 
Chrétiens , il falloir fur le champ fe fepa- 
rer de ces Femmes. Le plus grand nombre 
obéit; les autres prirent le parti de le renier 
dans un Bois voifin , s’y logèrent, & détri- 



Stratagème 

ferres t«fc 
ComniLn “l"L ‘h°“ p“r «œ 
Transfuges erageréreT“ ’ * ’"JI k« 

rr™ » ÆC iïssrjg 
de tous lei penchans d* j “ ;^;;e 

m erent a la tentation d’en jouir aullî5 

au XT mîmr“ 
Ils n W ^CS de flllvre le« exemple. 

y teuilirent qne trop : & [ec xj' 
Ttes mêmes n.ri.,/?/ „s Ne°- 

des epie tro 

“s„f“ f îïïê: 

} arriveienr dans le tems ou ils fV 
doutoient que les Hommes feraient abfa» 
occupes les uns à la chalTe , & iL auties 

vauxTîa C °iS dansktFor«> ou aux tra- 
elFet oue des ?Pa§ne’ & ds «Y trouvèrent en 
eitet que des Femmes & desEnfans Ils s’é- 

de ciu-v” a°u° v-Pagnei d>un Srand "ombre 
fur c ' i enS C K,>lfis’ “Uxquels ils ordonnèrent 
lur le champ de mettre le feu à toutes les 

eux tout* ce'S fe ««terent, emmenant avec 
eux tout ce monde. Sur le foir \rc u™ 
mes voulant retourner chez eux furent 
très furpris de voir une dnaiiT» f ’ , -ren? 
couvrait leur habitation, & bL fcco- 

veiin't ni"6 ® “ T* aPPr°cbés, ils n’y trou- 

mans P{U ?“j d“ Cendres & des «fous fu- 
arrivd • & ? douterf£ «en de ce qui droit 
fans & n ?U ,tendrefle Pour leurs En- 
s2l L°m le$ Meres> les fit retourner à 
Sainte Marie Majeure. Us y furent reçus 
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avec bonté j on ne leur fit que des re¬ 
proches d’amitié ; on rejetta la faute fur 
l'Efprit tentateur , ennemi du falut des 
Hommes, & on les avertit de fe comporter 
mieux à l'avenir. Cette conduite les char¬ 
ma , ils promirent de réparer leur faute , 
& ils tinrent parole. 

On apprit en meme tem$ que tous ceux ,. Converfioité 

qui avoient été féduits par Niczu , don-lne Perecs* 
noient de grandes marques de repentir ; & 
le Pere Romero , au premier avis qu’il en 
eut, crut devoir les prévenir. Il partit avec 
le Pere Alfaro pour les aller chercher : ils 
trouvèrent en effet des Hommes pénétres 
de la plus vive douleur, & difpofés à faii^p 
tout ce qu'on voudroit exiger d'eux. Ils 
les exhortèrent à fe jetter avec confiance 
entre les bras d'un Dieu * qui fe plaît bien 
plus à pardonner qu’à punir ; ils les affu- 
rerent que de leur coté ils avoient bien 
moins de reffentiment de la maniéré dont 
on avoir traité leurs Preres,qu'ils n envioient 
leur fort. Ils firent planter une Croix , au¬ 
tour de laquelle ils les affemblerent tous , 
& que tous adorèrent les larmes aux yeux $ 
de ils ajoutèrent qu’il ne tiendrait pas à 
eux que toutes chofes ne fuffent bientôt 
rétablies dans l'état ou elles avoient été 
avant les troubles. 

Le Provincial, averti de ce qui venoit 
de fe paffer , fe tranfporta fur les lieux ; Sc 
les Indiens, fur la nouvelle de fon appro¬ 
che, fe préparèrent à lui faire une récep¬ 
tion , qui le convainquît de la fincerité de 
leur repentir. Ils allèrent au-devant de lui, 

- a'j^nt leurs Caciques à leur tête $ 6c du plus 
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iiz9. 0111 ‘l11 lIs i’apperçureiit , ils fe profterne- 

fDt,,iTerçnt en cette pofture jufqu’à 
ce qu il fut a portée de les entendre. Alors 
Us le levèrent, & le Cacique Guarabai lui 
parla en ces termes. » IUuftre Chef de ces 
33 Hommes refpeétables que nous n’ofons 
*3 P us appeller nos Peres , voici nos armes 
33 *îuf no“s mettons à tes piés , difpofés à 
33 exécuter tous les ordres que tu vou- 
33 dras bien nous donner. La feule grâce 
33 nous te demandons, eft que tu ne punilles 
«pas nos forfaits , en refufant de nous 
« donner des Pafteurs. Tu vois le befoin , 
» que nous en avons, & je te fais en mon 
« particulier cette priere avec d’autant plus 
33 de confiance , que je n’ai pas eu la moin- 
33 dre part a tout ce qui eft arrivé. Je ne fuis 
33 pas meme ici le feul qui n’ait point à fe 
« reprocher le fang qui a été verfé , & 

j efpere de ta bonté 3 qusen faveur des In- 
®3 nocens, tu voudras bien pardonner aux 
33 Coupables , que tu vois pénétrés du re~ 
33 pentir le plus vif. 

En achevant ces mots il fe profterna de 
nouveau ; tous fe profternerent aufli fon- 
dant en larmes. Les Femmes & les Enfans, 
dont les foupirs & les fanglots étouffoient 
la voix , edatèrent enfin ? & jetterent des 
cris lamentables ; en demandant grâce pour 
leurs Maris & pour leurs Peres. Enfin 5 le 
Provincial «, attendri lui-même jufqu’aux 
larmes , embralTa les Chefs , leur dit qu’il 
ne pouvoit attribuer un fi heureux change- 
ment qu a Ifintercdfion des Martyrs , & leur 
rappelia que le cœur du Peie Gonzalez , qui 
ta avoit tant aimés 3 leur avoit aifuré qu’il 

\ 
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lie les abandonneroit pas ; qu il venoit de * 
gager fa parole , & qu’il ne doutoit j>oint 
que plufieurs d’entr'eux n’eurent plutôt été 
féduits & entraînés dans la Conspiration y 
que portés de leur mouvement propre a y 
entrer. Cette réponfe fit redoubler les San¬ 
glots , & tous Se retirèrent fans pouvoir 
proférer une parole. 

Le jour Suivant, le Pere Truxillo dit de ^ 
grand matin la Méfié à l’endroit meme , ou 
le Pere Gonzalez avoit confomme Son 
Sacrifice. Il baptifa enfuite trente-cinq pe¬ 
tits Enfans, qui furent tenus Sur les fonts 
par le brave Neanguire. Puis de concert 
avec ce Cacique, il donna la liberté a tous 
les Prifonniers , qui avoient été faits pen¬ 
dant la guerre : il fit des préfens à tous les 
Chefs ; il déclara , au nom du Roi , Gua- 
rabai Corrégidor de la Réduction , qui fut 
fondée Sur les ruines de l’ancienne , & pro¬ 
mit d°y envoïer inceffamment un Pafteur. 
Il fit venir, en effet, le Pere Orighi pour 
prendre Soin de cette nouvelle Eglife, qui fut 
dédiée Sous le nom des trois Martys du Ja¬ 
pon , canonifés depuis peu par le Pape Ur¬ 
bain VIII ; & dans le même tems le Pere 
de Boroaa en fonda une nouvelle a 1 em¬ 
bouchure du Tabati dans l’Uruguay. lien 
fut principalement redevable à deux Caci¬ 
ques , dont Sun , que la Grâce du Sacre¬ 
ment avoit rempli de Eefprit apoftolique 5 
ne ceffoit de parcourir tout ce Canton avec 
Sa femme , baptifée aufîi depuis très peu de 
tems , pour gagner des Ames à Jefus- 
Chrift. 

L’année Suivante les Peres de Montoya 

RéJup- 
d*as te 
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i 6 îo. ^ Maceta firent un pareil Etabliflement 
Converlîon lur *^s Terres de Guiravera , qui ne s'y 

jdeGuirayera. °Ppola point ; mais qui bientôt après 
votant que ceux qui l’avoient le plus en- 
cenle fe rendoient en foule à la nouvelle 
Réduction , entra en fureur. On avertit 
le Pere Maceta , qui y étoit refié feul , 
quefa vie n étoit pas en fureté ; mais fon 

j e n en devint que plus vif, 8c après avoir 
plus dune fois réprimé par fa fermeté les 
faillies du Cacique, il vint à bout de le 
gagner lui-même à Jefus-Chrift, 8c d'en 
faire un Profelyte. Il l’éprouva long-tems 
avant que de le recevoir au nombre des 
Chrétiens ; & Guiravera aïant foutenu tou- 
tes ces épreuves d'une maniéré , qui ne 
lailioit aucun doute fur la fmcérité de fa 
converfion, il le baptifa & lui donna le 
nom de Paul. 

Ics Mamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de 

IttanSer les CefPfdes (0, étant parti d’Efpagne pour 
Réduirions. Pren<^re polTeflion du Gouvernement du Pa¬ 

raguay , relâcha dans un Port du Brefil, 
d où il prit fa route par terre pour fe rendre 
a 1 Affomption. Cela étoit expreffément 
défendu depuis quelque tems , fous de ri- 
goureufes peines, même aux Gouverneurs ; 
8c le motif de cette défenfe étoit la crainte 
que les Efpagnols ne commirent dans ce 
palTage quelques défordres, qui fcandali- 
falfent les Néophytes ; mais Dom Louis de 
Gefpedes prétendit avoir une permidion pat- 

( i i .Je ne trouva rien, verneur de Rio de la Pla- 
qui m’autorife à alîurer ta, &: dont j’ai parlé ci- 
que ce Gouverneur foir le devant. 
même, qui avoir été Gou- 

ticuliere 
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ticulierc , pour prendre ce chemin. Il eft ~ ~* 
certain d’ailleurs que les Gouverneurs ont 
le droit de vifiter les Réductions fituées da as 
l’étendue de leur Gouvernement ; mais 
quand ils font cette vifite , ils ont une 
Grande attention à choifir ceux qu ils y mè¬ 
nent à leur fuite. Quoi quil en foit, ce 
nouveau Gouverneur fe trouva à Saint Paul 
de Piratiningue dans le tems que neuf cents 
Mamelus & deux mille Indiens fe difpo- 
foient à entrer dans le Guayra , fous la con¬ 
duite d’Antoine Rafpofo ^ un de leurs plus 
fameux Commandans. Il continua enfuite 
quelque tems à marcher par terre , puis il 
s’embarqua fur une Riviere , qui le conduifit 
à Lorette , oii il féjouma, & 011 le P. de 
Montoya lui fit rendre de grands honneurs. 

Il n’y répondit que par des paroles fort 
dures , que le Millionnaire écouta avec beau- Conduire du 
coup de modeftie, & fans y rien répliquer. ;°7etIeTc- 
Dom Louis ne put néanmoins s’empêcher cailon. 
d’admirer l’ordre, qui regnoit dans cette 
Bourgade ; mais comme on y eut appris y 

tandis qu’il y était, que les Mamelus étoient 
en marche , le Pere de Montoya l’aiant 
fupplié du lui donner du fecours, parcequ’U 
11e doutoit point que l’Ennemi ne tournât 
de ce côté-la , il lui dit qu’il ne pouvoit lui 
en donner aucun ; & il eft certain qu’on lui 
fit dans la fuite au Confeil roïal des Indes 
un crime de ce refus. L’événement juftifia 
bientôt la crainte du Pere de Montoya ; le 
Pere Mola , qui étoit à Saint-Antoine , eut 
d’abord quelques raifons de croire qu’il e- 
roit attaqué le premier, ôc voici far quai 
elles étoient fondées. 

Tome ils M 
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Un Cacique, nommé Tataurana , mi 
avoit ete fait Prifonnier par Simon Alvaro 

ces Bl^gan<is 3 s etoit fauve & 
réfugié a Saint-Antoine. Alvaro Tavoit re- 

r demande au Pere Mola , qui avoit répondu 

que cette Homme étoit né libre , qu3il étoit 
ious la proteéfion du Roi , & qUJil ne pou. 

voit 3 ni en honneur , ni avec jiihice, le lui 

livrer Alvaro communiqua cette réponfe à 
Raipoio 3 fon Général, lequel fe mit aufîî- 

tot en campagne , & tourna vers Saint- 

Antoine. Le Pere Mola qui s’y attendoit, 

& qui ne voioit aucune apparence de pou¬ 

voir conjurer la tempête 3 voulut du moins 
mettre en fureté le falut des Enfans, qui 

n etoient point encore baptifés : il y em- 

floia^ept heures entières, & il lui faIlat 

joutenir la main, qu'il ne pouvoit plus 

^ Rcdu&ion hes Mamelus parurent le lendemain en- 
de s. Antoiae trerent fans réfiftance dans la Boureade 
«il detrmte firent main-balle fur tous ceux qui voulu! 

rent fe mettre en devoir de s oppofer à 

leurs violences , égorgèrent jufqu au pied 
de 1 Autel ceux qui étoient venus y cher¬ 

cher un afyle , mirent aux fers les Chefs 

pillèrent l’Eglife ; 8c quelques-uns étant 

entrés dans la Maifon du MiiTionnaire ? ou 
■ils .comptaient de faire un grand butin , & 

11 Y aiant trouvé qu’une foutanne ufée 8c 
quelques méchantes chemifes , les mon¬ 

trèrent aux Indiens, en leur difant qu’ils 

etoient bien foux de fe donner pour Maî¬ 

tres , des Etrangers, qui ne venoient dans 

-leur Pais, que pareequ’iis iPavoient pas de 

guoi vivre dans le leur 5 quils feroient; 



l6)Q^ 

du Paraguay. Liv. VIL 167 

lien plus heureux au Brefil, où ils ne man- 
queroient de rien , 8c 11e fer oient pas obli¬ 
gés de nourrir leurs Palpeurs. 

C’étoit s’y prendre bien tard? pour faiie ce 
telles promelfetà des gens qu’on venoit de 
chaînes après avoir ma fiacre a leurs yeux 
leurs Parens 8c leurs Concitoïens. Aufil 
comprirent-ils d’abord qu ils n avoient per- 
fuadé perfonne, 8c ils continuèrent leurs 
violences. Envahi le Pere Mola fe jetta aux 
pieds du Commandant, lui répréfenta l'in¬ 
nocence 8c la (implicite de ces pauvres In¬ 
diens 3 le conjura par tout ce qu il y a de 
plus facré , de mettre des bornes aux fureurs 
de fes Soldats 3 8c le menaça de la colère 
du Ciel. Il avoir plufieurs fois défarmé par 
fes prières 8c par fes larmes des Anthropo¬ 
phages 3 il éprouva que des Chrétiens , qui 
ont une fois foulé aux pieds toutes les Loix 
divines 8c humaines 3 ont le cœur plus 
dur que les Infidèles 8c les Barbares. Com¬ 
me il leur difoit 5 qu après tant de cruautés 
8c de profanations ? il n’y avoir prefque 
point de falut à efperer pour eux , ils lui 
répondirent qu’il iufiifoit d etre baptife 
pour entrer dans le Ciel, 8c qu’ils y entre¬ 
tient malgré Dieu même. 

Après leur départ, quelques Prifonniers Dangers que 

trouvèrent moïen de fe fauver, & vinrent jjonnaije às 

rejoindre le Pere Mola 3 aufii-bien que ceux ja pai-c des 
qui avoient eu le tems de fe mettre à cou- indiens, 

vert dans les Bois. Ils le trouvèrent au mi¬ 
lieu des ruines de la Bourgade , plongé dans 
la plus profonde triftefle , 8c il leur perfua- 
da de le fuivre à l’Incarnation. Mais peu 
s’en fallut qu’après avoir été épargné'pat 

M ij 
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les Mamelus , il ne pérît par les ma:n<; j 

ceux pour qui il s’étoit expofé à la fureur 

de ces Brigands. Plufieurs fe mirent dam la 

eux -qils1 P°uvolt.blen ««re entendu avec 

d“au;re &““UnlfqUerenr TeU1'S foi,PÇ°ns à a aunes, & tous furent fur le point de fe 

porter contre lui aux dernieres^îo ences 

fe^°'IC£Ur ».le P» de vraifemblance, qu'ii 

ce a Jils°U,Cher aU-doigt ’ y avoir dans 
ce qu ils îmag.noient, & la fidelité de ceux 

r r P01™ do^ ^ns ce travers , 

X pe“V“î,b“ J"! " ”» V“»" 
diensgIdorr UnC troupe nombreufe d’In- 
rn-U at.le?’ ‘F1 ne lavoient point le 
malheur arrivé à Saint-Antoine , Vêtant 
venus le lendemain de fon départ & “v 

rouvant que des Cadavres s/des’nînê;7 

ne doutèrent point que ce défaite: ne fût fon 

ouvrage, coururent fur Ces traces pour Pim- 

2*L* *Jk SL 
queienr que de quelques heures. 

1 atiroit eu moins de chemin à faire pour 

gagner Saint-Michel; mais il fe doutoit 

bien que cette Reduftion ne tarderoit pas à 
éprouver -le meme fort que la fîenne. En 

effet, au premier avis qu'on y eut de fon 

malheur, les Peres de Mendoze & Man- 

dla, gui en avoient la direétion , confeil- 

leient a leurs Néophytes de fe retirer à lln- 

carnation, que les Mamelus, difoient-ils 

il oferoient attaquer, s’ils apprenoient qu'on 

V eut réuni tant de gens, qui feroient 

iur leur gardes. Pltifieurs prirent ce parti : 

f./r ^ei.e ,^anfilla ’ pour ne point leur 
iaiflei le loifir de changer de réfolution, les 
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y conduifit fur le champ. Il revint enfuite à 

Saint-Michel, où n a'ïant pu engager ceux' 

qui y étoient reliés , a fuivre leurs Freresy 

il leur perfuada de fe mettre en fureté dans 

les Bois. Pour lui & fon Collègue , ils de¬ 

meurèrent feuls avec deux jeunes Chrétiens,4• 

pour voir ce qui arriveroit. Ils y étoient ce- 

pendant d’autant plus en danger de la part 

des Néophytes mêmes, que les foupçons 

formés contre le Fere Mola avoient déjà 

gagné piufïeurs Réductions , & il n’eft pref- 

que point douteux qu’ils n’euffent été infpi- 

rés par les Mamelus, qui fe fervirent plus 

d’une fois de ce moïen pour rendre les Je-" 

fuites fufpeds & odieux aux Indiens. 
Quoi quil en foit, on envoi a de fin- 

carnation à Saint-Michel une efcorte pour 

en tirer ceux , qu’on y trouverait encore 5 ’ 

mais elle fut rencontrée’par un Corps con- 

fidérable de Mamelus , qui la mirent toute 

entière à la chaîne , & fe rendirent enfuite 

à Saint-Michel qu’ils achevèrent de rui¬ 

ner de fond en comble. Le Pere de M en- 

do fe y fut même bielle d’un coup de fléché. 

Alors l’allarme fut générale dans tout le 

Guayra : mais comme la Réduction de 

Jefus-Maria , ou Guiravera étoit toujours 

refté depuis fon Baptême , étoit fort peu¬ 

plée , 011 fe flatta que l’Ennemi Referait 

l’attaquer, 8c on s’y réfugia de toutes parts, 

comme dans un lieu fur. On en avoit mal 

jugé, faute de favoir qu’il y avoit un fé¬ 

cond Corps de ces Brigands en campagne. 

Emmanuel Morato , qui le commandoit , 

s’en approcha fi fecretement , qu’on n’y eut 

aucun avis de fa marche. On y porta me- " 

M iij 
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~^io. “e }a confiance: fi loin , que lorfqu’ü parut, 

on uienvoia demander s’il venoit comme 
Ami 5 °u comme Ennemi. 

fp,fYOUr to.ute/épemfe, .1 mit à la chaîne 
qui lui firent cette demande. Le Pere 

Maceta, qu, avoir foin de cette Bourgade 

crut que le Commandant refpeâreroft au 

STJ? CKrtaerr5 11 ralla trouver re¬ 
tu de fes habits facerdotaux , & faifanr 

ErdeCTf1Ui “ Cr’Jclfi^ .mais cet ap! 
p Région , qui n etoit peut - être 

S« ïPL rPl“e’^-lui 
pTno 't ‘ c qUC Cunta’ qui l’accom- 
pa non „ en fut pas quitte à fi bon mar- 

e, & pour avoir témoigné à Morato 

donÆchr6? fCandalifé de la manière aont les Chietiens traitoient un Prêtre un 

Mamelu lui tira un coup de fufil , qui le 

CeH et m°rt aUX Pi£ds du Miffionnaire. 
„ . *7 qul av°tt remarqué le Soldat de 
jUi etoit parti le coup , lui en fit de fan- 

?‘TS «Poches 5 mais ce Furieux courut 

fclmlepée nue àlamain. Le faint Hom¬ 
me alla au-devant lui d'un pas ferme & 

?e1peqrcer'U&Tt dit <lue Ie Mamelu voulut 
i peicer & le manqua. D3autres ont aC- 
uiequ effraie de fon intrépidité , il remit 
epee dans fon foureau , & fe retira 

tiennes M*ar- Ja ^ ^-emi entra 4s o£lacek dans 

tytes de la niême 'radt ’ ' f “ m,t bientôt dans le 
citaiieté. ; me état, ou fe trouvoient déjà celles de 

Saint-Antoine & de Saint-Michel. Quelques- 
uns voulurent faire violence à des Filles 

çmetiennes, qui aimèrent mieux fe laiifer 

pE1 5TqMe dC COnfentir a leur brutale 
pallion. Tout ce qui navoit pas pris la 
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fuite de bonne heure fut tué ou enchaîné . 

& Guiravera fut du nombre des Captifs 
avec fa Femme. Le Pere de Efpmofa etoit 

parti de la Réduction des Archanges avec 
un grand nombre de Néophytes , pour ve¬ 

nir aux fecours de ceux-ci ; mais il ainva 

trop tard , & fut btelfé à la tete, d une 
chute quil fit en chemin. Le Pere Diaz, 

Tano qui accourut auffi de Saint Thomas 

avec trois cents Hommes , ne put faire 

autre chofe, que fuivre les Mamelus qui le 

retiroient avec leurs Prifonniers , &. de 

leur en enlever quelques-uns. Il les mena 

à l’Incarnation, où il fut refolu que les 

Peres Maceta & Manfilla fuivroient 1 ~m- 

nemi jufqu’au Brefil, pour y demanaer juf- 

tice au Capitaine général des hoftilites 

commifes par des Sujets de fon Gouverne- 

ment, dans un Pais fournis au Roi Catno- 

lique , fon Souverain. j_es j>erel 
Ils partirent le jour meme, & eurent Diei - Maceta 

tôt joint les Mamelus. A la vue de leurs MinfiUa" ati 

chers Néophytes, que l’on emmenoit com- Brefitf 

me une chaîne de Galériens , le Pere Ma¬ 

ceta ne fut plus le maître de fa tendrefle & 

de fon xele : il courut les embrailer , lans 

pouvoir être arrêté , ni par les moufquets 

bandés contre lui , ni par les gourmades 

qu’on lui donnoit à chaque pas qu il tai- 

foit. Enfin élevant la voix , il fupplia le 
Commandant de lui faire rendre fes chers En- 

fans ? qu’il avoir engendrés en Jefus-Chnk 5 

ou de le mettre à la chaîne avec eux. On 

le traita d’infenfé , Si l’on continua de le 
repouffer quand on le voioit approcher de 

trop près. Cependant, un Officier conlen- 

m s 
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^^ïsïïrnr***' 
STÆÿ^ü jrMsrSS 
teroit ’, *cJa».qu;d ne la cjurt- 

liberté.' Guiraver^°^ ^ ^ eut accor(lé leur 

cette Troupe : ]e famT ët°ient de 

Cacique avoir fort maltraité ? CC 
verfon lui Ait 1 .raite avant fa con- 
étoif ravi l d fcaifant fa chaîne _ qu3il 

montrer qu‘:î "en V“ r°CCafion de lui 
timent \ pa(? conferJoit aucun relTen- 

Poutled^rer T Tl n%’ero“ tout 

de toucher leTcœuK'lec M°k{ftS * «Pabl« 
.amollir .celui de p uvs dlll.s > Revoient 

apparicnoi“nt/iSf iT * T “S fT* 
que l’irriter &?Pw-i? ne .fire“t d’abord 

d'une fois porter krifr^T ^ vit PIlls 

à ‘luT^’r " ’ ”°“c»ik ‘ha“? 
S: -on, dm"",re'°"“l" IVri ManlîIIai 

St «K: «Sri 

jjflÿÇtaSS'fift 
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mifîion d’afïîfter , & des Vieillards qui re- - ... 

clamoient envain le fervice de leurs Enfans I^3C* 

& les droits de la Nature. Tous étoicnt 

plus morts que vifs3 & demeuroicnt ainfi 

expofés à être dévorés par les Tigres 3 &c 

peut-être que plufieurs le furent pour s’être 

traînés dans les Bois 3 afin d'y chercher de 

quoi vivre. Les deux Millionnaires bapti- 

ferent ceux qui étoient encore Catéchu-* ~ 

menes 3 confefferent les Chrétiens 3 les con- 

folerent tous en leur faifant envifager les 

biens céleltes 3 dont leur patience ailoit 

être récompense. 

Ils arrivèrent enfin à Saint-Paul de Pira- 

tiningue 3 oii les Jéfuites avoient encore 

leur Collège 3 & ou il ne fut pas pofhble 

de les engager a prendre quelques jours de 

repos 5 apres de fi excefîîves fatigues 3 de 

dans l’épuifement où ils fetrouvoient ; car, 

comme ils défefpererent d’abord de rien 

obtenir de ceux qui commandoient dans 

cette Ville 3 & qui n’y avoient guère qu'une 

ombre d'autorité 3 ils fe prefîerent de fe 

rendre à Rio Janeyro. Dès qu’ils y furent 

arrivés 3 ils préfenterent deux Requêtes au 

Confeil foiiverain 3 pour demander la liber¬ 

té de leurs Néophytes 3 Sl une fauve-garde 

pour leurs Réductions ; mais il leur fut ré¬ 
pondu que le feul Capitaine général du 

Brefil pouvoit leur accorder ce qu'ils de- 

mandoient. Sur cette réponfe ils pafferent à 

la Baie de Tous-les-Saints 3 & le Provincial 1 

de leur Compagnie dans ce Roïaume3 qu’ils 

avoient rencontré à Rio Janeyro 3 voulut 

les y accompagner. 
Dom Diegue Louis Oliveyra 3 G ouvert 

M v • 
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16 30. neur & Capitaine général du Brefil, les te- 

Qu .lie en ^Ut blen ’ trouva leurs demandes très iuftes 
fut la raiion. £ nomma un Commilfaire , qui eut ordre 

d aller avec eux à Saint-Paul de Piratinin- 

Ç:le ’ u de leur faire rendre une entière 
& prompte jullice fur tous les points de 

leurs Requêtes; mais comme il ne parloic 

point de lui donner main-forte pour fe faire 

ooeir les M'ffionnaires comprirent que 
tout cela ne fe faifoit que pour la forme» 

■pans le vrai, le Gouverneur étoit très bien 

intentionné ; mais deux raifons l’empê- 
choient d agir auffi efficacement qu il auroit 
voulu : la première étoit que les Hollan- 

dois , déjà Maîtres de la Côte de Fernam- 

bouc, menaçoient le Brefil d’une invafion 
entière, & il avoir befoin de toutes fes for¬ 

ces contre un Ennemi fi paillant. La fe- 

conde, que les quinze mille Captifs, que 

les Mamelus avoient emmenés du Guayra » 

etoient déjà vendus dans les différais Ports 
du Breul , & que plulîeurs perfonnes en 

place en aiant acheté , il appréhendoit de 

■mécontenter des Familles puiffantes, en les 

obligeant de rendre la liberté à leurs Ef- 
ciaves & cela dans un rems où il avoir 

belom de ménager tout le Monde. 

Générofîté \ ,CCS ne Parurent pourtant pas. 
d’un Gentil- a blen ^es gens 5 luffilantes pour empêcher 
homme Pou Ohveyra d’ufer de toute Ton autorité dans 
tugais. une occafion , ou il sagiiToit de l’honneur 

de la Nation Pomugaifc, autant que de Vin- 

térêt delà Religion ; & ben des Gens at¬ 

tribuèrent dans la fuite les Conquêtes & les 
ravages des Hollandois au Bre/îl à la tolé- 

rance quon avoir eue pour les courfés des 



du Paraguay. Liv. VIL 17 f 
Mamelus,à l’avarice de ceux qui avoient pro- ' 
fité du dépeuplement des Egides du Para¬ 
guay, & lia dureté avec laquelle on avoir 
retenu dans l’efclavage tant de milliers de 
nouveaux Chrétiens,qui y ont péri de mifere. 
Un Gentilhomme Portugais , nomme Jeio- 
me Vega , eonfeilla auP.Maceta a allei por¬ 
ter Tes plaintes au Roi, & lui offrie geneieu- 
fement de quoi faire le voïage ;mais des avis 
certains, que reçut le Millionnaire,d un nou- 
vel armement des Mamelus pour le Guayra, 
fobligèrent lui 3c fon Compagnon 9 e 
retourner dans leurs Eglifes. Ils repayèrent 
par Rio Janeyro , oii on leur remit douxe 
de leurs Néophytes , & de-la ils gagnèrent 
Saint-Paul, ou a leur arrivée on les retint 
dans une efpece de prifon. . , 

Le Commilfaire du Capitaine Sene- 

1630. 

Le Commiliaire au rhX7 
rai, qu ils avoient laiffé à la Baie de ioüs- ve ^ pr^. 
les-Saints , arriva peu de tenus apres eux a viennentC0tt- 
Saint-Paul, & commençoit à faire je de- tre ies Mif- 
voir de fa Charge, lorfquun coup de iuiil fionnam- 
qu on lui tira, & la déclaration formelle , 
que lui firent les Habitans de cette Ville , 
qu’ils fe feroient plutôt débaptifer que de 
fouffrir qu il exécutât fes ordres, 1 obli¬ 
gèrent à fe retirer au plus vite : les deux 
Jéfuites , que le Reéteùr du Collège avoir 
réclamés, lui furent renvoies, des que le 
Commiflàire fut parti, & fe mirent auflitot 
en chemin pour retourner dans leurs Mi 
fions, où pour furcroît de douleur ils trou¬ 
vèrent quantité de Néophytes plus perfua- 
dés que jamais qu on ne les avoir réunis Gui— H 

que pour les livrer à Pefclavage. ^ qûür rend 
On eut beau leur repréfentef qu on ne ^cc- 
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pouvoit pas, avec la moindre vraifem..- 

fefes & 

„rP? ’, & e <3uils «voient fouffert en 
voulant leS garantir de la fureur " ou les 

le Vrdem * ^ d,eS Port»ga^ ^ Brett- 
eur demander quel interet pouvoir les 
von portes a les trahir y & à les livrer à 

cfoerer^Ie^dT* f ^°ntj ^ls Soient rien à 
T • ^cfefPoir les œettoit hors d’é- 

at d. nen ecouter & de rien entendre La 

les MiflîÜn ’ & de fe porter méme contre 

il alla c£ RIgIe"X/anS C“er à ia cal°m«ie 5 il alla de Bourgade en Bourgade publier les 
obligations qu'a avoir au Pe°re Ma c i 
s etoit expofe à tout pour le tirer K" 
joutant (ju d n’avoit pas tenu à lui ■ ni 

I • Maniilla 3 que tous les Captifs neuf 
ient recouvré leur* liberté.. P 

Fin du feptîeme Livre.* 
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l6i°' *f'\ 
Changement 9 f IT 

prodigieux Vf j QUE tei»S avant ce que nous vp 
arrivé dans "ons de rapporter à la fin du I », 7e,' 
une Réduc-dent, il /toit arri J A, ^ Precé* 

f".™i«£z;i"&”f,do,“k 

cents Familles3 qui étoient pa/Tées prefque 

des premières approches te iius ™ 
âpperçut que par une métamorphofe’eii 

cote plus étonnante, la plûnaiV 
lo»m pl„, entendre prie,Tp” V« 
paroilfoient plus dans lT>life r/u ’• 

î"fr; 5epe»rq,Sfe' 

Zziïer1 »’*&?i.-ïïï£ £ . ?las fmccrc afFedion 3 ils fe cli 

& Soient mém/de Si 

Commerce Millionnaire mettoit tout en 
œuvre pour, découvrir h caüfe d,u(ie 

cœu/de ces'ehr V ^ ^& dans le 
- ^ i’A^ t Ciens> un infant qui ]e 

SeV°desa wf ’ ^ lui-a‘DPdt- 11 & di« - que des Jongleurs, qui s’étoient intro- 
duns dans la Bourgade, en avoient féduit 

^1<!Ue >.?us Ies. Haoitans par leurs prefti- 
g , qu ils avoient hm deux Temples fur 
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deux Montagnes, qu’il lui marqua, y X630* 
.a voient tranfporté les corps de deux Ma¬ 
giciens célébrés, morts depuis peu, & 
perfuadé à une infinité de perfonnes , que 
de ces Cadavres il fortoit des oracles j 
qu3on leur rendoit les honneurs divins ; 
qu’on leur avoir confacré des Prêtres & 
des Prêtrelfes, & que fies propres Caté¬ 
chises donnoient dans ce fanatifme. H 
ajouta que c’étoit une chofe horrible à voir* 
que les contorfîons que faifioient ces pré¬ 
tendus Prêtres, en invoquant ces nou¬ 
veaux Dieux ; que les Prêtrefies paroifToient 
toujours comme des Puries, & que leur 
emploi étoit d’entretenir dans ces Tem¬ 
ples un feu perpétuel ; enfin, que pour 
empêcher ceux qui s’étoient engagés dans 
ces abominations, de fe défabuler, on leur 
faifoit entendre qu’ils ne pouvoient, fans 
commettre un très grand crime, appro*- 
cher de leurs Millionnaires , encore moins 
les toucher , & qu’on avoit marqué le 
Dimanche & les Pètes , pour les jours d’Af- 
femblée dans ces Temples, afin qu’alors 
perfonne ne fe trouvât a TEglife. 

Sur ce rapport , le Pere Diaz Tano alla De quelle- 

trouver le Pere de Montoya, qui étoit maniéré on y 
toujours Supérieur des Millions du Guayra,reïIlv ie* 
& lui rendit compte de ce qui le pafioit 
dans fon Eglife : ils en conférèrent avec 
d’autres Millionnaires, & il fut réfolu 
que le Supérieur & le P. de Mendozed’un 
côté, lesPeres Diaz Tano & Domenecchi 
de l’autre, iroient dès la nuit fuivante , 
avec un petit nombre de Néophytes, fur 
lefquels on pourroit compter 3 détruire les 
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~ deux Temples ; ce qui fut exécuté 0 
uouva dans l’un quantité de vœux fufpèL 

dus au plancher, & un Hamach, où éèoit 

PatldT H"6 enVfl0ppé dansdes robbesSc 
paie de plumes de toutes les couleurs On 

ne trouva dans l’autre qu’un Hamach avec 

un fquelette tout femblable au premier ■ 

levèrent ^ le,S les en- 

direèr ^3U ^Uit <lu’ils ente«- 
tî ,?d °n j°Umt aFeS’ & 011 n’en put 
joindie que deux , qui voulurent fc dé- 

fendre & que l’on faifit dans le moment 
Cjuils aliment tirer fur les Millionnaires. 

. les lla.’ mais tous les autres , pour 
mieux courir, laiiTerent les fquelettesf quT 

fmeiit portes le lendemain à l’Incarnation. 

C etoit le Dimanche de la Trinité • 

quantité d’indiens s’étoient rendus à l’E- 

§ 1, fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé 

& e Pere CataJdino fit un difcours très 
pathcnque fur les maux que l'Apoftafie & 

i Idolâtrie entraînent nécelTairement avec 
edes. rl hjt écouté avec attention , & 

tout 1 Auditoire donna de grandes man¬ 
ques de repentir. Le Pere Diaz Tano fit 

en uite apporter les deux fquelettes dans la 

Place publique , donna à tout le monde 
le -oifir de bien confiderer ces olfemens 

lecs, & voulut que chacun les foulât aux 
Pies; il fut obéi, & alors il fortit d’un 

des deux crânes un gros Rat, qui acheva 

de fane rougir tous les Coupables, du 

Culte qu ils avoient rendu à de fi ridicules 
Divinités. 

Quelques jours après, le Pere de Men- 

doze fut averti que dans une Cabanne., qui 
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n’étoit pas éloignée de la Bourgade , 011 

adoroit auffi le cadavre d’un Magicien ; il 

alla fur le champ y mettre le feu, & il 

n’en fut plus parlé. Il reftoit encore une- 

Idole que les Millionnaires ne connoif- 

foient pas. C'étoit un petit Homme, dont 

la figure avoit quelque chofe de monf- 

trueux ; il n'y avoit pas une partie de fort 

corps qui n'eût fa difformité, & il faifoit 

horreur à voir. L'Ange de ténèbres ne 

pouvoit pas fe loger plus mal pour con¬ 

trefaire la Divinité ; mais nulle autre de¬ 

meure fur la terre ne lui convenoit mieux. 

Ce petit Monflre , défefpérant d'être fup- 

porté dans la fbciété des Hommes % s’étoit 

avifé de publier qu’il étoit un Dieu. On en 

a adoré de plus difformes encore , ainfi il 

n’eft pas étonnant que celui-ci en eût été 

cru fur fa parole par les plus grofliers de 

tous les Peuples. Il s'étoit bâti une Ca- 

baune fur le fommet d'une Montagne, 

dont il fit fon Temple & fon Sanétuaire % 

il y fut bientôt encenfé , & l'on commen- 

çoit à y aller de la Réduélion la plus 

prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta 

encore moins â dégrader, que les Dieux 

mor s dont nous venons de parler. Les 
Millionnaires n'eurent pas plutôt le vent 

de ce qui fe palfoit , qu'ils l'allerent en¬ 

lever , le firent conduire à la Bourgade , 

& voulurent d’abord qu’il fervît de jouet 

aux petits Enfans. Comme on vit qu'il' 

nlavoit pas même la force de fe débar- 

raffer de leurs foibles mains, les plus 

■prévenus en faveur de fa divinité eurent 

honte de leur aveuglement 3 lui-même * 
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vcnoitUdfïe S,rV"PrerC ’ °d f<5n 
» & 11 bapnfdiansla£e0n ViB£~ 

Pa^ftndoi;P“ïnde vue'let g°?T “ ’^ 
Gualaclies.. trouvant engagédansune “f & fc 

qui ne lui fe^ettoLu pas r d ^ 

î^; C3;^ f-f" ï. Cataldino de 

A - peine ^étoit-elle' 

ches. bloquoienXBo^Tl^Sf: 

çcPMiirionnairèt & tons^fte h& qU® 

ÿaiaL^^^™: 
négocia, & le blocus fut levé. D’antre 

k GuayraM oTCl“S 7 pai'°iffant Plus dans 
cz I ’ °" n ï fonSea qu’a profiter dé 

^nofrT ?T reparer les ‘pertes qu’on 

qu’on y rluffit^ ’’ ^ d“ra n'°P p£U P°ur 

Lés Calcha- Tandis que ces chofes fe paffoient dans 
la partie orientale du Paraguay y 

-an, après avoir joui Iflèï’wT^ 

dune paix profonde. Ce trouva tout-T* 

m“nPcaCa^e|ehdanS 76 g.U£rre’ qui com¬ mença aflez heureufement pour les Efm 

Nous ’a ma S J°”> >> & 6.1 «h ftX 
Nous avons vu que les Jéfuites avoient 

ébauché deux Réductions dans la Vallée 

de Calchaqui. Ces Etablifièmens dévoient: 

cjuis atta¬ 
quent le Tu- 
ctiman. 
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aflurer la tranquillité de la Province de ^ ~~ ^ L‘ 

ce côté-la ; mais ils gênoient la cupidité 1 ^ ^ K 

des Efpagnols, qui voïoient avec peine 

qu’ils ne pouvoient plus tirer aucun fer- 

vice de ces Indiens : comme fi dès que ces 

Peuples ceffoient d'être leurs Ennemis , ils 

étoient obligés d'être leurs Efclaves. On 

les lai doit pourtant dire ; & quoique cetté 

Nation ne donnât pas encore beaucoup 

d’efpérance d’une prompte converfion au 

ChriPianifme , on croioit faire beaucoup 

pour la Province , en arrêtant fes brigan¬ 

dages , & pour la Religion , en l'apprivoi- 

fant peu-à-peu , & en gagnant fon eftime 

& fa confiance. D'ailleurs on baptifoit tous 

les Enfans qui étoient en danger de mort > 

& on ne doutoit pas que ces prémices, que 

l’on envoïoit au Ciel, n’attiraffent la bé¬ 

nédiction du Seigneur fur toute la Nation. 

Cela dura jufqu’à ce qu'on ne put fe 

difpenfer de retirer les Millionnaires de Î2L 

Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent 

fortis, les Habitans de Salta de de Rioja , 

dont cette Vallée eft bornée au Nord Se au. 

Midi 5 recommencèrent à molefler ces In¬ 

diens , fans que perfonne s’y oppofât. Il 
y eut même un nommé Urbina , qui s'avifa 

de bâtir fur leur Frontière une Maifon de 

Campagne, qu'il fortifia, comme s'il eut 

voulu en faire une Place d’armes. Les Cal- 

chaquis en furent effraïés, fe liguèrent 

avec leurs Voifîns , invedirent la maifon , 

la réduifirent en cendres, maffacrèrent 

Urbina de fa Femme , enlevèrent fa Fille , 

qu'il fallut racheter bien cher, & recom¬ 

mencèrent leurs courfes, piilant de brûlant 
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tOUteiS leS Habit‘ations qu3ils purent ful> 
' 7 prendre. 

Ces premiers fuccès groflkent beaucoup 

leur Parti ? & les rendirent ^plus fiers : des 

Indiens même , qui étoient au fervice des 

Efpagnols , fie révoltèrent contre leurs 

Maîtres, 8c quelques-uns , après les avoir 

égorgés, fie réfugierait dans la Vallée de 
Calchaqiu. Le Gouverneur du Tucuman 

qui étoit Frere du Cardinal Albornoz \ 

pourfuîvit ces Transfuges, les attaqua a 

1 entrée de la Vallée, les battit, fit conf- 

truire une Citadelle , 8c y mit une bonne 

Garnifon : mais peu de tems après, le 

Commandant qu'il y avoit lai fie , s'étant 
un peu trop écarté avec toute fa Garnifon 

en pourfuivant un Parti ennemi, fut 

coupé, taillé en pièces, 8c la Citadelle 

rafee. Londres eut bientôt le même fort, 

les environs de Salta furent ravagés, 8c 

tout le Tucuman expofé aux courfes d'un 

Ennemi. qu'on s’étoit fait de gaieté de 

cœur. Dix ans fe paflerent de la forte, 8c 

une fi longue guerre rompit toutes les 

mefures que les Prédicateurs de l’Evangile 

avoient prifes pour l'annoncer à plufieurs 
Nations. 

De la Nation Ils s'en dédommageoient dans les Mif- 
desCaaïguas. fions du Parana, ou les Mamelus n’avoient 

point encore pénétré : 8c ils fe flattèrent 

quelque tems de faire une nouvelle coi> 

quête, qui ne réuflit pourtant point. Dans 

les vades Forêts qu'on trouve entre cette 

grande Riviere & l’Uruguay, quelques 

Jéfuites découvrirent une Nation a fiez, 

peu nombreufe 8c fort fauvage ; qui jj 
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toujours errante par petites Trouppes. Ces 

Indiens n’étoient connus que fous le nom 

de Caaïguas , c’eft-à-dire , Habitans des 

Forêts : leur Langue eft fort difficile à 

apprendre , 8c leur pronciation fort rude : 

c’eft une efpece de fiffiement d peu arti¬ 

culé , qu'il femble que leurs paroles ne faf- 

fent que rouler dans leur goder. 

Ils logent dans de petites Huttes faites 

de branchages ; ils 11e font jamais de pro¬ 

vidons y leurs fléchés leur fervent égale¬ 

ment pour la chafle 8c pour la pêche ; 8c 

leur plus ordinaire nourriture font des 

Vers, des Fourmis, des Vipères, 8c d'au¬ 

tres femblables Reptiles, qu'ils trouvent 

par-tout. Quand ils peuvent tuer des Ti¬ 

gres , ils les mangent, auffi-bien que les 

Singes, qu’ils pourfuivent jufqu'au haut 

des plus grands Arbres, 011 ils grimpent 

auffi légèrement que ces Animaux ; mais 

fouvent ils n'en font pas plus avancés, car 

les Singes , quand ces Indiens croient les 

tenir, fautent d'un Arbre à l'autre, même 

en tenant leurs Petits. Le meilleur mets 

des Caaïguas eft la chair des Elans ( 1), 

avec lefquels ils ne craignent point de fe 

colleter, 8c qu'ils aflomment après les 

avoir terraffés. Le Miel fauvage eft encore 

une reflource pour eux } ils en font un 

Hydromel qui les échauffe, dit-on, au 

point de les rendre infendbles aux plus 

grands froids. Ils ne multiplient pas beau¬ 

coup 5 8c la raifon qu’on en apporte, eft 

(r-) C’eft apparemment le même Animal qu$ 
LAnta y dont nous avons parlé.. 
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”160-11 ^ue *es Ti§res étranglent quantité Je leurs 
; " j femmes & Je leurs Enfans. 

On ne leur connoît prefqu'aucune | Jes 
qualités qui diftinguent l’Homme Je la 
Bête , & on en a vu pouffer la férocité 
jufqu'à une efpece Je rage. La plupart font 
Bofîiis Sc ont le cou en arc. On en ren¬ 
contre néanmoins quelquefois d'affez bien 
faits, & leurs Femmes ne font guere 
moins blanches que les Efpagnoles 5 ce qui 
vient fans Joute Je ce quelles ne fortent 
prefque jamais Je l’intérieur Jes Bois. 
Elles n'ont pour vêtement, qu'une efpece 
Je pagne, qui les couvre Jepuis la cein¬ 
ture jufqu’aux genoux , & qui eft en réfeau 
Je fis d’orties. Les Hommes n’ont fur eux 
que quelques bouts Je peaux , qui ne leur 
couvrent prefque rien. On affure que la 
leur fe durcit Je telle forte , qu’ils paffent 
au travers Jes Buiffons remplis J'épines , 
comme les Serpens , fans qu'il y paroiffe. 

Les Efpagnols n’ont jamais pû en ap~ 
privoifer un feul ; & lorfque quelques-uns 
tomboient entre leurs mains , on les voïoit 
mordre avec les dents les fers dont ils 
étoient garrotés , écumer comme ceux qui 
font atteints de la rage , & fe laiffer mou¬ 
rir Je faim. Iis font d'ailleurs affez paci¬ 
fiques. Mais il y a au milieu d’eux d’au¬ 
tres Indiens , qui, quoique compris fous 
le même nom, ne parlent point la même 
Langue, 11'ont aucune communication 
avec eux, & paffent pour être fort belli¬ 
queux 5 mais on ferait prefque tenté Je les 
regarder plutôt comme Jes Animaux car- 
raaciers, que comme Jes Hommes. Toutes 

leurs 
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leurs Expéditions militaires fe réduifent à 

furprendre les Paffans, à les maffacrer Sc 
à les manger. S’il leur arrive d'être pris 

eux-mêmes , ils refufent abfolument toute 

nourriture, ils ne fouffrent pas meme qu’on 

panfe leurs plaies quand ils font bielles, Sc 
fe laiflent mourir de faim , de rage & de 
dcfefpoir. 

Des Millionnaires aïant trouvé moïen 

d’attirer quelques-uns de ces Barbares dans 

leurs Réductions , n’en ont jamais pu garder 

lin feul : la mélancholie les fai/iffoit, dès 

qu'ils fe voïoient renfermés dans l’enceinte 

d’une Bourgade , Sc dégénérait bientôt en 

langueur. Ce trifte état, Sc les amitiés 

qu'on leur faifoit, les renvoient alors afFez 

dociles ; on les inftruifoit autant qu'il étoit 

poflible , & ils mouraient, fuivant ce qu'on 

pouvoit en juger, dans l’innocence de leur 

Baptême. On crut qu’en s’étahlilfant parmi 

eux , on pourrait avec le tems réufTir à les 

apprivoiser, & le Pere Pierre Alvarez en 

voulut faire l’effai. Il fe fraïa un chemin à 

travers des Bois fi épais, Sc tellement 

remplis de Buiffons Sc de Halliers épineux p 
qu’il en eut les jambes Sc une partie du 

corps enfangiantées. Il lui fallut auflî paffer 
des Rivières Sc des Marais , où il avoit 

quelquefois de l’eau jufqu'au cou : fou vent 

il ne trouvoit point d’autre endroit, où il 

pîit prendre quelques repos , que des routes 

fraïées par des Tigres Sc d’autres Bêtes fé¬ 

roces, où il apperçut plus d'une fois des 

reftes de cadavres d’Hommes, que ces Ani¬ 

maux avoient dévorés. Enfin il arriva aux 

premières Habitations ^ où il trouva tout 
T orne IL N 

1630-31* 

Efforts pro¬ 
digieux Sc 
inutiles du P. 
Alvarez peut 

les rémur. 
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V- “o- ’ i monc^e confterAé, parceque tout réee-m- 
; ; ment deux Hommes avoient été mangés , 

Sc deux Femmes mordues par des Viperes , 
. 8c qui en étoient mortes. 

Il comprit bientôt que le projet de fon¬ 
der une Réduction dans ces Forêts étoit 
chimérique ; il mit tout en œuvre pour 
engager ces miférables Indiens à le fuivre 
dans un lieu plus fur 8c plus habitable ? 8c 
il n’en put gagner que dix-huit, qu’il con- 
duifit 5 par le même chemin qu’il venoit de 
faire , dans fon Eglife. Mais ce ne fut 
qu’avec une peine infinie , qu’il put leur 
donner une connoifTance de nos Myfteres 
fuffifantc pour les baptifer. Il différa leur 
Baptême jufqu’à l’infla.nt de leur mort, 
qui arriva bientôt ; 8c quelque foin qu’on 
prît pour les çonferver, il ne fut pas 
poxfibie d’en fauver aucun. Ces premières 
tentatives furent fuivies de quelques autres, 
qui ne furent pas plus heureufes. Enfin, les 
Millionnaires fe virent réduits à louer les 
miféricordes du Seigneur fur le petit nom¬ 
bre de ceux dont ils avoient ailuré le falut 
étemel ? à adorer la profondeur de fes Ju- 
gemcns far tous les autres , 8c à fe confo- 

« 1er par le témoignage qu’ils pouvoient fe 
rendre d’avoir fait tout ce qui étoit pofïi- 
ble pour rendre cette malheureufe Nation 
participante du bienfait de la Rédemp¬ 
tion. 

Nouvelles Us n’avaient d’ailleurs que des aftions 
Rcàu&ions de grâces à rendre au Maître de la moif- 
.dans la Pro- fon ? pour les abondantes récoltes qu'il 
'vinœ. , ^ u‘ leur avoit préparées dans la Province d’EN 

ruguay» Le Pere Romsro y fond a? en 
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mie Réduction fur l’Acaraguay , fous le ,0T7"~ 
titre de l’Affomption, & en confia la con- } ' 
duite au Pere Chriftophe Altamirano , qui 
la rendit en peu de tems très floriffante. Il 
y eut néanmoins quelques commencemens 
de troubles dans la Partie méridionale 
de cette Province , où un des anciens Par- 
tifans de Niezu voulut s’oppofer à force 
ouverte au defTein de quelques Caciques 9 
qui avoient invité le Pere Romero à faire 
un EtabliiTement, pour les réunir avec 
tous leurs Vaffaux. Mais il fut défait, ôc 
rien n’empêcha plus te Millionnaire de 
tracer le plan de deux nouvelles Réduc¬ 
tions. 

Dans le même tems le Pere Maceta , de , Reduaiosi 
retour du Brefil, rétablit celle de Jefus-Kta W' 
Maria ; mais il la changea de place, la 
rapprocha de la Cafcade du Guibai. Gui- 
ravera, qui le refpedoit toujours comme 
fon Libérateur 5 lui rendit beaucoup de 
fervices en cette occafion ? & tout Libertin 
qu’il étoit, lui amena quantité de Profé- 
lytes , qui remplirent les vuides que les 
Mamelus y avoient faits. On profitoit ainù 
d’un calme, dont on n’ofoit fe promettre 
de jouir long-tems, parcequ’il y avoir 
tout à craindre d’un Ennemi, qui pouvoir 
tout ofer impunément , & qu'âpres Tinu- 
tilité des démarches qui avoient été faites 
auprès du Capitaine général du Brefil, pour 
obtenir une fauve - garde en faveur des 
nouveaux Chrétiens du Paraguay, on n’é- 
lois plus étonné que de l’inadion des Ma- 
mélus, quon favoit s’être tout Récemment 
confédérés avec les Tup ':s^ les plus féioces 
des Brafiliens, N ij 
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1.630-3 r. ^ parurent enfin à la vue de Saint-Paul, 

Peux Réduc- °u lon ^tou Peu &r fes gardes-, que le 
dons décrui- Pere ^ean Suarez , qui avoit foin de cette 
ces par les Eglife, n’en fut averti que par le Comman- 

AUmdus. dant meme, qui entra chez lui le piftolet 

à la main. Ce Pere fe jetta à fes pieds, & le 

conjura les larmes aux yeux , d'épargner des 

Chrétiens qui n'avoient point mérité d’ètre 

réduits à l’efclavage 5 mais il ne lui répon¬ 

dit qu’en lui appliquant fon piftolet fur la 

poitrine. Le Millionnaire en fe la décou¬ 

vrant , lui dit , qu’il feroit charmé de 

donner fa vie, comme un bon Pafteur, pour 

Ton Trouppeau , & qu’il le fupplioit au 

nom de Jefus - Chrift de s’en contenter. 

L'Officier parut étonné & fortit fans dire 

un feul mot 5 mais il donna aufiitôt fes or¬ 

dres pour faire main-baffe fur tous ceux 

.qui fe, mettroient en défenfe , ce qui fut 

exécuté. Il rentra çnfuite chez le P. Suarez, 

lui donna de grandes marques d’eflime, & 

après avoir pris congé de lui, il lui dit d’un ton 
moqueur de fe confoler , pareequ’il auroit 

bientôt des Compagnons de fon infortune. 

Le Pere pénétré de la plus vive douleur , 

& n’aïant pas eu la permilfion de voir fes 

chers Enfans , qu'on emmenoit chargés de 

chaînes , prit le chemin de l'Incarnation, 

où il n’arriva que pour voir encore évacuer 

cette Bourgade, dont la plus grande partie 

des Habitants furent conduits a Saint Fran¬ 

çois-Xavier * & les autres à Jefus-Maria. 

le Pere Suarez , avant que de s’éloigner 

davantage , voulut encore vifiter ^îes 

Ruines de fon Eglife, & eut le bonheur 

% rencontrer fur fon chemin quelques-uns 



du Paraguay. Liv. VIÏL £9% 

de fes Néophytes , qui avoient échappe r“ 

aux Manielus , ou s'étoient fauvés de leurs 

mains , & qu’il emmena avec lui. 
Le Pere de Montoya , qui étoit chez les Conduite irn- 

Gualaches , lorfqu'il apprit que l’Ennemi prudente cfe 

étoit entré dans leGuayra, courut d'abord 

au fecours des Rêdu&ions les plus expofées; t 
8c n'aïant trouvé perfonne dans les deux 

dont je viens de parler , il lui vint eri 

penfée de conduire du côté de Villarica 

tout ce qu'il pourroit rencontrer de Néo¬ 

phytes errans & fugitifs : mais il apprit bien¬ 

tôt que les Habitans de cette. Ville l'avoient 

prévenu, & que voulant profiter du mal¬ 

heur des Réductions , ils avoient recueilli 

tous ceux qui avoient eu le bonheur d’é¬ 

chapper aux Mamelus , & les faifoient tra¬ 

vailler pour eux. Sur cet avis il fe rendit à5 

Villarica, fit au Magiftrat de grandes plain¬ 

tes d’une telle conduite , '& n’en aïant pu 

avoir aucune juffice , il envoïa le Pere 

Diaz Tano à l’Affomption, pour la deman¬ 

der au Gouverneur de la Province , & le 

conjurer de pourvoir à la fureté des Ré- 

du étions. 

A-peine Dom Louis de Cefpedez voulut LeCJ0,iveîr' 

ecouter le Millionnaire ; il lui dit meme guay, refufe 
qu'on lui mandoit de Villarica que les Jé- de fecourir 
fuites faifoient beaucoup de bruit pour peu les Réduc» 

de chofe, à quoi il ajouta qu’ils fe rendoient tions* 

partout fort odieux. Le Pere fe retira fans 

répliquer ; mais le jour meme , ou le len¬ 

demain , il fit préfenter au Gouverneur une 

Requête , pour lui demander, au nom du 

Roi Catholique , de prêter main-forte aux 

Chrétiens du Guayra. Dom Louis de Cefpe- 

N ii j 
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dez n'y répondit point ; & le pere Diaz 

vif,"0 ,Pfrtlr»-P?“r aller informer fon Pro- 
icial de ce qui fe paffoit, & conférer avec 

r“-/ur ce.<Tui1 y avoir à faire dans les 
t lires conjon&ures ou Ton fe trouvoit. 

Le Pere Alfaro avoit été en même tems 
envoie par le Pere Romero vers le même 

Provincial, pour lui demander fes ordres 

au lujet d un Edit, queDom Louis de Cef- 

pedez avoit fait publier, & qui défendoit à 

quiconque , fans exception , de paiTer , 

dans une permiiîîon particulière , par le 

Parana pour aller des Réductions de la Pro¬ 
vinces a Uruguay à celles du Guaya , & de 

celles-ci a celles-là ; ce qui mettoit les Mif- 

Rqnnaires , & le Provincial même des Jé- 

iuites fouvent obligés de fe transporter 
d une Province a l'autre pour des affaires 

p eHantes, dans la nécelîîté de prendre 

un détour de plus de cent lieues. Inutile- 

ment on avoit repréfenté à Dom Louis de 

Celpedez les mconvéniens, qui ne pou- 

voient manquèr d'arriver de ces retarde- 

mens , lur-tout dans un tems où le Guavra 

etoit en proie aux Mamelus , il n’avoit 

pas ete polfible d'obtenir qu’il fît la moin¬ 
dre exception ou modification à fon Edit • 

il ne le cacha pas même trop du deffein qu’il 

mednoit , & qui étoit de foumettre tous 

Les Indiens dirigés par les Petes de la Com- 

pagine, a des Commandataires : fur quoi le 
parti que prit le Pere Truxillo, fut d’en- 

voier le Pere Diaz Tano à la Plata, pour 
porter fes plaintes à l'Audience roïale des 
Gharcas. _ 

Le Seigneur ne laiflbit pourtant pas en- 
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tore fans quelque confolation les Miffion- - ^ 
naircs. La Religion regagnoit dans la Pro iffahtï 
vincc d’Uruguay ce quelle perdent dans !c Réduct 
Guayra par la faute de ceux memes , que dons de l’U* 

routes fortes de raifons dévoient obliger ruguay» 
d’emploïer toute leur autorité & toutes 
leurs forces pour la défenfe des Chrétiens 
de cette Province. Le Pere Romero y fon¬ 
da cette année deux nouvelles Réductions s 
P une fous le nom du Prince des apôtres y 
& l’autre, fous celui de Saint Charlesy 
dont le Coulin germain , l’illuftre Cardi¬ 
nal Frédéric Borromée , Archevêque de 
Milan , fut jufqu'à fa mort le protecteur 
déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifes. 

La pefte , qui dans ce même tems fit de ^ la gfc 

grands ravages dans tout ce I aïs , se 
tendit jufqù’au Parana , donna une nou¬ 
velle matière au zele des Miflionnaites, & 
peupla le Ciel dun grand nombre de nou¬ 
veaux Chrétiens, qui furent bientôt rem¬ 
placés fur la Terre avec ufure. On voioit 
avec un étonnement toujours nouveau des 
Hommes, que bien des Gens navoient pas 
même crus capables de raifonner , dans 
une réfgnation parfaite à la volonté de 
Dieu , en parler d'une maniéré ravivante y 
& pratiquer des vertus qui marquoient une 
fainteté confommée } des Néophytes de peu 
de jours, des Profélytes mêmes, qui vou- 
loient partager avec leurs Maîtres en Jefus- 
Chrift, les fatigues & les dangers de leurs 
courfes apoftoliques , leur fiaïoient les 
chemins , & dïfpofoient des Nations en¬ 
tières à fe ranger fous Pétendart de la Eoi. 

Dom Chriftophe de Arefti , Evêque dfc 
N iüj 



_ \9G histoire 

U,u 1 Affornptioni, qui avoir été Religieux Je 

L’Evê-ue <Je j ‘ ®e"°lt ’ voulut alors faire la vifice 
l'AUon,ption Reduéhons du Parana. Il y fuc reçu des 

t d" -“rr? * "■£ £ 
l'arana. Hc prévenu Pn, n f i™ 5 cependant, quelque 
Suc! état il | u qu *1 fut déjà en leur faveur 1 il 
1CS ttou^- ?voua que ce qu'il voïoit de fes yeux étoit 

infiniment au-deflus de ce qu’iL'étoit at- 
tendu de trouver dans cette Eglife. iLa foi 

IorsddVtln°"VeaUXC^tienSméntamém<: 
accofdésTireCOmpeBrécpar des Mi«cles accordes a leurs prières: mais Dieu voulut 
auffi en famé, pour les retenir dans la cra"„- 

l J vtj^7DS> Çour faire reprendre 

dans fon Eglife les Elus, qVil s'étolt réfer- 
cs dans les Nations qui avoient un plus 

grand eloignement du Chriflianifme POn 
vit meme pI fois fcs Ius™ft 

K fecuteurs de la Religion devenir, contre 

& “es ±rC£ 5 feS Pfcs ?élés Héfenfeurs, 
;o | l sfcrma aPPuis des Millionnaires, 
dont ils avoieut juré la perte. * 

. N?l,vejIe . s«r ces entrefaites le Pere Diaz Ta™ r„ 
irruption des vinf rlo la PLf * CA,az 1 ano re- 
Mamelus 1 ' fvec un Arrét de l’Audience, 
dans le Guay- ¥e’. qui declaroit nulle & préjudiciable 

va- r felVICe dUa Roi » la défenfe faite par le 
Redufliom Gouverneur du Paraguay, d’aller en droit» 

‘ ™ toi 
Parana, & le Provincial partit aullîtôt pour 
le Guayra. En arrivant à Villarica, il ap¬ 
prit que les Mamelus étoient à Saint-Fran¬ 
çois-Xavier , & il engagea plufieurs Efpa- 

Vllle a courir au Recours de 
cette Reduéhonj mais ils la trouvèrent en- 
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tîerement détruite , l'Ennemi retranché fur 
fes ruines , & tous les Chrétiens dans les 
fers. Ils attaquèrent d'abord avec alfez de 
réfolution le retranchement ; mais un d en- 
tr'eux aïant été tué , & un autre blefle , ils 
formèrent la retraite. Le Pete Sylveira, 
qui étoit chargé de cette Eglife, fit paraître 
beaucoup plus de courage; de quinze cents 
Eamilles, dont étoit compofé fon Trou¬ 
peau , il fauva au moins cinq cents per- 
fonnes. 

Saint-Jofeph n'-étoit pas loin de Saint- 
François-Xavier , & l'allarme y fut û 
grande , qu’il ne fut pas pofiible d’en ralfu- 
rer les Habitans. Plufieurs s'allerent cacher 
dans les Bois ; d’autres , au nombre d en¬ 
viron quatre cents, furent fauves par les 
foins du Provincial, Sc confiés au Pere Sua¬ 
rez , qui avec les débris de ces deux Bour¬ 
gades , en alla former une nouvelle près 
de Lorette. Le Pere Truxillo de fon côté 
fe rendit au Canton de Tayaoba , ou le- 
bruit couroit que l'Ennemi fe préparait b 
entrer. On y comptoir trois Réductions 
fort peuplées, & les Nations voifines don-- 
noient de grandes efpérances de s’y réunir, 
ou d’en former avec le. tems plufieurs au¬ 
tres. Mais à-peine le Provincial y étoit 
arrivé , qu’on y eut des avis certains de 
l'approche des Mamelus. 

Il afiembla aufiitôt les Millionnaires y 
pour délibérer avec eux furies mefures que 
Fon devoir prendre dans un danger fi pref- 
fant. Les avis furent partagés. Les uns 
vouloient qu'on engageât les Néophytes à 
ie bien défendre, & fe fiattoient que les 

N v 
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1631. Infidèles memes ne refuferoient pas de fe 
joindre a eux contre l'Ennemi commun: 
eur îaifon etoit qu il ne reftoit plus que ce 

moien d empêcher la diflipation entière de 
toute cette Chrétienté. Les autres repréfen- 
terent que des Indiens mal armés, & fans 
aucune difcipline militaire, 11e tiendroient 
jamais devant des Troupes aguéries , qui 
avoient des armes à feu , dé bons Offi- 
«ciers à leur tête, & qu'une réfilfance inu¬ 
tile mettrait en fureur ; quil e'toit donc 
plus a propos de tranfporter ailleurs ceux 
qu on pourroit perfuader de s'y laifTer con~ 

,re ta ^ °lue quelque peu confidérable 
qu en fut le nombre , on perdroit encore 
beaucoup moins en prenant xe parti, qu'en 
s expofant au hafard d'une guerre y qu'011 

Plu (leurs n eto^ Pomt en état de Soutenir. 
Néophytes fe . ^.ere Truxillo fe déclara pour ce dér- 
mutinent, nier avis, & ordonna que Ton conduisit 

tous les Néophytes auprès du grand Sault 
du Parana , afin qu’au cas qu’ils fiiffent 
pourfuivis, ils n'euffent qu'à traverfer ce 
Fleuve pour s'en faire une barrière, qu’il 
feroit aifé d'empêcher les Mamelus de fran¬ 
chir. Il les afîembla en fuite & les exhorta 
a ne point fe féparer de -eurs Payeurs, à qui 
ils ne dévoient point douter que leur con¬ 
servation ne fût ce qu'ils avoient Le plus à 
cœur. Cela fait, il partit pour aller di£- 
pofer toutes chofes fur les lieux mêmes ; 8c 

il n etoit pas encore bien loin, que le péri! 
devenant plus prenant, il fallut fbnger à la 
retraite. Il paroiffoit que tout le monde y 
confentoit ; irais quand il fut queflion de 
fe mettre en marche, on reconnut qu'oir 
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avolt trop compté fur la docilité des Neo- ^ , 7! 

phytes. j r 
Plufieurs refusent ouvertement de lor- 

tir de chez eux ; un grand nombre, qui 

avoient commencé de fe mettre en mar¬ 

che , retournèrent lur leurs pas , enraies 

de la difficulté des chemins ; quelques-uns 

même fe révoltèrent ouvertement ; & le 
Tere de Mendoze voulant retenir un des 

plus échauffés, cet Homme, qui né cou- 

toit plus que fon défefpoir, lui ulloit 

fendre la tête, fi on ne lui eût arrête le 

bras. Ils furent bientôt punis de leur de- 

fobéiffance. Tous ceux qui avoient voulu 

chercher d’autres retraites , & ceux • qui 

étoieat reliés dans leurs Bourgades, tom¬ 

bèrent entre les mains des Mamelus , ou 
furent pris par des Gualaches errans , qui 

en maffacrerent une partie , & firent les 

autres Efclaves. Il y eut même encore des 

Efnagnols, qui n eurent pas honte de pro¬ 

fiter des débris de ces Eglifes, dont il parut 

quiis regrettoient moins la ruine , quils 

n’avoient témoigné de chagrin de leur 

établiffement. . , 
Les Mamelus de leur coté envoierent ^ Toutes les 

des Partis contre iceux qui s’étoient laiffes ^ u 

conduire par les Millionnaires : ils ne pu- font éva¬ 

lent les atteindre ; mais ils ne perdirent cuées. 

point tout-à-fait leurs pas, Plufieurs^ de 

ces Néophytes reftoient toujours derrière 

les autres , & nul de ces Traîneurs ne leux 

échappa. Ils n emmenerent perfonne de la 

Réduction de S. Pierre , pareeque les Gua¬ 

laches , dont elle étoit toute compofée, 

avoient la réputation de nêtre pas propres 

N vj 
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Le Pere de 
Salazar infilt¬ 
ré par fesNéo- 
pfaytes. 

Trifle fîrua- 
ti jn des Mif- 
iiounaires. 

leù-^RrV'Ce’ j^S . contenterent de pilfer 
ourgade ; & ijs en uferent jg j ^ 

«e manière, & pour la même raifon à 

gardédefT' Mais,comme ils en avoient 
In s-av1ff/emffleSJdeS P,lus confidérables; 
ons avifa d en rendre refponfable le Pere 

Bourgade"’ ^ la dil^ion de cette 

menf rrailfFés allerent tumultuaire- 
■Meffe L SrÜfe ’ °U “ Reljgieux difoit la 
Melle & fanS attendre qu'il l’eût finie 

pS Ul fifcnt Rs Plus fanglans reproches* 
Comme il ne repondoit rien, ils éleverene 

core p us la voix , & lui dirent que s'il 
ne retirent les deux Femmes des mains de 
1 Ennemi, il lui en couteroit la vie En 
Weme teins un de ces Furieux lui préfenta 
la pointe d une lance ,. & un autre lui ap¬ 
procha celle d'une fléché. Tous deux l'au- 
roient meme percé,., fi on ne les avoit pas 
clarines ; mais on n’empêcha point qu’ils 

ftrrkU ’ ne Ie dépouülaf-i 
fj / r, fes llabits iacerdotaux , & même- 
! . c °ïdtârme 5 aPres quoi ils allèrent pii— 
er a vîaifon. lis voul ^ eut en fuite pren- 

dre le Cance fur 1 Autel ; mais le Pere le 
tint des deux na s, leur proterta qu'ils, 

n y ,■!rarrachtx :ent qu’a/ec la vie, & 
"s le jaifierent. Dès qu'ils fe furent reti¬ 
res, il s’en alla au travers des Bois, ac¬ 
compagne de deux Enfans, joindre les, 
autres Millionnaires, cuiétoient comme lui 
E?ns Eglifes , & quelques-uns fans un feul. 
Néophyte. 

Il les trouva tous plongés dans la plus 
profonde trille fie, manquant abfolumenc 
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de tout , & n’aïant avec eux aucun de leurs 
Chrétiens 5 qui ne pleurât (on Pere, f# 
Mere , Tes Enfans , égorgés ou chargés de 
chaînes à leurs yeux. Mais comme ce qui 
prefioit le plus rétoit d’avoir de quoi fub- 
fifter, 011 (ema le peu qu'on, avoir pu ra- 
malfer de grains , tandis que le. Provincial 
alloit chercher des fecours plus prelTans. 
Quelques jours après on reçut des nouvel¬ 
les , qui obligèrent de prendre d'autres 
réfoIiitions. Deux Exprès vinrent coup-fur- 
coup avertir le Pere de Montoya quune 
Armée de Mamelus paroilfoit près de Vil- 
laiica; que d'autres trouppes de Brigands 
étoient forties dès Côtes méridionales du 
B refil, Sc que les Habitations & les Villes 
mêmes Efpagnoles étoient menacées. 

Cela fut confirmé par le Pere de Salazar ? 
a qui un Mamelu avoit dit la même chofe 
a la Conception 3 fur quoi le Pere de Mon¬ 
toya envoïa fômmer J;au nom du Roi, Sc 
en vertu des ordres de Sa Majelié, le 
Commandant de Villarica de lui prêter 
main-forte; & fur la réponfe qu'il en re¬ 
çut , qu’il n'étoit point en état de donner 
le moindre fecours, il fit évacuer les Ré- 
duélions de Saint-Ignace Sc de Lorette , les 
feules qui reftafient encore fur pie dans le 
Guayra , &: lès premières qui y avoient été 
fondées. Elles pouvoient figurer avec les 
meilleures Villes Efpagnoles1 du Paraguay; 
les Eglifes y étoient même plus* ornées Sc 
plus grandes, que dans aucune, Sc les Néo¬ 
phytes n y étoient plus dillingués des an¬ 
ciens Chrétiens , que par leur innocence 

leur piété. Ils nouriiffoient de grands 
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i*5 1. «oupeaux de Bœufs, que des Millionnaires 
leur avoient amenés de fort loin ; ils co¬ 
nvoient le coton , & non-feulement ils en 
recueilloient de quoi fe vêtir, mais ils en 
la 11 oient des libéralités aux autres Réduc¬ 
tions qui ne pou voient encore fe procurer 
le meme avantage, & même à de pauvres 
■espagnols. Toutes leurs terres étoient bien 
entemencees, & l’on avoir tout lieu d’ef- 
perer que les autres Réductions ne tarde- 
roient pas à être fur le même pié. 

Néoplmesd* >Ma'S Ce!a méme devoic faire craindre 
^ Ign«c & T0" “P,ut iamais perfuader à ces Néo- 
de Lorecce. Pnytes d abandonner de fï beaux Etabliffe- 

mens , le fruit de tant d'années de tra¬ 
vaux, & dont ils commençoient à-peine 

a .{°uir> jP°ur aller chercher fi loin un 
exil, au rifque de n’y pouvoir pas même 
arriver, & avec une efpece de certitude 
a y etre réduits à la plus extrême mifere. 
Mais le Pere de Montoya fut agréable¬ 
ment iurpris d'apprendre qu'à la première 
propohtion , qu'on leur fit de fa part de fe 
préparer a quitter tout ce qu’ils ne pour¬ 
raient pas emporter, ils répondirent tous 
a une voix. Vous nous avez procuré . 
33 mes Peres , le bienfait ineftimable de la 
* Foi ; nous avons befoin de vous pour 
33 la conferver; ainfi par-tout ou vous 
33 irez , nous vous fuivrons. Si la faim > 
33 la loif, les fatigues , & les autres in- 
33 commodités inévitables dans un fi lono- 
33 voïage, font périr nos Vieillards, nc% 
33 Femmes & nos petits Enfans , nous nous 
33 en confinerons, danslapenfiée que c'eft 
»? pour confier ter leur Religion, qu'ils en 
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*> auront couru les rifques, & que Dieu 

33 même fera leur récompenfe. Enfin., au 

33 défaut des alimens du corps , le pain des 

33 Anges , dont nous ne craignons point 

33 d’être privés, tant que vous ferez avec 

33 nous, fera notre force & notre fou- 

Ces fentimen$. ne furent point 
d’une ferveur palfagere ; lès Peres^deMon- ludion, 

toya & Macéra n’eurent pas plutôt donne 

dans les deux Bourgades le fignal du dé¬ 

part, que tous virent avec une fainte infen- 

fibilité dépouiller leurs Eglifes & leurs 

Maifons de tout ce qu’ils pouvoient foufi- 

traire à la cupidité de l’Ennemi ; quelques- 

uns aïant remarqué qu on embailoit une 

image de l’Enfant Jefus , & une autre de 

la Sainte Vierge , îefquélies avofent été 

les inftrumens de plufieurs merveilles, ils 

s'écrièrent qu’il n’y avoir point d exil ni 

de fatigues 3 qui ne leur fuffent agréables 
en fi bonne compagnie. îîs s’embarquèrent 

enfin fur îe Paranapané, qui les conduifit 

bientôt dans le Parana ; ils defeendirent 

ce Eleuve jufqu’au grand Sault, quoi que 

puffent faire les Habitans de Ciudad Real, 

pour les retenir dans leur voifinage. Tous 

ceux des autres Réductions que les Mif- 

fionnair-es avoient pu engager a ne les point 

quitter, ou s’y étoient déjà rendus , ou les 

y joignirent bientôt, & on y compta deux 

mille cinq cents familles. 
Mais fe plaifir de les avoir amenés juf- Ils feus 

ques-là étoit bien temperé dans les Mif- pourfaiviâ» 

fionnaires, à la vue de la mifere où ils 

étoient réduits , par le fouvenir de ceux 
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p“uÏrear/“tjPerduS & <Flis n ofoient 
cail * R- atter dC Pr,UVOir ramener au ber- 
aucune Par 3 Pen^e qu’il n’y avoir plus 
adoiffe Voir JHus-Chnft 
d’inouifîr' A anSt 6 Guayra- Pour forcroît 
lus dAfr^5 ’1S apprirent que les Marne- 
J.., defelperés d avoir manqué de fororen- 
r,lc ,hr r V “ Kf ucnt que les Mame- 

dre 5PtrC,S î aV01r ma«qué de furpren- 
erand/61,16 ^ Saint-Ignace , avançoient à 

noienrSy°fr"eeS «Ur la route qu’ils ve- 
éviter de6raiK&.<lu’lls ne pouvoient 
reftoir de rl/°U cn ever tout ce qui leur 
ba, H ' d j C{,renenV qu’en fe faifais une 
de laouel^ f ^,lande Cafcade , au-deffus 
ouiTonff ^ JS es ayolcnt raifemblés; ce 

81 d- 

*ftJSS defc'e„ÊS,f “/ p”b"“ ** * w» 
Sault du Pa- en/! • CZ ^e^ceaTUx 3 & de conduire 
«na. Ulte cette multitude d'Hommes de 

MiâlaT’ d’EnPanS>Lde Vieülards Jc £ 
Malades, par des chemins affreux pen¬ 
dant trente lieues qu'il falloir faire 
avant que de pouvoir marcher en plaine* 
Il a y avoit pourtant pas à délibérer , ni 
un moment a perdre. On fut obligé d'a- 
r donnei les Bateaux au courant, & ils 
forent tous brifos ; plulîeurs Néophytes 
forent noies, d autres périrent desP fati- 

foreunfUbie K'rhe d£ ilui;î°urfo tantôt ui un fable brûlant, expofés au foleil le 

plus ardent ; tantôt for des pointes de ro- 
chersbordes de précipices , ou I on ne fai- 

, points impunément un faux pas. Avec 
cela tous etoient chargés , les uns du ba¬ 
gage , les autres des Malades , les femmes, 
de leurs petits Enfans, les Miffionnaires 
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de leurs Chapelles 8c de leur follicitude 

paftorale. Audi tous arrivèrent plus morts 

que vifs au terme , où les vivres commen¬ 

cèrent bientôt à leur manquer, quoique 

de toutes les Réductions du Parana on 

leur eut envoie tous les rafraichiffemens 5 

qu’on avoit pu ramaffer. 
Il n’y avoit donc pas encore moien de 

relier la , & il fallut après quelques jours 
de repos fe remettre en marche. On fit 

quatre divifions, dont la première, qui etoit 

conduite par le Pere de Efpinofa, eut ordre 

de côtoïer le Parana. Les Peres Suarez. 6c 

Contreras en menèrent deux autres au tra¬ 

vers des Bois des deux côtés du Fleuve 

pour gagner les Réductions établies fur 

LAcaray 8c fur l'Iguazu. Le Pere de Mon- 

toya & deux autres Jéfuites defeendirent 

le Fleuve avec la quatrième, où étoient 

tous ceux qui fe trouvoient hors d'état de 

marcher, fur des Bateaux qu'on leur avoit 

amenés des deux Réductions dont je viens 

de parler ; mais comme il n’y en avoit 

pas fuffifamment pour tous, les Peres de 

Salazar 8c Maceta relièrent avec ceux qui 

ne purent pas être embarqués , des deux 

côtés du grand Sault, où ceux qui étoient 
avec le Pere Maceta furent réduits pendant 

trois mois, 8c ceux que le Pere de Salazar 

conduifoit , pendant quatre, à ne vivre 

que de fruits fauvages. 
La Trouppe du Pere de Montoya eut Une Femme: 

encore plus à fouffrir : fes Bateaux étoient fa*vé<; mka“ 

fi petits , & on les avoit fi exceffivement Ju “aufiage 
chargés , que quelques - uns tournèrent, avec fes Eu» 

que piufieurs perfonnes furent notées, 6c fans. 
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la famine 

& les mala¬ 
dies font pé¬ 

rir plufieuLs 

Chrétiens. 

riISTOiRj 

qu une bonne partie de leur charge fut per¬ 
due. On voulut faire des radeau? avec des 
cannes; mais ils furent limai conftruits 
que la plupart coulèrent à fond avec lem 
c arge. Tant de pertes pénétrèrent de 
douleur les Millionnaires , & ils craignoient 
beaucoup que la foi de leurs Néophytes 
n en futebranlee; mais le Seigneur Voulue 
bien la raffermir par un Miracle. Le Pere 
de Montoya apperçut un jour un radeau 
le détacher, & tous ceux qui étoient def- 
lus, tombèrent dans l’eau. Comme ils n’é- 
toient pas bien loin du bord, tous le 
gagnèrent a la nage , excepté une Femme 
qui tenant entre fes bras deux petits En- 
lans, qui l’empêchoient de nager, difparut 
d abord. Au moment que le Pere la vit 
tomber , jl fe fentit infpiré d’invoquer la 
Mere de Dieu : il tira fon image dont 
nous avons parlé, du ballot où elle étoit 
le prolterna devant elle fur le rivage avec 
plufieurs Chrétiens , lui fit une fervente 
pnere, qui fut exaucée. A l'inftanr même' 
on vit la Femme lever la tête au-defiiis de 
1 eau : quelques Néophytes fe jetterent à 
la nage pour aller a fon fecours, la pri¬ 
rent par les cheveux, Sc la tirèrent au bord 
avec les deux Enfans, qu'elle tenoit en¬ 
core , & qui rioient comme s’ils n’euffent 
lait que fo jouer dans l'eau, quoiqu’ils y 
fuMenc reftes plus long-tems qu’il n’en 
ralioit pour fe noïer. 

Il ne paroît point qu’aucun de ceux qui 
firent le voiage par terre ait péri dans le 
chemin; mais quand ils furent réunis, 
les uns dans la Réduétion de la Nativité 
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{lu* l'Acaray , 8c les autres dans celle de' 
Sainte-Marie-Ma]eure fur l'Iguazu , ils y 

augmentèrent la famine , qu’on y fouffroit' 
déjà parceque la récolte y avoit man¬ 
qué ; 8c elle y caufa bien des maladies , 
qui enlevèrent en peu de tems fix cents 
perfonnes dans l’une , 8c cinq cents dans 
l’autre. Alors tous ceux qui y reftoient , 
fe difperferent dans les Bois pour y cher¬ 
cher des fruits fauvages 8c des racines , 8c 
plusieurs y moururent encore de langueur , 
fans que leurs Conducteurs, qui man- 
quoient eux-mêmes de tout, puffent leur 
donner d’autres fecours, que les aider à 
bien mourir. 

Enfin , quand la mortalité eut cefTé , on 
trouva que de cent mille âmes , dont etoit ^es débris 

xompofée TEglife du Guayra, il 11’en ref- celles 
toit plus avec* les Millionnaires quenviron Guayra, 
douze mille. Le Pere de Montoya en forma 
deux Réductions près de la petite Riviere 
de Jubaburrus , qui vient de PEft fe dé¬ 
charger dans le Parana, 8c il leur donna 
les noms de Lorette &de S. Ignace. Mais 
comme on ne pouvoir ni labourer ni en- 
femencer les terres, parceque Je plus preffé 
ctoit de fe loger, il acheta dix mille 
Bœufs, de l'argent des Penfions que le 
Roi faifoit aux Millionnaires du Guayra , 
8c de la vente de plu heurs effets qu'on 
avoit fauves des Bourgades de cette Pro¬ 
vince , 8c dont on pouvoit abfolument fe 
palfer. 

Les Efpagnols n’avoient pas voulu com¬ 
prendre que ces Réductions faifoient une 
bonne partie de leur fureté dans cette Pr©- 
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SSAs ï°:.ch"“i« vu» j. 
tes Villes de V" ,, de Villarica, expofées aux 

Ciudad Réal fourfes d« Mamelus. Ils ouvrirent 
&de Vill.rl. les veux . miand ;u ,UVI“ent«ihn 
ciudad Réal , J rviamelus. Ils ouvrirent mfi„ 
&de Viliari- «* yeux , quand ils vire 1“ in nt. enhn 

zsr a, HF*®» 
*•*««. uaSbgÎ^SSmS 
Mamelus ne trouvant plus dans le rJ 
d, no„ea chr,denP SJ“ ™ 

Efclaves, fe jetterait d’abord fur 1 H 
citations de la Campao-ne a, a' 

enfurte de fond en comble les ÎeuxVdkT' 
fans aucun refpeét pour l’Evêque deï’ïf 
foniprion , qui y droit accôutn. Une partk 
des Habitans fe réfugièrent fur le Paravuav 

W "F"'5 alierem cherèh«un afyIe8chJz ■leurs Ennemis memes Ninnc ^ i 

Habr dei 1 p no"velIe Villarica f'qîe'ks 

-- Cependant TfT °m Kbâtie 4™- 
~‘}U- -lrki.w l nouvelle , i ; 11 Ie foimoit une nouvel! 

Millionnaires Chrétienté au Nord de l’AlTomption & 

,tiks iu- z: z i: vra occa(îon * î ms que ks Millionnaires étoient carn- 

er-ndVSC ^ T* NéoPhytes auprès dr 
fecütd une ! dU T™’ k P■ de Montoy; reçut une lettre du Magillrat de Xérès 
qui lui renouvelloit ks inflances qu’on 
avoir faites, em.ro, aux JéfuitesLuî 
ks engager a accepter un EtablifTement 
dans cette Ville, & qui lui KpréS 
que depuis ce tems-là aucun Prêtre “v 
avoir paru, fi ce n’eft quelques Peres de k 

ompagme, lefquels de tems en terns y 
avoient prêché 1e Carême avec un fuccès 
qui aven encore augmenté lemprelfemenî 

r3rd> P°ffed«d« Religieux d" 
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Pour engager davantage le Pere de- 
Montoya à faire ce qu'on fouhaitoit de 
lui , le Magiffrat lui donnoit avis qu'il y 
avoit aux environs de Xérès plufieurs Na¬ 
tions Indiennes , qui paroiffoient affez dif- 
pofées à embraffer notre fainte Religion 3 
8c il lui nommoit entr'autres les Itatines , 
dont une bonne partie s'étoit fixée dans 
le voifinage de cette Ville 3 8c ce fut en 
effet ce qui intéreffa davantage le Supé¬ 
rieur des Millions. Il favoit d’ailleurs que 
fon Provincial avoit recommandé aux 
Millionnaires di Guayra de viliter de tems 
en tems les Itatines , 8c il envoïa fur le 
champ à Xérès le Pere Jean Rançonnier, 
né en Flandre d’un Pere Francomtois , 8c 
le fit fuivre de près par le Pere Manflla : 
il les chargea de bien obferver en quelle 
difpofition étoient les Itatines, 8c de ne 
prendre aucun engagement , qu'après l’a¬ 
voir informé de tout, 8c reçu fa réponfe. 
Ils furent très bien reçus à Xérès, 8c vili- 
terent les Itatines , qui leur parurent tels 
qu'on les avoit repréfentés au Pere de 
Montoya. Le Pere Manfilla jugea meme 
à propos d’aller inftruire de vive voix fon 
Supérieur de tout ce qu'il avoit obfervé 
parmi ces Indiens 3 8c le Pere de Montoya 
le renvoïa fur le champ , avec le Pere 
Henart, 8c le Pere Ignace Martinez. Nous 
verrons bientôt quel fut le fruit de leur 
voïage. 

La guerre continuoit toujours entre les 

1631. 

Suite dû. 

Efpagnols 8c les Calchaquis 3 8c la Ville ^ guerre de* 

de Rioja étoit celle du Tucuman qui en c a<*uis’ 
fouffroit le plus. On réfolut enfin de faire 
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On leur ac¬ 

corde la paix. 
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un effort pour fe délivrer d'un Ennemi û 
incommode. Le Gouverneur leva des 
Trouppes , & mit à leur tête un Officier de 
mente , nommé Dom Jérôme de Cabrera , 
lequel déclara qu'il ne marcherait point 
lans avoir un Jéfuite avec lui. Malgré la 
répugnance de ces Religieux à paraître 
dans une Armée deftinée à faire la guerre 
aux Indiens , il fallut céder à l'autorité; 
& lePere François Hurtado eut ordre d'ad 
compagner Dom Jérôme de Cabrera. Les 
premiers exploits de ce Général furent 
îeureux ; il battit en plufieurs rencontres 

les Habuans de la.Vallée dcFamatina, & 
a autres Calchaquis des environs de Rioia 
efquels aiant enfuite appris qu’il y avoi? 

un Jefuite dans l’Armée Efpagnole, le 
firent prier de ménager leur paix. 

• Ce n étoit pas une chofe aifée : ces In- 
• diens a voient été autrefois fournis, & 
non feulement ils s'étoient révoltés, mais 
Us s etoient encore engagés par les fer- 
mens les plus exécrables à ne jamais faire 
de quartier a aucun Efpagnol, & ils n3en 
avoient excepté que les Peres de la Com- 
pagnie , lefquels 5 difoient - ils , ne leur 
avaient jamais fait que du bien , 8c défen- 
doient, autant qu ils le pouvoient, leur 
liberté , 8c Phonneur de leurs Femmes. Ils 
11e ceiîoient meme de les inviter à venir 
chez eux pour les inftruire, parceque la 
plupart d entfeux étoient baptifés. Le Pere 
Hurtado fe crut donc obligé de travailler 
a les réconcilier avec les Efpagnols, & il 
y réunit. Mais parcequil étoit néceflaire 
oe le precautionnex contre leur legereté 
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naturelle , Dom Jérôme eut ordre de conf- ^ 

traire une Forterefîe dans la Vallee de 

Famatina y 6c le Millionnaire y fît quelque 

tems fa réfîdence 9 au grand profit de la 

Garnifon 6c des Indiens. 
La paix devint même bientôt générale IIs ia 

fur toute cette Frontière, 6c la Ville de Pens,‘ 

Salta, dont le Territoire avoit beaucoup 

fouffert de la part des Calchaquis , com- 

mençoit à refpirer. Mais lorfqu oa s y 

attendoit le moins, ces Barbares , lans 

qu’on leur en eût donné aucun fujet, por¬ 

tèrent par-tout le ravage 6c L’incendie , 6c 

il fallut que le Viceroi du Pérou envoïat 

des Trouppes au Tucuman, Elles arrêtè¬ 

rent leurs courfes, mais elles ne changè¬ 

rent point leurs cœurs. Les Jéfuites de leur 

côte ne pouvoient, ni les aflurer qu on 

n'entreprendroit point fur leur liberté 9 

s’ils fe faifoient Chrétiens, ni perfuader 

aux Efpagnols que leur véritable intérêt 

demandoit qu'on pût leur donner cette af- 

furance ; ce qui étoit d'autant plus furpre- 

nant, qu’il s’en falloit beaucoup qu iis 

fufîent en état de réprimer toujours leurs 

brigandages. 
Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le Tout le Ta* 

Tapé auroit cependant bien dû leur faire 

ouvrir les yeux fur ce point. L’année pré- nifme# 

cédente le Pere Romero 6c le Pere André 

Rua, aïant été avertis que les Habitans 

.de ce Pais paroiffoient moins éloignés du 

Chriftianifme 5 que le P. Gonzalez ne les 

avoit trouvés , voulurent s’en inftruire 

par eux-mêmes , 6c entrèrent dans le Tapé 
par deux endroits différens, Ils rencontre-* 
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“ rent £un & Tautre plufîeurs Caciques, qui 
leur firent amitié, & les invitèrent même 
a faire des Etabliifemens chez eux. Ils fe 
contentèrent alors de leur donner fur cela 
de bonnes paroles ; mais cette année î6$z 
le Pere Romero remonta l’Ibicuy avec les 
Peres de Mendoze & Berthold , & chargea 
le Pere Emmanuel Ernot & le Pere Paul 
Benavidez , d’entrer dans le Tapé. Il fuiyic 
de près les deux premiers , & leur fît pren¬ 
dre la route qu’il avoit lui-même fraïée 
Tannée précédente. 

Les uns & les autres furent furpris de 
Taccueil qu’on leur fit par-tout 5 & le Pere 
Romero ne balança point à tracer le plan 
d une Réduction , laquelle fut aufîi - tôt 
remplie de Profélytes : il les mit fous la 
protection de S. Michel 5 on y baptifa dès 
la même année foixante & dix Adultes & 
quatre cents foixante & dix-huit Enfans. 
Les Peres Berthold & Benavidez furent 
encore plus heureux chacun de leur côté; 
ils trouvèrent une Bourgade toute formée, 
^ J?ne Eghfe bâtie, dont ils prirent pof- 
ieflion en arrivant, & qu’ils dédièrent à 
l’Apôtre S. Thomas. Mais ce qu’il y eut 
de plus ^ admirable dans un fuccès fi inef- 
Pf ré > c’eft que les Indiens qui s’y étoient 
reunis , étoient ceux-là mêmes qui avoient 
empeche le Pere Gonzalez de pénétrer plus 
avant dans leur Pais. Aufîi ne douterent- 
ils pas que cet heureux changement ne fût 
le fruit de Pintercefllon du faint Martyr. 

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloi¬ 
gnées lune de l’autre de deux journées de 
chemin, de dans cet intervalle il y avoir 

des 
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des Indiens qu'on ne connoifToit pas en¬ 
core. Cependant on apprit qu’ils s'étoienc 
alfemblés dans un lieu nommé Itaqua- 
ùca, & qu'ils y avoient même bâti des 
Cabannes , une Eglife , & une Maifon 
pour un Millionnaire. Ce fut par eux- 
memes qu'011 l’apprit ; car dès que tous ces 
Edifices furent achevés, ils envoïerent de¬ 
mander au Pere Romero un Pere delà Com¬ 
pagnie pour les inftruire. Le Pere Romero 
voulut être lui-même témoin de cette 
merveille, 8c trouva trois cents cinquante 
Familles dans l'impatience de connaître 
nos divins Myfteres. Il fit fur îe champ 
planter une grande Croix au milieu de la 
Place, 8c tous fe profternerent pour l’a¬ 
dorer. Il baptifa enfuite quelques Enfans 
qu'011 lui préfenta, 8c cette troifieme Ré¬ 
duction prit le nom de S. Jofeph. 

On vint prefqu’en même tems lui dire 
que l'exemple de ces Indiens avoit été 
fuivi de plufieurs autres, qui s’étoient 
placés a fiez près de là fur une Montagne 
nommée Aratica. Il s’y tranfporta , prie 
pofiefiion de cette nouvelle Colonie , 8c la 
dédia à la Mere de Dieu, fous le nom 
de la Nativité. L'Efprit faint étoit fur ce 
Peuple ; fa foi mérita d’être mife à d'afiez 
fortes épreuves , 8c elle en devint plus vive 
8c plus pure. Les quatre Bourgades furent 

. attaquées de la pelle, 8c bientôt on n’y 
vit plus que des Malades. Les Millionnai¬ 
res 11e furent pas épargnés , 8c fouvent ils 
fe virent réduits à fe faire porter dans 
des Hamachs pour adminillrer les Mori¬ 
bonds. La famine (accéda, comme on sV 

Tom IL o 
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am- .- étoit bien attendu, à ce premier fléau ; 

' mais la vertu de ces nouveaux Pideles n’en 

fouffrit aucun échec , & engagea le Ciel à 

ie faire ceffer par des voies qui n’étoient 

point naturelles. 

Il n’y eut pas meme jufqu’à certains 

{caudales, prefqn inévitables lorfque de$ 

Novices dans la Foi ne peuvent pas rom¬ 

pre abfolument tout commerce avec les 

Infidèles , qui, par la maniéré éclatante 

dont la Juftice divine eh punit quelques- 

uns , fervirent à fortifier la vertu de ceux 

qui s’en étoient garantis , & à ranimer la 

foi chancelante de ceux qu’ils avoient 

ébranlés. La principale fource du mal ve¬ 

rs oit de rattachement de quelques Caci¬ 

ques à leurs Concubines: dé Tordre, qui 

dans toutes les nouvelles Réduétions du 

Paraguay , caufa bien de l’embarras à leurs 

fondateurs. Mais pour bien faire compren¬ 

dre ce qui s'eft pafié à ce Tu jet, il faut 

reprendre les chofes de plus haut, & fe 

rappelier, ce que j’ai obTervé ailleurs , que 
parmi les Nations Guaranies, les Caciques 

avaient droit de prendre autant de Femmes 

qu'ils en pouvoient nourrir, 

Difficu!tés On perfuadoit aifément à ceux qui vou- 
au fajet des loient fincerement embraffer la Religion 
Mariages des çM^ienne, qu’il falloit fe contenter d'une 
Xeoghytcs. peuje fpoufe : mais la difficulté étoit de 

favoir fi on devoit les obliger de garder 

celle qu’ils avoient époufée la première , ou 

fi on devoit leur laiifer la liberté de choi- 

fir entre toutes celles qu’ils avoient alors. 

On fait que fur cela les opinions font 

partagées entre les Théologiens 5 5c les 
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Millionnaires fuivirent d’abord celle que ■ 
chacun d’eux eftima la mieux fondée. Ce¬ 

pendant les Supérieurs , jugeant qu'il étoit 

à propos d'établir dans ces Eglifes une 

conduite uniforme fur un point de cette 

importance , s'adrefferent au Souverain 

Pontife , pour favoir à quoi ils dévoient 

s'en tenir ; & ce fut le Pere Jean de Lugo , 

alors ProfefTeur de Théologie au College 

Romain, & depuis Cardinal, qui fut chargé 

par le Général de la Compagnie, de deman¬ 

der au Pape Urbain VIIÏ qu’il voulut bien 

preferire aux Jéfuites du Paraguay la ma¬ 

niéré dont ils dévoient fe comporter à cet 

égard. 
^Le Pere de Lugo préfenta à Sa Sainteté Ce qui eft 

un Mémoire, ou il expofa que les Cad- décidé fur < 

ques Guaranis regardaient moins leurs ‘ 

Femmes comme leurs Compagnes , que 

comme leurs Servantes ; qu'ils les ren¬ 

ia à Rome» 

voïoient fans façon, quand ils en étoient 

dégoûtés; qurils en avoient fouvent plu¬ 

sieurs , & qu’il leur étoit affez ordinaire 

d'avoir en méme-tems la Mere & les Fil¬ 

les ; qu'ils faifoient quelquefois préfent de 

quelques-unes de leurs Femmes à leurs 

Amis & à leurs VafTaux, & les reprenoient 
quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu'il 

yen avoit qui, en changeant de demeure, 

laiffoient leurs Femmes pour n’avoir point 

l’embarras de les mener avec eux, & en 

prenoient d’autres dans le lieu où ils s’ar- 

rétoient ; d'oii il concluoit qu'il n’y avoit 

point de mariage parmi ces Indiens , & 

qu'il feroit dangereux de les obliger à s’en 

tenir à leurs premières Femmes, quand 

O ij 
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~ ils recevoient le Baptême, ce qu'il proi^ 
voit par plufieurs raifons. 

La première étoit la difficulté de-Lavoir quel- 
le etoit cette première Femme, parcequ’il fe 

pouvoir bien faire qu'ils n’accufaffent point 
julte, quand on les interrogeoit fur ce 

point. La fécondé, que nette première Fem- 

.me pouvoir bien avoir été la première 

Femme d un autre. La troifieme , aufil eft 

arrivé pluiîeurs fois qu'un de ces Indiens 5 

apres avoir été marié en face de l’Eglife, 

ontretenoit une autre Femme que celle 

-qu’on l’obligeoit de reconnoître pour fon 
Epoufe &qu; il n'aimoit pas. La quatrième, 

que 1 obligation qu’on avoit voulu leur 

impoier de s’en tenir à leurs premières Fem- 

mes leur avoir paru fi dure, que pour 

cela feul plufieurs étoient reftés dans l’in¬ 

fidélité : enfin que dans les mariages des 
.Guaranis il n’y avoit ni Contrat, ni rien 

qui put faire diftinguer une Epoufe dune 

Concubine. La réponfe d’Urbain VIII fut, 

que les deux opinions fur le cas propofé 

étant egalement probables, il n’étoit nul¬ 
lement befoin de difpenfe, & que chacun 

devoit agir félon les conjonétures comme 

il le jugeroit conyenable, pour ne pas rif- 
quer le falut des Infidèles. Sur quoi il fut 

réglé par les Supérieurs de la Province, que 

1 on fe çonduiroit en ce point de maniéré 

qu’on ne rifquât point le falut de ceux qui 

fe préfenteroient pour embrafier notre 
fainte Religion 5 mais qu’on fe comporte- 

^roit avec toute la prudence que demandoit 
une matière fi délicate. 

Cependant les Itatines jfa voient pas 

1 R e 
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continué de répondre aux efpérances qu’on l,r^ 

avoit conçues de leur converfîon. Mais 

pour mieux comprendre ce que nous au- _Dll PaiS ■ 
rons a dire dans la luite lur ces Indiens , 
il eft bon de remarquer que cette Nation 

n’eft point réunie dans un même lieu, 8c 
de faire connoitre ceux dont il s'agit ici. 

Dans cette étendue de Pais , qui eft à l'O- 

rient du Paraguay, 8c qui s'étend jufqu'au 

Parana dans l’endroit oti il circule vers le 

Nord-Eft, il y a une chaîne de Montagnes, 

d’où Portent plusieurs Rivières, dont les 

unes fe déchargent dans le Paraguay , 8c 
les autres dans le Parana , avec cette diffé^ 

rence que celles qui coulent à l'Orient ont 

une pente h douce, que leur courant 

n’eft prefque pas fenfible a la vue, 8c que 

ks autres tombant de plus haut, 8c par 

conséquent avec plus d’impétuolité 8c dans" 

des terres mâréc'ageufes, entraînent dan£ 

le Paraguay une quantité de limon, qui 

pendant quelque teins rend les eaux de ce 

Fleuve extrêmement bourbeufes. D’ailleurs 

elles Portent Peuvent de leur lit, Sc alors 

tout ce Pais relTemble à une vafte Mer, 

qui n’a point d'autre digue que les Monta¬ 

gnes. 

C'eft au milieu de ces terres, dont une Leur catac^ 
partie eft Peuvent inondée, qu'habitoient tere. 

les Itatines , dont il eft ici queftion , entre 

les dix-neuf & les vingt-deux dégrés de La¬ 

titude auftrale. Ils parloient à-peu-près la 

même langue, & paroiftoient avoir la mê¬ 

me origine que les Guaranis; mais s’ils en 

étoient une Colonie, elle avoit tout l’air 

d'être fort ancienne. On ne fait point à 

O üj 
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1651. 9llCi*e occafon elle s’étoit divilee en pîu- 
icurs branches. Ce qui paroît certain , 

ccit qu’on ne trouve point quelles euf- 

lent, au tems dont je parle, beaucoup 

dç communication entr’elies. Ceux dont 

nous parions étoient continuellement en 

gueire avec leurs Voifîns, fort agiles, Sc 
d une complexion robuRe. Il y avoit par- 

mi eux des prix propofées pour la courfe, 

& il falioit qu’en courant ils portaient de 

gro/les pierres , dont le poids étoit réglé. 

Leurs Femmes étoient piquées prefque 

par-tout le corps , & fe donnoient par 

C?]tt:e rP°i?^OÎ? 3 & Par une poudre dont 
elles le xrottoient, une couleur jaune, qui 

apparemment, contre leur intention, ne 
les embelliifoit pas. 

Boules des II 11e mouroit perfonne parmi ces In- 
Latines. diens, qu’un certain nombre de fes Proches 

ne fe précipitât de fort haut pour l’accom¬ 

pagner dans l’autre Monde ; ce qui joint 

aux maladies fréquentes, caufées par le 

mauvais air qu’ils refpiroient, les empê- 

choit de multiplier. On eftimoit beaucoup 

certaines boules que les Itatines formoient 

d une gomme qui découloit d’un Arbre 

fort commun dans leur Pais , & dont plu- 

heurs ont été portées en Efpagne : elles 

étoient fort Iegeres, & on s’en fervoit 

comme de balle pour jouer ; mais ce qui 

devoit les rendre plus précieufes, c’eft 

qu elles étoient, dit-on , un remede fouve- 
rahi contre la dysenterie. 

fe * S ladVent eto^ent ^es Indiens dont laconver- 
prévenircon-ParilI: Sabord au P. Rançonnier allez 
tre les Jéfui-facile 5 mais après les avoir examinés de 
tes. 
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plus près, il comprit qu’il y trôuycroit de 

grandes difficultés. 11 fur meme plus d une 

fois fur le point d’être la vi&ime de leur 
défiance 8c de leur prévention ; 8c il raut 

avouer quelles n’étoient pas fans quelque 

fondement. Un Prêtre Portugais, nommé 

Acofta , avoit quelques années auparavant 

rafTemblé un nombre allez confidérable de 

Ces Indiens , fous prétexte de les civilifer, 

& de leur faire connoître la Loi du vrai 

Dieu, 8c les avoir enfuite négociés avec 

ceux de fa Nation qui dévoient les con¬ 

duire au B refil. Par malheur pour lui, ils 

découvrirent fon manège, 8c üs le mafia- 

crerent. Cet exemple allez récent leur nt 
d’abord foupçonner que le Miffionnaire Je- 

fuite avoir les mêmes vues fur leur liberté, 

d’autant plus qu’un autre Européen avoir 

eu l’indifcrétion de dire a quelques-uns 

d’entr’eux, que tous ceux qui s attache- 

roient à ce Religieux feroient bientôt au 

fervice des Efpagnols. . _ ' 
Iis prenolent même déjà fe* armes , P»*a*« du 

comme fi les Efpagnols eultent ete prêts a Ran50naier. 

entrer dans leur Pais , & tout ce que put 
faire le Miffionnaire pour diffiper ces om¬ 

brages , fut d’abord inutile ; mais le Ciel 

s’en mêla , & tous les foupçons s’évanoui¬ 
rent. Un Cacique aïant un jour inventive 

avec beaucoup de violence contre ce Pere 

8c contre la Religion qu’il prechoit, un, 

chancre fe forma far le champ dans fa 

gorge, & il en mourut en peu de tems., 

après avoir fouffert des douleurs inexpri¬ 

mables. Un autre fe moquant de ce Reli¬ 

gieux , 8c difant qu’il étoit bien plus ca-* 
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16}Z- ?on!f que hV d’inftruire & Nation, la 
tonneire tomba fi prés de lui, qu’il fut 
renverfe fans connoilTance & fans mouve¬ 
ment. Enfin, .un troifieme lui aïant refufié 
un peu de Maiz, dont il avoit un extrême 
befoin unenuee de Sauterelles fondit fur 
Ion Champ & ne lui laifTa pas un feul 
grain a recueillir. r 

dSmpar-,. Des «arques fi vifibles de k vengeance 
mi les iuti. "lvlne firent fur ce Peuple toute l’impref- 
*“• !°n fiu on cn devoit attendre ; & autant 

que les Itatines avoient montré jufques-là 
d eloignement pour le Chriftianifme, autant 
firent-ils parottre d’emprelTement pour 
lembrafler. Tous voulurent être inftruits 
en meme tems, & le Millionnaire étoitfur 
ie point de fuccomber fous le poids du 
travail, lorfque les Peres Henard & Mar¬ 
tinez arrivèrent pour le partager avec lui. 
Le premier foin de ces Ouvriers Apoftoli- 
ques, quand ils fe virent réunis, fut de 
fonder une Réduction , qui fut Nommée 
ù.jo/eph; & des la même année ils furent 
obliges d en former trois autres, fous les 
titres des Anges , de 5. Pierre & de Saint 
raul. Cette dermere étoit afTez proche 
du Paraguay ; & de l’autre côté du Fleuve 
& prefque vis-à-vis étoit une des retraites 
deS Pf7aguas 3 de tout tems Ennemis irré¬ 
conciliables des Efpagnoîs. 

Beil-’ayaguas Ce voifinage fut d’abord funefte à la 

rol!S \:rz*0f,?rpar,a faciIité ^^«okaux 
duice des Jé- V°[dytcs T'1 manquoient de confiance , 
fuites, & n'y fe trouver une retraite ou ils n’avoient pas 
perfeverent a craindre qu’on les allât chercher & 
vas. -quelques-uns s’y réfugièrent en effet 5 mais 
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tek même penfa être i'occafion d’un grand — 

bien. Les Payaguas s’étant fait inftruire 1 

par ces Transfuges de la maniéré dont les 

Peres de la Compagnie traitoient les In¬ 

diens qui fe mettoient fous leur conduite* 

ceux-ci leur avouèrent qu'ils ne pouvoient 

que s’en louer, & leur en firent un por¬ 

trait fi avantageux, que plufieurs voulurent 

connoître par eux-mêmes* des Hommes 

dont on leur difoit tant de bien. Le Pere 

Rançonnier fut un jour fort étonné de 

voir entrer dans fa Bourgade une Trouppe 

de ces Barbares, qui lui protefierent n’a¬ 

voir d'autre delfein que d'y-partager avec 

les Itatines le bonheur de vivre fous fa di- 

reélion. Ils fe logèrent en effet fort près 

de la Réduélion; mais ils n'y demeurè¬ 

rent pas long-tems. Leur inconftance na¬ 

turelle & leur goût pour le brigandage 

leur firent bientôt reprendre leur ancienne 
façon de vivre. 

Cependant les Réductions des Itatines Projet 'des* 
fe peuplant de jour en jour ; les trois Jé- Mifliomiai-*?. 

faites conçurent les plus grandes efpérances ^ 

de voir bientôt la Religion Chrétienne chouer! ^ 

s'étendre fort loin vers le Nord. Un Eta¬ 

bli# ement de leur Compagnie à Xeres eut 
été fort utile pour cette Entreprife , .& les 

Habitans de cette Ville ne ceffoient point 
de le foliiciter ; mais d’affaire aïant tramé 

en longueur, échoua de la maniéré que 

nous verrons en fon tem$. Il eft certain 

que les Efpagnois n'ont pas affez com¬ 

pris combien il leur importoit de eon- 

ferver & de fortifier cette Ville* qui pou¬ 

voir leur affurer la poffeffion de tout k 

Q Y 



Rédu&ion 
îtatine rui 
née par les 
Mamelus. 

le P. Henart 
au Camp des 
Mamehis. 
Comment il 

y ed reçu. 

Histoire 

cours du Paraguay jufqu’au'Lac des Xa- 

rayez , & qu'ils ne fe font pas allez mis 

en garde contre les Mamelus , qui ont 

•fraie de ce côté un chemin à leurs Com¬ 

patriotes, pour faire des découvertes, qu'ils 

ne doivent point fe pardonner de n'avoir 

point faites eux-mêmes. 

L’occafion fe préfenta même à eux, dans 

le temsdontje parle, d’y faire une férieu- 

fe attention , par la nouvelle imprévue dé 

l'approche d’une nombreufe Trouppe de 

Mamelus, fuivie d’une Armée de Tupis. 

On ne favoit pas encore à qui ces Bri¬ 

gands en vouloieht, lorfque deux Envoies 

de celui qui les commandoit arrivèrent à la 

Rédudion de S. Jofeph , d'où ils favoient 

que le Pere Henart, qui en avoit la di- 

redion , étoit abfent, ils s'adrelferent au 

Corrégidor, & commencèrent par lui dire 

de la part de leur Général qu'il n'avoit rien 

à craindre pour fa Bourgade, qu’il mar- 

choit contre des Peuples voilins, fur lef- 

quels il étoit bien réfoiu de venger les ou¬ 

trages qu'ils avoient faits au P. Rançon- 

nier , 8c que s’il vouloir fe joindre à lui 

dans une fi belle caufe , il connoîtroit bien 

la fincerité de fon zèle pour les intérêts 

des Millionnaires & de leurs Néophytes. 

Le Corrégidor donna dans le piege : il fit 

prendre les armes à tous fes Guerriers , 8c 
ils fe laifferei.it conduire au Camp des Ma¬ 

melus, où ils furent rois à la chaîne. 

Le Commandant envoïa enfuite un Dé¬ 

tachement à S. Jofeph, pour enlever tous 

ceux qui y étoient reftés , de forte que le 

P. Henart y étant retourné quelques jours 
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après, n’y trouva perfonne 5 mais bien " 

quelques marques de la cruauté de ces Per¬ 

fides. Il ne tarda point à être inftruit de 

ce qui étoit arrivé , 8c il courut fur le 

champ au Camp des Mamelus. Il deman¬ 

da aux premiers quil rencontra, Tes chers 

Enfans , au nom de Jefus-Chrill 5 8c iis ne 

lui répondirent que par des injures 8c des 

infultes. Comme il avançoit toujours vers 

le Quartier du Général, il l’entendit crier 

qu’on l’arrêtât , qu’on le délivrât de cet 

Importun. « A la bonne heure, répondit- 

w il en élevant la voix , 8c je donnerai 

33 volontiers ma vie pour mes Ouailles ; 

33 je prie même Dieu qu’il vous pardonne 

33 ma mort 3 mais rendez la liberté à des 

3? Chrétiens qui 11e vous ont point ofFen- 

33 (es. Une fi grande douceur n’amollit 

point la dureté de cœur de ces Barbares. 

L’Homme Apoftolique fut traité de la 

maniéré la plus indigne ; on lui déchira fia 

fioutanne ; on vomit contre fia Perfionne 8c 

contre fia Compagnie les injures les plus 

atroces : enfin on le chafia du Camp. 

Comme parmi ceux qui lé traitoient ainfi5 

il en eut remarqué un qui fie diftiliguoit 

par fia brutalité, il lui prédit qu’il ne 

rêverroit jamais fia maifion 5 8c ce Malheu¬ 

reux fut tué par un Indien en retournant à 

S. Paul. 
La RéduéHon des Anges avoir été atta¬ 

quée prefqu en même rems qu’on furpre- 

noit celle de S. Jofieph; mais le Pere Mar¬ 

tinez avoit eule loifir de faire fauver une 

partie des Habitans. Le relie fut pris 8c 

emmené à la vue du Millionnaire 5 qu’on 

O vj 

1631. 

Deux aik~ 
très Rédac¬ 
tions détrui¬ 
tes. 
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atrfta pendant trois jours, de peur qu’rf 

n’aidât quelques-uns de fes Néophytes à 

sevader. On le relâcha enfuite & on lui 

lailTa un Enfant de neuf ans. Une troihe- 

me Trouppe étoit tombée fur la Réduc¬ 

tion de S. Pierre, & partie par trahifon , 

partie par violence, en avoir mis aux fers 

les Habitans, à la réferve de foixante 8c 
dix, qui siéraient rangés autour du Pere 

Rançonnier. Ils fe défendirent avec beau¬ 

coup de valeur contre un pareil nombre 

de Tupis 8c trente Mamelus, qu’ils re- 
Guérifon mi- pouffèrent. Il y avoit parmi ces Braves un 

raculeufe. Catéchumène qui reçut cinq blelfures à la 

te te , dont quelques-unes étoient fî profon¬ 

des 3 que la cervelle en fortoit avec le fang, 

8c que les Vers y parurent bientôt. U de¬ 

manda le Baptême, Le Pere Rançonnier, 

après l’avoir baptifé, aïant été appelle 

ailleurs, le recommanda à fon Ange-Gar- 

chen &■ à l’Apôtre des Indes, dont ce jour- 

la 011 célébrait la Fête. Huit jours après 

étant retourné à rendrait 011 il l’avoit laif* 

fé, il le trouva joui fiant de la fanté la 
plus parfaite, & fans aucune foiblelfe. 

les Marne- Le Pere Hepart de fon côté , fans fe 
lus perfua-rebuter de Pinutilité de fa première ten-r 
dent aux Ita- tatqve étoit retourné au Camp des Ma¬ 

Jéfuites les me^us5 & a h>rce de prières avoit obtenu 
avoient ap- la liberté de deux Caciques. Il y eut même 
peliés, quelques Tupis qui, charmés de fon cou¬ 

rage & de la maniéré dont il s’intéreffoit 

pour fes Néophytes , fe donnèrent à lui. 

Mais peu de tems après , il eut la douleur 

d’apprendre que tous les Caciques & autres 

Officiers lutines ? aïant été attachés à une 
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même chaîne, avoient péri en traverfant • 

le Parana. Enfin les Millionnaires furent 

bientôt inftruits que les Mamelus , pour les 
rendre odieux aux Indiens , renouvelloient 

l’ancienne calomnie qui leur avoit aeja u 

bien réufii, en publiant que c’étoit ces 

Peres eux-mêmes qui les avoient appelles. 

Quelques-uns le crurent encore, & portè¬ 

rent leur reflentiment jufqu a profaner les- 

Vafes facrés. Il y en eut même qui le 
chargèrent d’afialliner le Pere Rançonmer , 

mais on vint enfin à bout de les defabulery 

& on ne longea plus qu’à rétablir ces Ré¬ 
ductions , qui fe repeuplerait peu-à-peu. 

Celles du Parana , qui depuis long-rems- 

étoient affez, tranquilles , furent éprouvées 

- leur tour • Preuve ou 

16 j z. 

i^?3- 

jl-, , Les Rédirc-- 
a leur tour ; 6c la première épreuve ou timis au Pa* 

elles furent rnifes , étoit dune efpece toute rana courent 

nouvelle. Mais ce ne fut qu’un orage qui ^ 

gronda de loin, 6c fe diffipa fans avoir 

caufé d’autre mal, quune grande crainte 

de les voir fur le point d’être fapees jul- 

ques dans leur fondement par ceux - la 

mêmes qui en dévoient etre les Protecteurs r, 
ceft-à-dire, par le Gouverneur & par 1 E^ 

vêque de la Province de Paraguay. Celui- 

ci étoit cependant le même Prélat, qui 

après avoir vifité ces Eglifes, avoit fait les 

plus grands éloges des Pafceurs 6c de leurs 

Ouailles, Quant au Gouverneur , fa con¬ 

duite , depuis qu’il étoit dans cette place , 
ne faifoit rien efpérer de favorable pour 
ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut 

même furpris qu’il n’eut pas porte les chofes 

plus. loin. 
Il avoit donné ordre à un Cacique nou* 
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vellement converti de lui fournir un cer¬ 

tain nombre de Pirogues, & il avoit été 

obéi avec la plus grande promptitude : mais 
ces Pirogues s étant trouvées plus petites 

qu il ne les vouloir, il entra dans une fi 
flan e oolere, qu'il fit fur le champ mettre 
en prifon le Cacique & les Indiens qui 

etment venus avec lui pour les amener. J1 

s oublia meme iufqu'a menacer du fervice 

peifonnel tous les Chrétiens des Réduc- 

«ons du Parana. Ces voies de fait & ces 

menaces firent une fi grande impreffien fur 

les Néophytes, que les Millionnaires eu- 

rent toutes les peines du monde à les con- 
Mmr. Mais il fut encore plus difficile de 

les calmer lur une démarche de D. Chrif- 

top. e v. Arefti v qui ne pouvoit être faite 

dans une conjoncture plus facheufe. - 

Ce Prélat fe mit tout-d'un-coup dans 

a tete, ou fe laifla perfuader, qu'il pou™ 
voit augmenter confîdérablement les reve- 

nus de fon Eglife, fi les Réduftions de 

ion Diocefe avoient des Pafteurs plus dé¬ 
pendants de lui que les défaites, & pre- 

nant pour prétexte que les nouveaux Chré¬ 
tiens conduits par ces Religieux nepaïoient 

m les décimés 3 ni la quatrième partie 

des fruits de la terre ? il commença par 

interdire tous leurs Millionnaires. Un fî 
grand éclat furprit tout le monde , & il n'y 

eut perfonne qui ne fut perfuadé que l’E- 

’veque nen étoit point venu jufques-là 
pour n aller pas plus loin. Le Gouverneur 

de Ion cote ne rabattoit rien dé fes me¬ 

naces 3 & on érôit de toutes parts dans 

i attente de ce qui arriveroit, lorfque le 
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P. Romero accourut du fond de la Pro¬ 

vince d’Uruguay al’Alfomption. 
1633. 

Lice a uruyiuay - „ , „ t, 
Il alla d’abord chez le Gouverneur 

le pria de faire attention que les Rolsfcnt. PP 
Catholiques avoient abfolument détendu 

d’ufer de violence contre les. Indiens , & 

fpécialement contre ceux qui avoient ete 

convertis & réunis dans des Réductions 

fous la conduite des Jefuites, Si de les 
chareér même d’aucunes corvees, mais 

bien*’de les engager par la douceur a taire 

de leur plein gré ce qu on pouvoir sou¬ 

haiter d'eux. Il ne gagna rien d’abord 3 

mais il ne fe rebuta point, 5c par fa conttan- 

ce , jointe à. une éloquence egalement rorte 

& infirmante, il vint à bout de tout ce 

qu’il fouhaitoit. D. Louys de Cefpcdez 

promit de 11e plus inquiéter les Néophytes 

des Réductions, & confentit à l’eiargifle- 

ment des Prifonniers. 
L'Evêque fut encore plus difficile a flé¬ 

chir. En vain le Pere Romero, ne pouvant 

rien gagner par fes raifons , lui fît voir , 

en lui préfentant les Bulles des fouverams 

Pontifes & les Arrêts duConfeil roial des 

Indesy qui prouvoient clairement qui! 

avoir palfé fes pouvoirs en interdifant les 

Millionnaires, il n’en put tirer d’autre rc- 

ponfe, finon que c’étoit à lui a dilpoler 

des Cures de fon Diocèfe. Le P. Romero 
lui répliqua que les Réductions dirigées 

par les Jéfuites n’étoient point des Pa- 

roilfes proprement dites ; il fournit tou¬ 

jours que ceux qui en étoient charges * 

étoient des Curés fournis à l’Ordinaire * 

comme tous les autres. Enfin le Provincial 

il: 
11 
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' don "r /“>CCS re'Urefaites à l’Aflomp- 

du Roi AAl r”Hlf,er 'ies Lettres patentes 
du Roi, pat lefquelles Sa Majefté défen¬ 

il fut quicAonque de quelque dignité dont 
lut lèvent, doter, fans fa participa¬ 

it” ’ ajlX- PcTCS *a Compagnie de Jefus 

troubledrUItrde leurs, Néophytes, & de les 
fût la > Idus quelque prétexte que ce 
lut dans 1 exercice de leurs fondions. 

-’PPun l "p rneU1'? T S’étok déi* rendu, 
H,VP, fl' ,nOV/1Cla1’ & le Prélat <e ren- 

quek P R 1 m™e d£ fl bonne g«ce, 

«e" à Kr Tïepr-ipou;retour! jn B§llle 5 11 le fui vit de près 
jftarde "0llT?au Ies Rédudions lïtuées 
dans fon Diocefe , combla les Néophytes 

fu tour f Ie r reffeS 5 & leur recommanda 
ceux n„ iC10J?S un. confiance entière en 

y DeS„d,nSeo.len,: avec tant de fa- 

chedelAflbmptionaceluide Buenos Ay- 
uS> & a vécu jufqu'à fa mort en très 

bonne^ intelligence avec les défaites, ce 
qui na pas empêché les Auteurs de la 

dotale-ptattque de le mettre, fur la foi de 

«nvBninaf “ yt Cardenas au nombre de 
f y11,6 es Jefuttes avoient, félon lui 

chaffes de leur Diocèfcj ne faifant pas ré- 

flex.on que fi ces Peres avoient eu affez de 

ctemt pour cela, ils auraient bien eu celui 

dempecher qu on ne le transférât à Buenos 

d’L ’ ourllAleur unportoit encore plus 
d avoir un Eyeqne qui ne fut pas leur En- 
Bemi ? a rAfTomption. 

Mats, à-peine cette bourafque étoit cal- 
œee, que le bruit qui fe répandit de la 
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inarche des Mamelus vers le Parana , jetta 

toutes les Ré durions qui' y étoient éta¬ 
blies dans la plus grande confier nation. 

Ce rfétoit point une faufTe allarme, on 

eut bientôt des avis certains que l'Ennemi 
avoit franchi le grand Sault du Parana, 8i 
avançoit à grandes journées. Comme on 

ne doutoit point que feS premiers coups 

ne portafîent fur la Réduélion de la Na¬ 

tivité , fîtuée , comme je l'ai déjà dit, fur 

les bords de PAcaray , il fut jugé à propos 

de P évacuer & d'en tranfporter les Habi- 

tans à Itapua , ce qui fut d'abord exécuté» 

Sainte Marie Majeure, établie fur l'Igua- 

2,u, demeuroit par cette retraite expofee 

aux premières fureurs des Mamelus : le Pere 

Romero s'y étoit rendu pour délibérer fur 

ce qu'il convenoit de faire ; 8c tout bien 

confideré , jugeant qu’une Bourgade , éloi¬ 

gnée de toutes les autres de plus de trente 

lieues, ne pouvoit pas réfifler a une Ar¬ 

mée entière qui alîoit fondre fur elle, il 

en ordonna la tranfmigration , qui fe fit en 

bon ordre fur les bords de PUruguay. Ces 

/précautions dérangèrent toutes les mefures 

des Ennemis, qui n’oferent s’engager plus 

avant dans un Pais qu’ils ne connoiffoient 

point affez, 8c ils retournèrent fur leurs 

pas. 
Le P. Romero, de retour dans la Pro¬ 

vince d’Uruguay, mit la derniere main à 

la fondation d'une cinquième Pvéduétion 

du Tapé, projetté l'année précédente, fous 

le titre de Sainte Thérèfe. Sa fituation, 

prefqu'à la fource de l’Igaï, étoit des 

plus avantageufes au milieu de très belles 

16 3 3- 

Les Mamélus 
s’approchent 
des Réducv 

tions du Par 

rana. 

Nouvelles- 
Reduétions 

dans le Tapé*- 
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1*33. rlaines cntrecoupées de petits Bois , où il 
V avoir des Palmiers de fîx vingt pies de 

haut, qui different de ceux de la même 

eipece, en ce qu’à mefure qu’ils croisent 

ils pouffent des branches qui leur font 

comme une couronne $ elles tombent 
enfuite d'elles-mêmes , & il fe forme à 

leurs racines des nœuds qui deviennent fi 

durs , qu'ils paroiifent tenir plus de l’os 

que du bois. Les pignons en font peu in¬ 
ferieurs à ceux de l'Europe, & font pen¬ 

dant une benne partie de l'année la nour¬ 

riture ordinaire des Gens du Pais. On y 

recueille aulfi beaucoup d'Herbe de Para¬ 
guay. Les Pcres François Ximenez & Jean 

Salas, qui furent chargés de cette nouvelle 

Eglife, y réunirent dès la première année 
trois cents Familles. 

Dans le même tems le Pere Romero, 

aïant traverfé les Montagnes du Tapé, 

Rencontra un Cacique , lequel de concert 

avec tous fes Vaffaux, le pria de leur 

donner une Rédu&ion, & lui affura que 

flufieurs Nations voifînes étaient difpofees 

a le fuivre. Il n'avoit garde de leur refufer 

ce qu'il fouhaitoit encore plus qu'eux , & 

il chargea le Pere Ximenez de ce nouvel 

Etabliflèment, qui fut mis fous la protec¬ 

tion de S. Joachim. Le Provincial des Jé¬ 

suites faifoit alors la vifite des Millions ; 

& quoiqu'il fe fût caffé la jambe en allant 

a Sainte Therefe, il fe fît porter dans un 

brancart a toutes celles qu'il n'avoit point 

encore vues. Il pafla même les Montagnes 

du Tape, au-dela defquelles il fonda en¬ 

core deux Réductions, fous les noms da 
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Jefus-Marie Sc des Saints Martyrs Cerne 

& Damien. 
D'autre part ï’Eglife des Itatines coin- 

mençoit à-peine à réparer Tes pertes, qu elle Itaciné^ 
courut rifque d’étre entièrement ruinée par 
les Efpap-nols. Au premier avis qu'on avoir 
eu à i'ÀlTomption de l’irruption des Ma- 
nielus fur les Terres de ces Indiens , le 
Gouverneur de la Province y avoir envoie 
deux Compagnies d'infanterie pour les fé- 
courir ; mais elles étoient arrivées trop 
tard. A leur retour quelques perfonnes en¬ 
treprirent de perfuader a Dom Louys de 
Cefpedez qu’il ne falloir pas permettre que 
ces nouvelles Millions iouiiTent des memes 
privilèges que celles des Guaranis, & lui 
confeilîerent d’en rappeîler les Jeluites, 8c 

d'envoier à leurs places des Prêtres fécu- 
liers. Il goûta cet avis ; & fi le P. Truxillo * 
qui fe trouvoit alors au Collège de l’Af- 
fomption , ne lui avoir fait voir qu’il n’a- 
voit pas plus de droit de changer les 
Millionnaires de ces Réductions que de 
celles du Parana , c’en étoif fait de la li¬ 
berté des Itatines : aulTi le Provincial 9 
après lui avoir prouve par les propres ter¬ 
mes des Edits des Rois Catholiques , que 
toutes les Réductions formées par les Jé- 
fuites étoient exprelfément exemptes de 
ce fervice, lui fit oblerver que les Efpa- 
gnols ne gagneraient rien à vouloir en 
excepter les Itatines , pareequ'à la pre¬ 
mière propofition qu’on leur ferait de 
changer leurs Pafteurs, ils comprendraient 
d’abord qu’on en vouloir à leur liberté , 
& ne manqueroient pas de fe réfugier dans 
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[ZSrM°^FS- CeS rcPréientations etfU 

SS“ Ll e qHC k R Tmxi,1° s’« ** promis. Le Gouverneur envoïa au Pere 
Rançonmer de très amples pouvoirs de 

fU p’ ff“tout oü i! R jugeroit à propos, 

fvoirrd'hirernS fcmblab,cs à ce“x qu’il 
™ dc/a faitV & « Millionnaire en 

veï£ /"rr 7“^ 11 fonda deux nou¬ 
illes Eglifes, 1 une fur le bord duTobati, 

dwISLief ,7^ T? Ce 7e fot Pi? rans de 
& fts luîtes. ?* r„ ïfficultes qu il vmt a bout d’em- 

peenu qu elles ne fulfent détruites auffi-tôt 
2ue fondées, ce qui auroit. entraîné la 
rame de toutes celles des Itatines. Un 

acique de cette Nation étant allé rendre 
■nnte a im Efpagnol conflitué en dignité, 
celui-ci eut 1 imprudence de lui dire que 
ot ou tard ils ne pouvoient éviter d’être 

--..nés en Commande : on a prétendu , Sc 
ce a peut bien être, qu’il n’avoit voulu 
que badmer. Mais fur l’article de la li- 
oerte, les Indiens prenoient tout au fé- 
“f' Ic; Cacique publia partout ce que 
I Elpagnol lui avoir dit ; & cela fit d’au¬ 
tant plus d’impreflion fur les Itatines, 
que peu de tems après les Payaguas firent 
courir le bruit que les Efpagnols Ce difpo- 
oient a ,eur faire la guerre, & que leur 

j ein et0it’ aPrès les avoir fubjugués, 
de mettre auffi les Itatines lous le,joug. 

- j or? allarme fut fi grande parmi ces 
derniers, que le Cacique le plus accrédité 
de la Nation, & celui qui avoit le plus 
contribue a l’EtablifTement des nouvelles 
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Rédu&ions , alla fe réfugier avec quatre-—^ 
cents de fes Vaffaux, dans des Montagnes 1 ^3* 
prefqu’inacceffibles. On l'y fuivit fans per¬ 
dre un moment de tems; mais après bien 
des négociations, on ne put ramener qu’une 
partie de ces Fugitifs. 

Il y avoit déjà iong-tems que les Mif- Décret du 
fionnaires fe plaignoient que par de pa- Roi au fujer 

reilles indiferétions on renverfoit fouvent ferviçe; 
toutes les mefures qu'ils prenoient pour peli'onne^ 
convertir les Indiens & les gagner en mê¬ 
me tems à Jefus-Chrift & à la Couronne 
d'Efpagne. Ils ne ceifoient même de de¬ 
mander au Confeil roïal des Indes qu’on 
y remédiât efficacement. Plufieurs perfon- 
nes, qui ne s’intéreffioient pas moins que 
ces Religieux au falut des Infidèles ap- 
puïoient leurs demandes, & Philippe IV 
comprit aifément que la fource du mal 
venoit de l'abus que l’on continuoit à faire 
des Commandes 5 abus, qui, malgré tous 
les ordres donnés par fes Prédéceffieurs 
tenoit les Indiens dans un véritable ef- 
clavage. Il prit enfin la réfolution d'y remé¬ 
dier , en réduifant à de juftes bornes ce 
qu’on appeüoit le fervice perfonnel ; & le 
quatorzième d'Avril de cette année, il li¬ 
gna une Cédule roïale adreffiée à Dom 
Louys Jérôme Fernandez de Cabrera, Bo- 
badilla & Mendoza, quatrième Comte 
de Chinchon, Viceroi du Pérou. La voici > 
traduite fur la copie qui fe trouve à la fin 
de l’Ouvrage que le P. deMontoya a fait 
imprimer à Madrid, fur le Paraguay (1)/ 

(i) Conquilla efpintuab Ôcc. en Madrid ? en 4 
irnpreiua del Reyno» 1 s 3 
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i* 33* LE ROI, 

Lettre du *> Comte de Chinchon, mon Coufîn 
Roi.au Ylce” « (*)> Confeiller d’Etat, Gentilhomme de 
roi i ciou. „ ma chambre? mon yiceroi, Couver- 

33 neur & Capitaine général au Pérou ; à 
33 celui ou à ceux qui fe trouveront char- 
33 gés du Gouvernement : vous n'igno- 
33 rez pas que par plufieurs Cédules roïales 
33 & Ordonnances émanées de moi & des 
33 Seigneurs Rois mes Ancêtres, il a été 
33 enjoint que les Indiens naturels de ces 
33 Provinces feroient maintenus dans la 
33 jouifiance de leur liberté , & me fervi- 
33 roient comme les autres Vafifaux libres 
33 de mes Roïaumes ; vous favez aufîi que 
33 cela étant incompatible avec le fervice 
33 perfonnel, fubftitué en quelques endroits 
33 au tribut que les Indiens dévoient paier 

^33 à leurs Commandataires, il a été ex- 
ss preffiémeut 8c plufieurs fois ordonné de 
33 le fupprimer 8c de le convertir en un 
33 tribut païabie en argent ou en froment, 
ss maïz, racines, volaille , poifions, étofi- 
33 fes , coton , grains , miel, légumes , & 

■33 autres fruits de la terre, que ces Indiens 
33 pouvoient recueillir, fuivant la variété 
33 des climats & des terreins quhls occu- 
33 pent, ny en aïant aucun qui ne produi- 
33 fe quelque chofe de propre à entrer dans 
33 le Commerce, 8c par conféqucnt ne 
33 puiife fournir à tous leurs befoins. 

■•3 Cependant je fuis informé que, mafi¬ 
as gré ces ordres réitérés, le fervice per- 

(0 II y a dans l’Efpagnol F mente» 
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*r- fonnel fubfiite , au grand préjudice de - 
»» ces Peuples , que leurs Commandataires 

regardent 8c traitent comme des Efcla- 
« ves, ne leur iaiflant pas même la li- 
D3 berté de travailler pour Te procurer le 
« néceffaire à la vie, les occupant fans 
90 ce de 8c ne leur donnant pas un moment 
93 de relâche , 8c cela pour fatisfaire leur 
33 cupidité effrénée, au préjudice de ces 
33 Malheureux; d'oii il arrive que, pouffes 
33 au défefpoir, ils s'enfuient, que leur 
33 nombre diminue de jour en jour, 8c 

33 que bientôt ils difparoîtront tout- à-fait, 
33 fi on n y apporte promptement un re- 
33 mede efhcace. 

33 M’étant donc fait repréfenter , dans 
33 mon Confeil Roïal des Indes , un grand 
33 nombre de Lettres, de Relations 8c de 
33 Mémoriaux , qui m’ont été adreffés par 
33 des Perfonnes zélées pour le fervice de 
33 Dieu & pour le mien , 8c qui ont à cœur 
33 la confervation des Indiens , oui le 
33 rapport des Fifcaux de mondit Confeil, 
33 après avoir mûrement réfléchi fur ce 
33 qu'il convient de faire, dans un point 
33 de cette importance, j'ai pris la réfo- 
»3 lution de vous mander 8c de vous en- 
»3 joindre, comme je fais par la Préfente, 
33 qu'auffi-tôt que vous l'aurez reçue, vous 
33 ne différiez point d'abolir abfolument 8c 

a» irrévocablement le fufdit fervice perfon- 
33 nel , en quelque lieu 8c fous quelque 
33 forme qu’il fe faffe dans ces Provinces ; 
33 que vous fafiiez entendre 8c que vous 
33 perfuadiez aux Indiens 8c à leurs Coin- 
*3 mandataires qu’en cela, j'ai également 
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en vue l'avantage des uns & des autres,’ 
M & ce qui convient mieux au fervice de 
33 Dieu & au mien ; que vous procédiez 
35 en ceci avec toute la douceur poffible ; 
33 que vous aflembliez l’Archevêque , les 
33 Officiers roïaux , les Supérieurs des Or- 
33 dres religieux, & d’autres Perfonnes 
w expérimentées & -défintéreffiées de cette 
33 Province, pour conférer avec eux &: 
33 convenir d'un tribut qui foit équiva- 
33 lent à ce que les Commandataires peu-’ 
3» vent légitimement exiger de leurs In~ 
33 diens, & pour regler la maniéré de le 
33 lever, foit en argent, foit en denrées; 
33 fur quoi il fera dreffié un nouveau rôle 

& un nouveau réglement au fujet de 
33 la taxe, faifant bien comprendre aux 
as Commandataires qu’il ne leur eft pas 
33 permis de rien exiger au-delà de ce qui 
33 fera réglé , conformément à ce qui fe 
33 pratique au Pérou Sc dans la nouvelle 
33 Efpagne. 

33 Mon intention eft que tout cela foit 
33 réglé dans le terme de ftx mois, à 
33 compter du jour de la réception de la 
33 Préfente. Toutefois, fi quelqu’inconvé- 
33 nient , qu’on n’auroit pas pu prévoir, 
33 mettoit un obftacle invincible à l’exé- 
33 cution de mes ordres , 8c demandoit 
33 que vous m'en informaffiez avant que 
33 de paffier outre, je vous le permets dans 
33 ce cas feulement; mais je vous ordon- 
33 ne de me rendre compte des motifs 
3> qui vous auront porté à furfeoir. Je 
33 vous ordonne auffi que il dans l'inter- > 
** vaile il venoit à vaquer quelque Com¬ 

mande 
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33 mande oii le fervice perfonnel fur éta--— 
3> bli ? vous différiez, à la remplir jufqu'à 16 H' 

33 ce que la taxe ait été réglée , & que 
33 perfonne n’en foie pourvue, ou n’en 
•3 prenne poffeffion, qu'à la 'charge de fe 
3o contenter d'en jouir fur le pié de la taxe 
3o ci-defius expliquée. Vous aurez foin de 
33 m'en donner avis par la première occa- 
33 lion 3 & de m’envoïer le nouveau rôle 
33 que vous aurez fait 'drelfer des Indiens 
»3 qui font en Commande, & le nouveau 

=o réglement de la taxe qui leur aura été 
33 impofée. 

33 Enfin3 vous ferez réflexion que je me 
33 tiendrai offenfé du moindre retardement 
33 & de la plus légère omiflion ou diffimu- 
33 latiori dp votre part en cette affaire ? 8c 

33 qu'outre le compte rigoureux que je 
33 vous en demanderai , votre confidence 
33 fiera chargée du préjudice qu'en fouffri- 
33 ront les Indiens , & qui fiera réparé à 
>3 vos dépens. A Madrid y le quatorzième 
33 d'Avril mil fix cent trente-trois. LEROL 

Et par le commandement du Roi3 notre 
Seigneur y 

Dom Fernand de Contreras. 

Il y a bien de l'apparence qu'il fie trouva II ne produit 
à l’exécution de ces ordres des oppofitions prdqu aucu® 
que la prudence ne permit pas d'entrepren- erteu 
dre de vaincre par la voie de l’autorité > 
ou qu'on chercha des moïens de parvenir 
par la ^douceur au but que le Roi Catho¬ 
lique s'étoit propofié. Ce qui eü: certain , 
c’eft que depuis ce tems-là les chofies font 
demeurées à-peu-près fur le même pié oii 

Tome II, P ^ 
4 'Si 



**3J- 

les Chîri- 
|*uanes de¬ 
mandent des 
Jéfnites. 

Généroficé 
d’un Efr^- 
:gnoL 

Histoire 

elles étoient alors , & que les plus trilles 
expériences n'ont pu encore faire compren¬ 
dre aux Efpagnols du Paraguay , que leur 
intérêt même devoit les engager à entrer 
dans les vues de leur Souverain , indépen¬ 
damment des devoirs que leur impofent fur 
cela la Religion & la juftice. 

On eut, vers le même tems, quelque 
lueur d'efpérance de gagner à Jefus-Chrift 
une partie des Chiriguanes. Tandis que le 
Pere Diaz Tano étoit à la Plata pour les 
affaires dont j'ai parlé , quelques-uns de 
ces Indiens' l’aïant un jour rencontré, lui 
dirent que li les Peres de la Compagnie vom 
loient faire un Etablilfement parmi eux , 
ils les trouveroient dociies & pleins d’ef- 
time 8c d'affeélion pour eux. Il fît part de 
cette rencontre au Pere de Torrez ? que 
quelques affaires avoient auflî appellé à la 
Plata , 8c qui en parla à un riche Habitant 
de cette Ville 3 nommé Guzman, lequel lui 
mit fur le champ en main une fomme 
confîdérable pour les frais de cette entre- 
prife, 8c s’engagea de plus à conftituer une 
rente de cinq cents écus d’or , pour fonder 
des Réductions 8c pour l’entretien des Mif- 
flonnalres. Le Pere Diaz Tano , à qui le 
Pere de Torrez donna avis de cette offre 8c 
remit l'argent qu’il avoit touché , partit 
auffi-tôt pour aller vifîter les Chiriguanes 
dont il s’agiffoit, 8c crut les trouver dans 
les bonnes difpofitions où on l’avoit affuré 
qu'ils étoient. 

Il n'étoit plus queflion que d’avoir des 
Mhbonnaires qu’on pût leur envoïer promp¬ 
tement > mais le Pere de Boroa, qui venolt 
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de fucceder au Pere Truxillo dans l’emploi ^7 

de Provincial, & qui pouvoit à-peine four- 5 ' 

nir des Sujets aux Millions déjà établies , °n eL1^ 

ne put jamais en trouver un pour les Chi- uo^ 
riguanes. Sur fon refus, le Pere deTorrez 

écrivit au Général de la Compagnie , pour 

le prier d’ordonner au Provincial de ne pas 

lailîer perdre une li belle occalion de fou- 

mettre a Jefus-Chrift un Peuple , qui plus 

qu’aucun autre de ces Provinces , pouvoit 

être un grand obftacle , ou contribuer beau¬ 

coup à établir la Religion Chrétienne dans 

une grande étendue de Païs.*'*C etoit aller 

chercher le remede bien loin , mais on n'en 
trouvoit point de plus proche. L’ordre arri¬ 

va ; l’Audience roïale de la Plata fe prêta 

avec zele à une fi belle entreprife. Les Peres 

Pierre Alvarez & Ignace Martinez en fu¬ 

rent chargés & partirent fur le champ ; 

mais ils furent bien étonnés de trouver les 

Chiriguanes plus éloignés que jamais d’em- 

bralfer notre faihte Religion , & il fallut 

même bientôt les retirer de-ià , pour les 

emploier plus utilement ailleurs. La fuit^e 

de cette Hiifoire fera connoître que, quand 

on auroit fait plus de diligence pour pro¬ 

fiter des invitations de ces Indiens , on 

n’en auroit pas été plus avancé pour leur 

couver h on. 

Le Pere de Boroa/étoit alors occupé à 

faire la vilite générale de fa Province, Sc 
il voulut voir par lui-même en quel état 

fe trouvoient toutes les Réduéfions. Ce 

voïage étoit de deux mille lieues, à caufe 

des détours qu’il étoit obligé de faire, 8c 
ü falloir avoir blanchi comme lui dans 

PJi 
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les plus pénibles travaux des Millions du 

Paraguay, pour n être pas effraie des fa¬ 

tigues & des dangers , auxquels il s'expo- 

foit & qu’il connoifToit mieux que perfonne. 

Il fît naufrage fur l’Uruguay, & n’en fut 

fauve que par la hardiefle de quelques Néo¬ 

phytes , qui ne pouvoient le tirer de Peau , 

qu’en s’expofant à y périr eux - memes : 

mais huit cents Adultes, & un bien plus 

grand nombre d’Enfans , qu’il eut la con- 

iolation de baptifer dans cette vifîte \ Pétat 

fLoriffant des Réductions , ou Pon avoit 

compté Pahlf?e précédente, treize mille 

huit cents Baptêmes ; de nouvelles Eglifes 

qui fe formoient de toutes parts ; la vue 

des nouveaux Chrétiens : qui, animés du 

zele le plus ardent du falut des Ames, par- 

couroient fans celle avec leurs Palfeurs, 

& allez fouvent fans eux , les Forêts & les 

Déferts , au péril de leur vie , pour faire 

part aux Infidèles du bonheur dont ils jouif- 

foient ; tout cela étoit bien capable de dé¬ 

dommager un Homme du caraétere du 

Provincial, de ce quhl lui en conçoit pour 

en être le témoin , & pour y avoir fa 
part. 

Il n’en étoit que plus inconfolable de 

la difette où il fe trouvoit d'Ouvriers , &c 
il perdit alors un de ceux que fa vertu, 

fon expérience & fes talens , lui rendoient 

plus nécelfaire. Les Chrétiens des Réduc¬ 

tions détruites par les Mamelus, & qu’on 

avoit transférés fur le Parana, îfiy trou¬ 

vant pas de quoi fe vêtir , parceque la 

récolte du coton avoit manqué partout * 

fe Pere de Montoya engagea le Pere d^ 
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Efpinofa à en aller acheter à Santafé. Il 

partit avec cinq Néophytes , & il n’étoit 

guère qu’à moitié chemin * qu’il fut dé¬ 

couvert par des Guapalaches, qui aïant 

été maltraités par des Espagnols , cher- 

choïent une occalion de sJen venger. Un 

jour , à l’entrée de la nuit, ils apperçurent 

un feu que les Néophytes avoient allumé* 

& ils s’en approchèrent dès quelle fut tout-» 

à-fait fermée. 
Ils malTacrerent d'abord les Néophytes : 

ils dépouillèrent enfuite le Millionnaire , &: 

lui donnèrent tant de coups Qu'ils le cru-^ 

rent mort. Quelques momens après ils 

Tentendirent invoquer les facrés noms de 

J élus & de Marie , & ils l’acheverent, en 

difant que c’étoit en vain quJil appelloit 

à fon fecours des Dieux qui ne l’enten- 

doient pas & ne pouvoient le fecourir. Ils 

lui coupèrent enfuite les bras ; puis aïant 

mis tout fon corps en pièces , ils les difper- 

ferent pour fervir de pâture aux Bêtes car- 

nacieres. Le Pere Aiegambé s’eit trompé 

en mettant la mort de ce Millionnaire en 

i<f 37 ; & le Pere del Techo , qui le releve 

fort bien fur cela, fe contente de nous 

apprendre qu’il mourut en 1634* fanS 
marquer ni le jour ni le mois , qu'il pou¬ 

voir cependant favoir , étant fur lés lieux. 

Car il rapporte lui-même que, la nuit 

que'le P. de Efpinofa mourut , un Million¬ 

naire des Itatines le vit tout refplendilîant 

de lumière , & entendit de fa bouche ces 

propres paroles : Dieu foit avec vous, mon 

cher Pere , pour moi je m3en vais au Ciel 

que ce Religieux, dès qu’il fur levé, mar^ 

*6 3 H* 

Comment 
on apprend fa- 
mort. 
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qua le jour & Lheure de cette apparition > 

qu il avoit d abord prife pour un forge , & 

qu’il apprit dans la fuite que le Pere de 

El pin o la etoit mort de la maniéré que je 

viens de dire , la nuit & à l’heure même 

quJil lavoit vu & entendu. Ce Pere étoit 

de Baeza en Andaloulie , & avoit dans la 

Compagnie trois Freres , qui s y font telle¬ 

ment diftingués , qu’un Poète Efpagnol , 

nommé Bonilla 5 a fait leur éloge en Vers, 

& n a pas oublié le Millionnaire du Para¬ 

guay. Celui qui a eu le plus de réputation 
en Efpagne * eft le Pere Auguftin de Efpi- 

nola, que le Pere de Nieremberg a placé 

parmi les Hommes illuftres de fa Com¬ 
pagnie. 

L'année fuivante on découvrit que les 

Mamelus & les Tupis faifoient un com¬ 

merce d’Efclaves le long des Côtes orien¬ 

tales du Brelil, & s'arrêtaient ordinaire¬ 
ment au Port de S&ti-Pedro 5 que forme 

1 embouchure de la Riviere du S. Efprit , 

qu on appelle aufli la grande Riviere de 

Tebiquari, laquelle prend fa fource dans 

les Montagnes du Tapé. Les Tupis font 

errants fur toute cette Côte ; ils fe difoient 

Chrétiens, & avoient peut-être été con¬ 

vertis par les premiers Millionnaires du 

Brefil. Il y a bien de f apparence que leurs 

liaifons avec les Mamelus les avoient per¬ 

vertis. Ce qui eft certain , c'efë que les uns 

& les autres n’avoient tout au plus alors 
de chrétien que le Baptême, & qu'on ne 

connoilfoit point dans 1*Amérique de plus 

mechans Hommes , Sc dont les mœurs fu£~ 
fentplus débordées. 
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Comme l’unique occupation des uns 8c 16 35. 

des autres étoit d’enlever des Indiens par- Cou- dc 

tout ou ils pouvoient, 8c de les vendre en v;gueur de# 
qualité d’Efclaves , les Réduélions du Tape Néophytes,- 

commencèrent bientôt a craindre leur Yoi- 

fmage : les Miffionnàires comprirent meme 

que^ fi on ne prenait de bonne heure des 

mefures pour leur sûreté , elles ne tarde- 

roient pas beaucoup a effuïer le meme fort 

que celles du Guayra 3 mais cette crainte 
auroit fait allez peu d’imprelïion fur des 

efprits aulîi indolens que ceux des nou¬ 
veaux Chrétiens, fi dans ces entrefaites 

quelques-uns d’entr’eux n’étoient tombes 

entre les mains do ces Erigands. Ce mal¬ 

heur les réveilla, ils prirent les armes, 8c 

engagèrent les Peres de Mendoze 8c Mola 

à les accompagner. Ils firent allez de dili¬ 

gence pour joindre ceux qui emmenoient 

leurs Freres 3 8c non-feulement ils les tirè¬ 

rent de leurs mains , mais ils firent plufieurs 

Prisonniers , 8c les envoierent dans les 

Réduélions du Parana, ou la plupart le' 

convertirent. 
La Religion profita doublement de ce Martyre du 

petit avantage 3 car non-feulement la tran-du iere de 

quillité fut rétablie dans le Tapé , mais Mendoze, 

plulieurs Infidèles, charmés du zele que 
les Millionnaires témoignoient pour pré- 

ferver leurs Néophytes de l’efclavage, 

vinrent fe ranger fous leur conduite. La 
joie qu’on en reffentit'dans les Réduélions 

fut pourtant bientôt troublée par la pertç 

d’un de ceux qui avoient le plus contribue 

à les mettre dans l’heureux état ou elles fe 

trouvoient. Le Pere de Mendoze, dont 
P iiij 
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cdle JcTf tPader’ étok charSé de elle de Jefus-Marie, ou l’on comptoir 

environ deux mille Familles : il y aPv°| 

a Czf Prres. J= la un Cacique fort accrédité 
faifoit profeffion de Magie , fe don- 

rateun "p D“u> & «°«™it’des Ado- 

de fes NifnkCr M€ndoze ^envoïaun 

« dune vertu éprouvée^ dune pru¬ 
dence lare parmi les Indiens. Il avoit été 

un des pluszéJés Difciples du Cack£ . ft 

s’imâain’a TJI.îgn0r01.t fon Rangement, 

cenfe? ilT' T"01' enCOre Pour li¬ 
mais An • fit,U1^ très bon accueil; 
mais An.ome ne le laifTa pas long tems 

tien Z?Ti 11 fc déclara d’abord^Jhré- 

Como/cr '• 11 • dlt CPd£ les Peres de 1a 
Compaq auroient un grand plaint de le 

I,; |tfiKr-Y“,1:Ui 9“’* nedoutoit 
pas que de fon coté il ne fût fort aifede 

connoitre des Hommes fi eftimables , & 

T t ! e” %OIt bîen reçu , s’il les voïoit. 
Le Cacique en courroux lui demanda s’il 

uneTdl ’1^ ferCé avaat T-’6 de lui faire 
une telle proportion. » Moi , ajoûta-t-il , 

“ n, Ie m abbailfe à rendre vifite à dé 

: ™lfe«bl« Etrangers, qui me difputent 
ma divinité ! Je faurai bien me venger 

” de ces Prttres infolens. Ils ne me ver- 
" ront point, & j’en purgerai la Terre. 

« Mais toi mon Enfant,Comment as-tu 
« pu te biffer féduire par ces Ignorons ? 

Le Néophyte, qui étoit lui-même Caci¬ 

que , lui répliqua qu’il ne connoiffoit pas 

ien ceux dont il parloit ainfî ; que ce- 

toient des Hommes favans, qui rendoient 
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fervice à tout le monde, & fur-tout fort 

zélés pour la liberté des Indiens. La con- 

verfation ne fut pas pouffée plus loin, &c 

Antoine en alla rendre compte au Pere de 

Mendoze. 
Quelque tems après le Millionnaire alla' 

vihter le Canton de Caaguapé, ôii il pro¬ 

jetait de fonder une Rédu&ion. Sur le 

chemin qui y conduifoit, il jy a une Mon¬ 

tagne qui fervoit alors de retraite à des- 

Indiens fort décriés pour leurs fortileges , 

& qui avoient un Chef, nommé Tayuba , 

1-Ennemi le plus irréconciliable que le 

Chriftiànifme eut dans le Tapé. Il avoit 

été furpris à St. Michel, mettant tout en 

œuvre pour dilfuader les Profélytes de re¬ 

cevoir le Baptême : les Chrétiens l’avoient 

faili & enfermé dans la maifoii dü Million¬ 

naire , qui étoit le Pere de Mendoze , le¬ 

quel apparemment étoit chargé en même 

tems de deux Eglifes *, & comme fon aven¬ 

ture l’avoit un peu décrédité, il cherchoic 

toutes les ocCafions de fatisfaire fon rdïen- 

tintent. Il crut en avoir trouvé une bien 

sûre, quand il eut appris que le Pere dé 

Mendoze devoir bientôt palier pat fa Mon¬ 

tagne y & pour mieux alfurer fa vengeance, 

il " prit le parti de le bien recevoir ; il alla 

même au-devant de lui, le retint quelques 

jours dans fa Bourgade , lui dit qu il allois 
aifembler le plus qu’il pourroit d’indiens^ 

pour les engager à fe mettre avec lui fous' 

fa conduite , le pria de repalfer par chez 

lui à fon retour. 
Le Pere le lui promit, continua fa route 

vers le-Caaguané r~ fut reçu des Caagu a®v 
P-y / 
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avec toutes les démonflrations de la plus 

fincere amitié , leur annonça Jefus-Chrift, 

les trouva dtfpofés à profiter de fes inf- 

truélions , & prit avec eux des arrange- 

mens pour les réunir dans une Réduction. 

Tayuba de Ton côté étoit très attentif à 

empêcher quhl ne lui échappât : il avoit 

affemblé un grand nombre d’indiens & 

leur avoit infpiré toute fa fureur ; il en 

plaça une partie en embufcade, & il fe poda 

lui-meme fur le chemin par oii le Pere de 

Mendoze devoit paffer. Il n'étoit pas né- 
ceffaire qu’il prît tant de précautions pour 

ne pas manquer un Homme qui croïant 

1 avoir plus qu’à demi gagné à Jefus-Chrifl5 

marchoit fans défiance & fort peu accom¬ 

pagné. Dès que le Perfide l’apperçut , il 

alla a fa rencontre , & après l’avoir abor¬ 

dé 5 comme il eût fait fon meilleur Ami , 

lui fit prendre le chemin cti étoient ceux 
qu’il avoit mis en embufcade. 

Pour y arriver il falloit traverfer une 

petite Riviere, qui fe trouva débordée , 

êc dans le même tems il furvint une très 

greffe pluie. Les Indiens qui accompa- 

gnoient le Millionnaire, s’étant un peu 

éloignés pour fe mettre à couvert fous des 

Arbres ^ découvrirent Pembufcade , & la 

plupart ne fongerent qu’à fe fauver. Il n y 

en eut que quelques-uns qui coururent pour 

avertir leur Pere, bien réfblus de le dé¬ 

fendre , s'il étoit attaqué, ou de mourir 

avec lui. Il étoit à cheval & pouvoir aife- 

ment s’échapper 5 mais parmi les Indiens 

qui étoient autour de lui, il y avoit quel¬ 

ques Cathécumenes > & il voulut les bap~ 
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tirer. Ils étoient cléja aux prifes avecl’En- 
nemi ; 8c comme il couroit pour les join¬ 

dre , Ton Cheval s’embourba. Alors il leur 
cria de prendre la fuite , ce qu’ils firent, 

8c il demeura feul au milieu d’un grand 

nombre de Barbares qui l'invertirent en 

jettant des cris affreux, mais d’un peu - 

loin. Un de fes Néophytes lui avoit laifie 

une efpece de rondache , 8c il s’en fervit 

quelque tems pour fe couvrir ; mais elle 

fut bientôt fi hériffée de fléchés , qu il ne 

pouvoit plus la tenir. Il voulut les arra¬ 

cher , ce qu’il ne put faire fans fe décou¬ 

vrir , & dans le moment il fut bielle à la 

temple & dans deux autres endroits * 

fort dangereufement. Alors un Indien s ap¬ 

procha de lui 8c lui déchargea fur la tête 

un pieu , qui l’étourdit. Il fe foutenok 

encore , 8c pas un de ces Barbares n’ofoit 

mettre la main fur lui. Enfin il tomba , 8c 

on lui déchargea ' aufli-tôt plusieurs coups 

de pieu. 
On le crut mort , on lui coupa une 

oreille & -on le mit tout nu. Un Crucifix 

qu’on lui trouva fur la poitrine , fit vomir 

à ces Furieux mille, blafphêmes contre le 

Dieu des Chrétiens , 8c ■ ils fe difpofoient à 

lui ouvrir le ventre , lorfqüe la pluie qui 
redoubla , fit remettre l’opération au7 len¬ 

demain , c’eft à quoi ces Barbares ne man¬ 

quent jamais , parcequ’ils font perfuades 

que s’ils y manquoient ,1e ventre enfleroit a 

celui qui auroit donné le coup de la mort 
à l’Ennemi. Dès qu’ils fe furent retirés , le 

Serviteur de Dieu revint à lui, 8c le voiant 

couché dans la boue, il fit ua 

F vÿ 
tout nu 
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- effort pour fe tirer de-là 5 il fe leva , mais iî 

ne put aller bien loin, & il paffa la nuit 

dans ées douleurs qu’on peut imaginer, 
vu 1 état ou on lavoit mis. Au point du 

jour les Affadins revinrent à l’endroit où 
ils lavoient biffé, ils ne l’y trouvèrent 

point ; mais les traces de fon fang les con- 

duinrent ou il étoit. Ils lui dirent qu’il 

lervoit un Dieu bien aveugle y s'il ne voïoit 

pas ce qu il foufFroit, ou bien impuiflant , 
puifqu il ne le défendoit pas. 

Cette impiété échauffa fon zele : 8c 
comme il ne ceffoit point de la leur re¬ 

procher y ils lui firent fauter toutes les dents 

de la bouche. Cela ne l’empêchant point 

encore de parler , iis lui coupèrent lès na¬ 

rines y les ievres, & l’oreille qui lui reftoit,, 

accompagnant ces cruautés de nouvelles 
injures & de nouveaux blafphemes. Enfin y. 

las de tourmenter un Homme qui paroif- 

foit infenfîble 5 ils lui traverferent le corps 

o un pieu 3 & le portèrent dans un petit 

Bois ^ apres lui avoir arraché la langue par 

une ouverture qu'ils lui firent fous le men¬ 

ton. Ils lui ouvrirent enfuite la poitrine &. 

lui arrachèrent le cœur, qu’ils percerent' 
avec une fléché en difant .* volons Jîfon 

ame prendra le chemin du Ciel, parceque 

peu auparavant ils lui avoient oui dire que 
fon plus grand defîr feroit de laver leurs 

âmes dans les eaux du Baptême , & que 

pour lui iî efpéroit que la fïenne alloit jouir 

ue Dieu dans le Ciel , tandis qu’ils sbchai- 

neroient fur fon corps. Ils le jetterent en¬ 

fin dans un ruiffeau & allèrent fe régaler 

des cadavres de deux jeunes Indiens qui 
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fervoient le Paint Homme à l'Autel, 8c 16 yy* 
qui avoient été tués la veille à Tes côtés. 

Le Pere de Mendoze étoit Petit-fils d'un 
des premiers Conquérans du Pérou, 8c 
naquit à Santa Cruz de la Sierra d’un Pere 
qui en étoit Gouverneur. Il avoit reçu au 
Baptême le nom de Ruiz, qu'il changea 
en celui de Chriftophe,, en diffimulant ce¬ 
lui de fa famille , lorfque craignant 
quelle ne s’opposât à fbn entrée dans la 
Compagnie, il s’échappa furtivement de 
la maifon paternelle pour palier au Tucu^ 
man. Il y obtint, après de grandes inftan- 
ces, ce qu’ilr étoit venu y chercher de fî 
loin, 8c fut un des premiers Sujets que l'on 
reçut dans la Province du Paraguay. Ja¬ 
mais Homme ne s'efl plus défié de lui- 
même, 8c perfonne n'a montré plus de 
patience dans les travaux , ni plus de conf¬ 
iance dans les rourmens. On ne connut 
jamais mieux que dans fa perfonne, que 
la force & le courage des Hommes Apof- 
toliques font un don du Seigneur, qui 
ne les en gratifie qu'à proportion qu’ils- 
comptent moins fur eux-mêmes. Ce fut 
le 2.6 d'Avril 1635. q^-’il confomma fon 
fàcrifîce. c> 

La nouvelle de fa mort ne fut pas plu- ^ 

tôt répandue dans le Tapé , que les Chré- ^ mort# 
tiens 8c les Profélytes dont il étoit le 
Payeur , . & qui l’aimoient tendrement, ré- 
folurent de le venger. Le Pere Mola mit 
toutenufage pour des en détourner; mais 
il ne put empêcher qu'un Corps de quar- 
torze cents Hommes 11e partît, fous pré¬ 
texte. d’aller, chercher les précieux refes 
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X635. ^eur Pere?pour lui rendre, difoient-ik, 
les derniers devoirs. A leur entrée dans le 
Pais ennemi, ils rencontrèrent Tayuba à 
la tête dune Armée ils ne s’y attendoient 
pas, & dans la furptife ils furent alfez mal 
riienes d abord , mais ils fe remirent bien¬ 
tôt 5 firent leur attaque en bon ordre, & 
fans perdre un feul Homme ils couvrirent 
de Morts le Champ de bataille. Le Cacique 
de Saint Michel , aïant apperçu Tayuba 
dans la mêlée 5 courut à lui, le fai fit au 
corps 3 lui demanda ou il avoir tué le faint 
Homme , & celui-ci aïant été obligé de l’y 
conduire , il lui cafia la tête au même lieu. 
Il fit enfuite retirer le corps du Martyr du 
ruifleau où on Tavoit jette, & tranfporter 
à Jelus-Marie, où on lui fit des obfeques 
dont la piété & les larmes firent tout l'ap¬ 
pareil. 

Trait de dou- ^ Quelque tems après, la Réduction de 
ceurciesMif- Saint Jofeph voulant aufîï venger la mort 

ee° quTen ar» j1U Mendoze 3 fes Guerriers entrèrent 
rive. ^ans Pais ennemi par un autre côté, y 

rencontrèrent encore une Armée d’indiens, 
qui ne tinrent point devant eux, & firent 
un grand nombre de Prifonniers, à qui 
leur captivité procura dans la fuite la li¬ 
berté des Enfans de Dieu. Ce qui furprit 
infiniment les Infidèles , c’efl qu’aucun des 
Chrétiens qui avoient été bleffés dans les 
deux combats dont je viens de parler, ne 
mourut de fes blelfures. L’occafion étoit 
favorable pour délivrer le Tapé d'un grand 
nombre d’Impo fleurs , qui par leurs prefli^ 
ges féduifoient les Peuples ; 8c il faut con¬ 
venir que les Millionnaires, en réprimant: 
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ce' qu’il y avoir peut-être de trop vif dans - 
le zele de leurs Néophytes, ne firent pas 
aidez d’attention qu’il cft des Ennemis de 
Dieu , que la douceur ne gagne point, qui 
en abufent même , & qu il eiP des impiétés 
contagieufes qui méritent toute la fevérité 
de P anathème. Plufieurs expériences au- 
roient du leur apprendre qu’en s’oppofant a 
ce qu’on punît les auteurs de certains fcan- 
dales, lorfqu’on lepouvoit faire par le droit 
d’une guerre non-feulement juile, mais 
néceffaire, comir s étoit celle-ci , ils ex- 
pofoient toute une Province a perdre la 
foi & à une ruine entière. 

Ils le comprirent enfin, mais un peu 
trop tard. L'Ennemi, qu’on avoir épargné, 
fe fortifia 5 & Pioaétion ou Ion retint lea 
Chrétiens après leur viéioire , lui fit re¬ 
prendre le deffus. Le P. LfiazTano , aiant 
été envoie pour remplacer le P. de Men— 
doze dans le Tapé , trouva fa Réduaion 
prefque détruite par le mafiacre d une par- 
tie de fes Habitans , & la fuite d-’mi grand 
nombre de ceux qui y a voient échappé. 
On y comptoit plus de trois ceirts En fans 
que les Barbares avoient égorgés avec des 
cérémonies exécrables , & enfuite dévoies^. 
Les autres Eglifes du Tape fe voioient a 
la veille d’épWver le même fort, & il 
fallut enfin, pour foutenir les unes & ré¬ 
parer Iss autres , en revenir à la guerre, 
& faire des efforts x dont le fucces etoit 

t-rès incertain. A Les CHréneas 
Le Dieu des Armées fe déclara bientôt font ja guer- 

pour des Fideies qui n avoient pris les ar- re avec fut- 
mes, que pour empêcher la profanation ces. 
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rerfécution 
de la part des 

Sïpaguols. 

- defon Sanéhiaire , & pour lui conferver des 

id<?r?teiirs* D’ailleiirs ces nouveaux Ma- 
chabees fongerent beaucoup moins à répan¬ 
dre le fang de leurs Ennemis, qua leur 
împofer un joug, qu'ils leur rendirent très 
upportable, & dont ils les déchargèrent 

des ou iis les virent fineérement difpofés à 
bailler la tete fous celui de l’Evangile.On eut 
Pjus de peine , & il fallut plus de t~ems, pour 
reparer les breches que les hoftilités avoient 
faites aux Eglifes les plus expofées: mais 
ennn on y reufîit au-defmeme de ce qu'on 
en avoir efperé. Cette même année les Jé- 
îuites, du Paraguay perdirent un Sujet qui 
eur etoit cher par bien des endroits, & fur 

lequel ils comptoient beaucoup. Le Pere 
Ignace de Loyola mourut fort jeune aû 
College de Saint Michel. Il étoit né à 
Cordoue du Tucuman , d'un Pere qui étoit 
^ etit-neveu du Fondateur de la Compagnie, 

il retraçoit dans fa conduite toutes les 
vertus que le faint Patriarche a le plus re¬ 
commandées’à fcs Enfans, fur-tout une 
aonegation de lui-même, qui ne pouvoit 
pas aller plus loin, & une obéilfance aveu- 
gle aux moindres figues de la volonté de 
Le s Supérieurs. 

h année fuivante Dont Martin de Le- 
deüna, qui avoit fuccedé à Dom Louys de 
Cefpedez dans le Gouvernement du Para¬ 
guay , aïant reçu ordre de l’Audience roïalè 
de la Plata de vifïter les Réductions du 
Paiana , n eut pas plutôt achevé cette vb* 
fte, que poulfé par les-Habitans de l'Af- 
fomption , il forma le deffein d'en rappro^ 
cher de la Capitale deux,, du nombre- 
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de celles qui avoient été transférées du 
Guayra dans cette Province, & d'en donner 
les Habitans en Commande. Il fe fondoit 
fur ce que ces Indiens aïant été , difoit-il, 
fournis par les armes avant que les Jéfuites 
entreprirent de les réunir , les Efpagnols 
avoient un droit légitime de les alfujettir à 
leur fervice. O11 eut beau lui faire voir 
par des preuves , qui ne {ouffroient point 
de réplique, la faufleté de fon principe , 
il ne fe rendit point ; & il fallut encore 
avoir recours à l’Audience roïaîe. Le Pere 
Diaz Tano fut de nouveau envoïé à la Plata, 
& il rapporta un Arrêt qui défendoit au 
Gouverneur de paffer outre. 

Dom Eftevan d'Avila, Gouverneur de 
Rio de la Plata, ne fut pas plus heureux 
dans une autre prétention , qui n’étoit pas 
mieux fondée, il avoir eu depuis peu quel¬ 
que démêle avec les Jéfuites , & fa mau- 
vaife humeur contr’eux le porta à vouloir 
bâtir une Ville fur l’Uruguay. Il ne voulut 
pourtant pas prendre tout-à-fait fur lui une 
démarche de cette conféquence 3 il propofa 
fon delfein au Confeil roïal des Indes , Sc 

il manda au Roi qu’il jugeoit cet Etablifle- 
ment nécelfairç, pour tenir en refped tous 
les nouveaux Chrétiens de cette Province , 
qui fe multiplioient beaucoup. Ce motif 
parut étrange à Philippe IV, lequel étoit 
très perfuadé que ces Néophytes, bien loin 
qu’il fût befoin de prendre contr'eux de. 
pareilles précautions, étaient la reffource 
la plus sûre qu’il pût avoir de ce côté-là 
contre tous fes Ennemis , & il envola or¬ 
dre au Gouverneur de renoncer à fon projet»- 
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On veut en¬ 
voyer des Prê¬ 

tres feculiers 
aux Itatines, 

& pourquoi. 

Dé Tertio il 
Sc mortalité 

parmi les Ira 
tines. 
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Un troifïeme orage , qui fe leva en même 
tems, ne le contenta pas de gronder de 
loin 3 & eut des fuites bien funeftes. On 
prétendit l’AlTomption que les Itatines 
Chrétiens n etoient point compris dans le 
privilège accordé aux Néophytes des Jé- 
luires, par conféquent qu’il n y avoit au¬ 
cune raifon qui empêchât de les donner en 
Commande. Ils n’avoient cependant pas 
ete conquis, & on n'avoit aucun titre 
pour entreprendre. fur leur liberté j mais 
ceux quf avoient intérêt a foutenir cette 
prétention , avoient gagné le Magiftrat & 
la Chambre eccléfiaftique, & il fut jugé à 
ces deux Tribunaux qu’il falloit commencer 
par retirer les Jéfuites des Réductions Ira- 
tines ^ & envoïerà leur place des Prêtres fé- 
culiers. Le Pere Diaz Taho étoit encore à 
la Plata , & on s'attendoit bien qu'il ne 
s endormiroit pas fur cette affaire. Le parti 
quon prit, fut de prévenir contre lui 
1 Audience roi ale, a laquelle on adrefîa 
un Mémoire figné de plufieurs des Princi¬ 
paux de la Ville , ou l’on avançoit quantité 
de faits inventés pour rendre odieux ce 
Pere & tous les Jéfuites en général. 

Ce fut précifément ce qui fit échouer 
ce projet. Un de ceux qui avoient figné le 
Mémoire , tourmenté par les remors de 
fa confcience , ne put les calmer qu'en en¬ 
voi ant à l'Audience roïale fa rétradation 
en bonne forme $' & ce défaveu découvrit 
le myftere d’iniquité qu’on vouloit revêtir 
du voile fpécieux du bien public. L’Au¬ 
dience roïale rendit auffi-tôt un Arrêt 
qui défendoit de rien innover aux Itati^ 
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ncs ; mais il arriva trop tard. Le deffein 
des Efpagnols avoir tranfpiré dans ces Re- 

dudions 5 & la crainte du fervice perfonnel 

y avoit tellement faif ces nouveaux Chré¬ 

tiens , qu’un grand nombre d'entr’eux s e- 

toit réfugié chez les Infidèles. Pour fur- 

croît de malheur la pefte furvint, plufeurs 

en moururent, & quantité d’autres le dil- 

perferent. Les Peres Henart & Rançon mer, 
accablés de fatigues & de chagrin, tombè¬ 

rent dans une langueur qui les mit hors 
de combat, & le Pere Manf lia fe trouva 

feul chargé de ce Troupeau effarouche ^ 

plus difficile à réunir qu'il n avoir ete a 

La pefte & la famine faifoient au fi de "aiLelus 

«grands ravages dans le Tapé , & y avoient ^ leTapê. 

déjà enlevé un grand nombre de Néo¬ 

phytes , lorfquon apprit que les Matneluâ- 

armoient puifamment pour y entrer. 
Comme la Rédudion de Jefus-Marie le 

trouvoit la plus expofée de toutes , le Pere 

Romero demanda au Gouverneur de Rio 

de la Plata la permifion d’y faire quel¬ 

ques retranchemens j il l'obtint, & te 

tranfporta lui-même fur les lieux pour y 
hâter les travaux. Ils n'étoient pas encore 

achevés, que l'Ennemi parut, fum de- 
quinze cents Tupis & de beaucoup d autres 

Indiens. Ceux des Néophytes qui n'etoient 

point emploies aux travaux, étoient a la 
cbafe, ou occupés de la culture de leurs 

champs. Il n'en reftoit dans la Bourgade 

que quatre cents , dont plufeurs n e toi eut 

point en état de faire une grande relu- 
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Ils la firent cependant plus vigoureufie 
• on ne 1 avait efpéré; mais aucun ne Te 
LÎinP’na annne _-r.. 

i*}*. 
B:11e aâion 3-V“ ‘lv- ’ uvuu crpere; mars aucun ne Te 
l’un Femme. dl»'ngua, autant qu’une Femme, qui avoit 

pris 1 habillement d’un Homme. Elle ap- 
perçut un Mamelu qui feul faifoit plus de 
carnage que plufieurs autres enfemble. 
elle courut a lui & le renverfa mort à fes 
pies. Deux Frétés Jéfuites, dont l’un le 
nommoit Antoine Bernai, & l’autre Jean 
Cardenas , etoient au milieu de la mélée 
pour encourager les Chrétiens , & furent’ 

fn^S'^T'r blfh- Le Pere Mola le 
ut aalïî en faifant les périileufes fondions 

de fon minillere avec le Pere Romero. Les 
Mamelus en vouloient fur-tout à ce der- 

«pendant quoiqu’ils le couchalTent 
commueHement en joue , & que les balles 
uffiafTent fans ceffe a fes oreilles, il ne 
reçut pas la plus légère blelfure. 

les Mamelus aïant mis le feu à 
lEglile, ou tous ceux qui ne pou voient 
combattre seraient renfermés, il fallut 

CaZTkr : kl" fe rendit à des conditions 
allez tolérables ; mais elles furent bientôt 
Violées. Une partie de ceux qui avoient 
comoattu fut malTacrée de fang froid & 
tout le relie mis à la chaîne. Les Vainqueurs 
en emmenerent même que le P. Romero 
avoir rachetés. Ils fe répandirent enfuite 
dans les Campagnes, & y firent bien des 

nfonnieis, en Ibrte qu’on put à-peine 

partie desHabitansde 
cette Redudion qui fut réduite en cendres. 
LePeredel Techo, qui fut chargé de celle 
qu on avoir formée des débris de celle-ci 
mus apprend que prefque tous les Captifs 

Pluiîeurs Ré- 
dudions dé¬ 
truites. 
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& les Enfans mêmes firent beaucoup d’hon¬ 
neur à la Religion dans leur captivité , 
mais que quelques-uns apolfafierent, & 
furent dans la fuite , comme il arrive or¬ 
dinairement , les plus dangereux Ennemis 
des Chrétiens. 

La Réduétion de Saint-Chriftophe, qui ^^încial * 
11’étoit qu’à deux lieues de celle qu’011 ve- 
noit de détruire, fut auflî-tôt évacuée, 
& lesHabitans envoies à Sainte-Anne, oii 
le Perc Romero avoit fait conduire ceux 
qu’il avoit fauvés de la première. Quel¬ 
ques-uns n’aïant pas voulu le fuivre, tom¬ 
bèrent entre les mains des Ennemis. Ce 
Millionnaire fe flatta de pouvoir conferver 
Saint-Chriilophe , & y mena feize cents 
Hommes qu’il avoit raflemblés de plufieurs 
endroits 5 mais les Mamelus y arrivèrent 
prefqu’en même tems que lui avec des 
forces fupérieures. Il fallut faire retraite , 
& il perdit beaucoup de monde avant que 
d’avoir pu gagner Sainte-Anne, d’où il 
étoit parti & où le Pere Orighi gouvernoit 
une fort belle Eglife. On ne s’y crut pas 
long-tems en sûreté, & on en tranfporta 
les Habitans , avec ceux qui s’y étoient 
réfugiés, à la Nativité , au-delà de l’Iguaï. 
Cette ttanfmigratioh fe fit avec beaucoup 
d’ordre $ on plaça des Trouppes à tous les 
endroits où liguai eft guéable & dans les 
Bois qui couvrent fes bords; précaution 
dont on reconnut bientôt la néceflité. Un 
gros Parti de Mamelus , aïant traverfé la 
Riviere dans un endroit qu’on avoit laifle 
exprès dégarni, tomba dans une embufcade 
fiju on lui avoit dreffée , 6c fut taillé en 
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Cependant l'allarme étoit grande par- j 
tout, & fut encore augmentée par le bruit 
qui fe répandit que l'Ennemi approchoit 
de T Uruguay. On ajouta que quelques- ; 
uns de leurs Détachemens avoient tué 
plufieurs Jéfuites ; & le Pere de Montoya 
en douta fi peu, qu'il ordonna de mettre 
le feu à toutes les Rédu&ions de cette 
Province. Cet ordre commençoit à s'exé¬ 
cuter , lorfque le Provincial, mieux inf- 1 
truit, manda de furfeoir jufqu’à ce qu'il 
fiit furies lieux. Il partit audi-tôt pour 
s y rendre, & rencontra en chemin les Ha- 
bitans des Réductions déjà évacuées ; il les 
diffribua dans les Bourgades les plus pro¬ 
ches v& il alla en fuite demander du fecours. 
au Gouverneur du Paraguay. 

On lui refu- Il lui repréfenta que fi on laifToir périr 
|e toutes ^es Colonies Chrétiennes , rien ne 
Son, à°Cor-PpurroAt P^lls garantir un grand nombre 
rientès & à a Habitations Efpagnoies des irruptions des 
Buenos A y. Mamelus : Dom Martin de Ledefma lui 

répondit qu'il auroit beaucoup mieux fait 
de fortifier les anciennes Réductionsque 
d'en établir de nouvelles. Le Perc de Boroa. 
répliqua qu’en abandonnant le Tapé , Sc 

tout le cours de l’Uruguay , on auroit dé¬ 
couvert la Province du Parana Sc celle du ' 
Paraguay même, où rien n’empêcheroit 
l'Ennemi de pénétrer & de porterie ravage 
jufqu'aux portes de l'Àflomption, comme 
faifoient les Chiriguanes, les Calchaquis , 
$c beaucoup d’autres Barbares dans le Tu- 
cuman. Le Gouverneur connoilfoit mieux 
que perfonne la force de ces raifons, aïant 
été Gouverneur du Tucuman 5 mais il 11s 
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jugea pas à propos de s’y rendre. 1 
Le Eils du Gouverneur de Rio de la * 

Plata , qui avoir le commandement des 
Trouppes à Buenos Ayrès, Sc qui comman- 
doit même alors dans cette Capitale, de- 
voit prendre encore plus d’intérêt à la 
confervation des Eglifes de PUruguay. Le 
Provincial lui en écrivit 8c^ ne put rien 
obtenir. Il s’adrefia en fuite à la Ville de 
Corrientès, 8c n’en fut pas plus écouté ; 
mais toujours ferme dans la réfclution de 
ne point abandonner les Réduélions qui 
étoient en danger , il affembla tout ce 
qu’il put de Néophytes qui ne s’étoient 
point encore fixés dans aucun lieu, fit de¬ 
mander aux Réduétions les plus proches 
de bonnes efcortes , pafia l’Iguaï où il 
grofiit encore fa Trouppe , forma une allez 
nombreufe Armée , s'avança jufqu’aux 
Bourgades qui avoient été détruites , où il 
comptoit de trouver encore PEnneiui, 8c 

de lui enlever fes Prifonniers. Mais les 
Mamelus avoient été inltruits de fon def- 
fein , 8c avoient fait retraite. ^ g . 

Tout ce que le Provincial put faire , fut Conf^j1 des 
de donner la fépulture aux Morts , dont indes. Ses 
on voïoit encore les cadavres par terre Lentes font 

dana tous les endroits ou l’on s’étoit battu : Î/Ltc^cs&a 
enfuite yoïant qu'il n'avoit rien à efpérer ve“’j„f 
des Efpagnols , fi le Confeil roial des In- 
des 11e prenoit fa caufe en main, il lui 
écrivit pour l’informer de tout ce qui s’é¬ 
toit pallé , 8c de la trille fituation ou fe 
trouvoient les nouveaux Chrétiens du Pa¬ 
raguay. Il envoïa fes Lettres par un Na¬ 
vire qui partoit pour le Portugal; $c il 
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i6 x6~ ^cs avoir confiées à une Perfonne 
bien sure 5 mais à deux cents lieues de 

Lisbonne elles furent jettées à la Mer. 

Ceux qui en avoient donné l’ordre , n y 

gagnèrent pourtant rien, le paquet fut 

trouvé quelque tems apres dans le Port de 

--Lisbonne, & porté au Roi d’Efpagiie. 

1^37* ‘ rL'année fuivante le Pere Diaz Tano fut 

Le P. Diaz deP^é a Rome , & le Pere de Montoya à 
Taiio cft dé- Madrid. Celui-ci étoit chargé de folliciter 

rUprèS du Conf^il dcs Indes’ de P»i^ntS 
MontoyaC à Recours contre les Mamelus, & de l’inf- 
Madrid. truire de ce qui empêchoit le progrès de la 

Religion dans le Paraguay. La Comrnif- 

lion du Pere Diaz Tano étoit de rendre 

compte au Général de la Compagnie de 

letat de la Province, & de lui demander 

des Millionnaires. LJEveAque du Tucuman, 

Dom Melchior Maldonado & Saavedra, 
qui avoir été Religieux de POrdre & de la 

Congrégation des Hermites de Saint Au- 
guitin , profita de la meme occafion , pour 

£xpofer au Roi Catholique le trille état de 
ion Diocèfe. Sa Lettre fe trouve dans 

1 Ouvrage du Pere de Montoya , dont jJai 
déjà parlé , & j’ai cru nécefiaire d’en 

donner ici la traduction en François. La 
voici ( i ). 

SIRE, 

Lettre de «Votre M a J e s t e a fouvent don- ; 
rEvêque du » né ordre à mes Prédécelfeurs de Pinfor- 
Tucuman au „ mer du befoin, que pourroit avoir le 

35 Diocèfe du Tucuman, de Religieux 

(i) Traduite fur une copie légalifée. 

qui 
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qui pulfent travailler à la'converfion des “ 

as Indiens , afin que le Confeil roïal des 

33 Indes fut plus en état d'y pourvoir. 

33 Comme depuis plus de trois ans que je 

fuis chargé de cette Eglife , je l’ai vifitée 

33 prefque toutè entière , j'en ai pris une 

33 connoifiance allez exaéle , & je vais 

3> rendre compte, à Votre Majefté de fou 

33 état préfent. 

33 Cette Province, Sire, a plus de. 

3» quatre cents lieues d'étendue, on y comp- 

33 te huit Villes , Sc un grand nombre de 

33 Peuplades Indiennes , dont les moins 

33 confidérables ont douze à quatorze 

33 mille Ames. Tous ont reçu le Baptême j 

33 mais la plupart ont apoftafié. Leur légé- 

33 reté naturelle& le défaut d'inftruéfioii 

33 en font la caufe. Il y en avoir plus 

3» de cinquante mille, qui avoient été 

33 convertis par les Peres de la Compa- 

33 gnie de Jefus , & que ces Religieux: 

33 ont été contraints d'abandonner * à 

33 caufe de la mauvaife conduite des Ef- 

33 pagnols, qui font entrés à main ar- 

33 mée dans le Chaco , dont les Habitai! s 

33 font communément dociles, ne vont 

33 point nus , comme les autres Indiens % 

33 & font réunis en Bourgades. Il y a huit 

33 de ces Bourgades y dont les Habitai!s 

33 font Chrétiens ; mais ils manquent de 

33 Pafteurs , & il m'eft impoffible de leur 

33 en donner, puifque dans les Paroiffes. 

33 Efpagnoles mêmes, à-peine y a-t-il un 

33 Prêtre, qui foit en état de faire les 

33 fonctions Curiales. J’y envoie, quand je 

3> le puis, deux fois l'année^ des EecléfiaC* 
Tome II. Q 
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' « tiques , pour les vifîter, mais je ne le 

« peux pas toujours ; ainfi j'ai le chagrin 

33 de voir périr fans feçours bien des Ames 

^ commifes à ma garde, rachetées du 

33 Sang de Jefus-Chrift, 6c qui font fous 

33 la protection de Votre Majefté. 

23 Dans les Bourgades Indiennes, qui 

?3 font gouvernées par des Prêtres fécu- 

?3 liers , il y auroit beaucoup à réformer} 

32 mais je ne vois aucun moïen de le faire. 

33 Ces Prêtres ne faveur rien , & ne font 

33 capables, ni de remplir leurs obligations, 

33 ni d mftruire ceux qui leur font confiés. 

32 Les Réguliers font en petit nombre, 6c 

33 les Religieux de Saint François ont à-. 

33 peine allez de Sujets pour le fervice de 

33 leurs Eglifes. Il n’y a donc que les Peres 

33 de la Compagnie , qui puiffent déchar- 

33 ger la coiifcience de Votre Majefté , 6c 

33 celle de PEvêque. Dans toutes leurs Mai- 

33 fons on trouve des Ouvriers, qui nuit 

32 & jour font prêts à faire tout ce qu'on 

s» fouhaite d’eux. Ils inftruifent les En- 

ao fants, ils vifitent les Malades, ils a(- 

a? liftent les Mourants , 'ils ont fur-tout 

=3 grand foin des Negres 6c des Indiens. 

33 Audi ai-je prié, au nom de Votre Ma¬ 

ss jefté^ leur Provincial, qui eft venu avec. 

33 quelques-uns de fes Religieux tenir fon 

33 Aifemblée dans cette Ville de Cordoue, 

33 où je fais actuellement ma vifite, d’en- 

3> voïer des Ouvriers Evangéliques au 

33 Chaco, afin que ces Peuples, qui ont 

33 de bons commencemeus d’inifruétions , 

33 .puiffent être fournis à Jefus-Chrift, fans 

33 violence. Je J’ai en meule teins conjuré 
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de donner aux Quartiers les plus aban- ’* 
« donnés de mon Diocèfe des Prédica- 
33 teurs, pour y travailler à la réforma- 
33 tion des mœurs difoliies des Efpagnols , 
33 des Portugais 8c des Métis, don; la vie 
33 libertine eft un grand fcandale pour les 
33 Indiens, 8c pour y adminiftrei les Sa- 
93 cremens , qu’011 n'y connoît plus guere» 

33 II m'a* repréfenté fur cela que fes 
33 Religieux ne pouvoient faire ce que je 
33 fouhaitois , fans s'expofer à une perfé- 
33 cution , femblable à celle qu’ils ont 
33 effilée les années précédentes dans la 
33 Province de Paraguay, de la part des 
33 Efpagnols, des Habitans de Saint-Paul 
33 de Piratmingue , 8c des Tupis. En effet , 
33 les Efpagnols font fort prévenus con- 
33 tr’eux , parcequ’autant qu'il eft en leur 

! 53 pouvoir, iis maintiennent les Indiens 
33 dans la liberté, que Votre Majefté a 

I 33 bien voulu leur accorder. Cependant , 
33 dès qu’il a vu que je lui parlais au nom 
33 de Votre Majefté, 8c qu'il y alloit du 

| 33 fervice de Dieu , il a envoïé dans tous 
33 les Colleges, des ordres conformes à mes 
33 defirs, 8c je m'affure qu'ils abandonne¬ 
ra ront plutôt toutes leurs Maifons , que 

I 33 de ne pas s'y conformer; mais par mal- 
>3 heur ils font en très petit nombre. 

33 Je conjure donc Votre Majefté , par 
33 les entrailles de Jefus-Chrift , 8c par la 
33 considération de tant d’âmes, dont ce 

| 33 divin Sauveur m'a chargé de procurer le 
| 33 falut, 8c pour lefquelles il eft mort fur 

33 la Croix , de m’envoïer quarante Pere s 
w de la Compagnie , qui n'aient permilEon 

Q ij 
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d exercer leur zele que dans le Tueuman 5 

car je 11e crois pas que dans toute PE- 

~ dite il y ait un Diocèfe plus dénué de 

« iecours fpirituels. Je puis même. Sire, 

t0 vous protefler que fi mes dépenfes in- 

35 difpenfables n’abforboient pas tout mon 
53 revenu 9 qui n’eft que de quatre mille 

« écus 9 je feroîs venir à mes frais ces 

« Religieux. Mais je crois avoir acquitté 

« ma confcience , en repréfentant à Votre 
53 Majeifé, qui eil le Souverain de ces 

« Provinces & le Seigneur Patron de leurs 
■»3 Eglifes, la trille fituation de celle-ci, 8c 
33 le remede qu’on peut apporter à leurs 

33 maux. Dieu garde 8c conferve votre 

33 Perfonne Roïale , pour la défenfe de la 

33 Religion. A Cordoue du Tucuman, 
33 l’onzieme jour d’O&obre 1657. 

La Lettre de Dom Pedro Eftevan d’Avila, 

que ce Gouverneur remit lui-même aux 

Députés y lorfquils furent prêts pour s’em¬ 

barquer à Buenos Ayrès ? ell datée du 12» 

d Oélobre dç la même année voici ce 

qu il mande au Roi. 33 J’ai été averti des 

33 maux qu’ont foufferts, de la part des 

33 Habitans de S, Paul du Brefil , les Ré- 

33 duélions 9 ou Millions 3 que les Peres 

33 de la Compagnie de Jefus ont établies 

33 dans le reflort de ce Gouvernement, fur 

33 l’Uruguay 8c dans le Tapé. A mon ar- 

33 rivée à Rio Janeyro j'ai reconnu qu’on 

33 ne m’avoit rien dit que de vrai ; car 

?3 je vis vendre 5 dans ce Port, des Indiens 

33 que les Habitans de Saint-Paul y avoienr 

33 amenés aulîi librement , que s’ils avoient 

?? été faits Efclaves avec l’agrément; de 
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Votre Majefté. J'ai enfuite vérifié que - 
th depuis i6z8 jufqu'en 1630 , tes mêmes 

Habitans de Saint-Paul avoient enlevé 
33 plus de foixante mille Ames des Réduc-* 
33 tions, tant de cette Province;, que de 
33 celte du Paraguay 3 qu'ils y ont exercé 
39 des cruautés & des inhumanités incroïa- 
33 blés , fe comportant de maniéré qu’on 
33 ne pouvoit croire que ce fuffent des Chre- 
33 tiens & des Catholiques. 

33 Dans le defir que j’avois de faire cef- 
33 fer un défordre fi criant , j'écrivis a 
33 Dom Martin de Sa, qui étoit alors Gou- 
33 verneur de cette Province pour l’en- 
33 gager à faire ce que je fupplie Votre 
33 Majefté d’ordonner, conformément a 
33 ce je demande & à ce que je marque à 
33 Votre Majefté , à qui j'envoie la répon- 
33 fe qu'il me fît. Jtefpere de fa piété 8t 
33 de fa Religion qu’elle arrêtera ce fcan- 
33 date, en donnant de bons ordres pout 
33 interdire l’entrée de ces Provinces ant 
33 Habitans de Saint-Paul, qui y trouve- 
53 roient facilement un chemin pour aller 
53 jufqu'au Pérou 3 farquoi 1e Pere An- 
53 toine Ruiz (1), de la Compagnie de 
33 Jefus, qui paffe en Efpagne pour des 
53 affaires importantes au fervice de Dieu. 
33 8c de Votre Majefté , pourra l’informer 
53 plus amplement. A Buenos Ayrès ce 1% 
33 Oétobre 1637. 

Le mal étoit encore plus preffant 5 que ne 
le croïoit 1e Gouverneur de Rio de la Plata; 
mais quelque impatience qu'euffent les 
deux Députés de fe rendre en Efpagne 5 

(1) Ruiz de Montoya. 
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ils furent arrêtés plus de fix mois à Rio 
Janeyro, apparemment faute de Yaiifeau 
pour continuer leur route. Ils voulurent 
profiter de ce retardement pour faire com¬ 
prendre aux Portugais combien le Com¬ 
merce , qu ils faifo»ent des Indiens enlevés 
par les Mamelus, étoit indigne de Gens 
d’honneur, & ils les conjurèrent de faire 
attention au compte rigoureux, qu'ils en 
rendraient à Dieu , & au Roi Catholique , 
leur Souverain. Le Pere de Montoya s'en 
expliqua meme plufieurs fois en Chaire, 
ce les remontrances ne furent pas tout-à- 
fait inutiles : pîulieur» Particuliers rendi¬ 
rent la liberté aux Efclaves qu’ils avoient 
achetés des Mamelus, & les Magiftrats H- 
rent de très exprelfes défenfes de continuer 
cet infâme commerce. Mais le Miffionnai- 
re qui prévit bien que tout cela ne remé¬ 
dier oit point à la fource du mal, crut de¬ 
voir prendre des mefures plus efficaces pour 
garantir les Néophytes du Paraguay de la 
fureur de leurs Ennemis ; & nous en ver¬ 
rons le fucces dans le Livre luivant» 

Fin du Livre huitième. 
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T PE m p 1 o 1 de Supérieur des Réduc¬ 
tions * qui yaquoit par ie départ du Pere 

Q v 



370 Histoire 

1637. 

■Rédu&ion 
abandonnée. 
1er Chrétiens 
femutinem. 

de Montoya pour l’Efpagne , n’étoit pas 
aifé à remplir dans les circonftances où Ce 

trouvoient les Eglifes du Tapé. Le Pro¬ 
vincial en chargea le Pere Diegue Alfaro * 
& ce choix fut fort applaudi. Le P. Alfaro 
étoit Homme de tête & de réfoiution , d’un 
courage à toute épreuve, &: quoiqu’afTez 
ancien Millionnaire, d’un âge encore à 
pouvoir fupporter les plus grandes fati¬ 
gues. Il eut bientôt cccalion de faire con- 
noître qu’on avoit fait un bon choix. Les 
Mameius étoient plus acharnés que ja¬ 
mais contre les nouveaux Chrétiens du 
Tapé , où il ne reftoit plus que les Ré¬ 
ductions de Saint-Joachim , de Sainte- 
Therefe , & de Sainte-Anne , & comme 011 
ne voïoit aucune apparence -de pouvoir 
foutenir la première contre un Ennemi, 
dont les fticcès & la réfillance des Néo¬ 
phytes augmentoient également la fureur, 
onréfolut de la rapprocher de FUruguay. 

Il ne fut pas aulfi aifé , qu’on l’avort 
cru, d’y réfbudre les Néophytes. Ils re- 
préienterent que le Pais où Ton propofoit 
de les mener, n’étoit guère plus à l’abri 
des in fuite s des Ennemis, que le leur, 8ç 

quoi qu’on put dire pour leur prouver 
qu’ils le trompoient , 011* ne les perfuada 
point». Ils pouffèrent même allez loin 
leur mécontentement ; plufieurs fe retirè¬ 
rent , & il y en eut qui s’oublièrent juf- 
qu’à confpirer contre les Millionnaires. Le 
plus grand nombre s’opiniâtra à ne point 
défemparer, & pour les y contraindre il 
fallut mettre le feu à la Bourgade. Ce fut 
alors pour eux une néceilité d'en fortir y 
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mais tourne prirent pis le même chemin. 1637. 
Le Pere Chriftophe de Arena fut^ obligé 
d'en fuivre un grand nombre du côté des 
Caapis , ou Caapaguas. LesPeres Romero* 
Suarez 8c Ximenez conduifirent les autres à 

Sainte-Therefe. . la Redite® 
Leur defiein n’étoit pas de les y laiiler^ sarue*- 

ils tracèrent même alfez près de cette Bour- THerefe <H- 
gade le plan d'une Réduction , pour la- truite*, 
quelle on avoir déjà rafiemble ûx cents 
familles : mais une nouvelle aliarme ooli- 
gea de les mener encore plus loin 3 8c peu 
de tems après Sainte-Therefe fut furprife * 
8c tous Tes Habitans enlevés. Les Peres 
Salas 8c Ximenez voulurent Les racheter , 
mais on leur demanda beaucoup plus qu’ils 
ne pouvoient donner. Ceci fe pafioit peu 
de jours avant Noël 3 8c^ le jour de la. 
Fête , les Mamelus vinrent à FEglife, aïanc 
tous un cierge à la main , pour entendre 
les trois .Méfiés du Pere Ximenez. Ait 
fortir de l'Autel le Millionnaire monta en 
Chaire, 8c leur reprocha vivement leur 
injuftiçe 8c leur cruauté. Ils l’écouterent 
auffi tranquillement que fi ce qu'il difoit 
11e les eût point regardés , 8c quand il eut 
fini, ils lui accordèrent la liberté de deux 
Enfans, qui fetvoient a 1 Autel. Enfin les 
detiXvPeres ne pouvant rien obtenir de plus * 
enterrerent ce qu'ils ne pouvoient pas ^em¬ 
porter de vafes (acres 8c d'ornemens d*Au¬ 
tel , 8c fe retirèrent vers l’Uruguay. 

Ils rencontrèrent fur leur route quelques Ssmte-Araae 
Néophytes, qui erroient dans les Déserts, abandonnes.], 
8c le Pere Ximenez les conduifit fur le 
Parana . od ils furent reçus a bras ouverts* 
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TTr? ~ 2Uu qUe tC!mS aPrds on eut avis cïue ïe$ 
. N, H iltanS Sainte-Anne nVoient pas 

t« {bJaü^nt jVOU u attendre que les Mamelus vinÆnt 
Prévenir* tfS attaquer 5 & s'étoiçnt difperfés de côté 

& d autre. La plupart étoient encore Pro- 
ielytes 5 & reprirent bientôt le goût de la 
Ve errante > qu ils a voient toujours menée 
depuis leur enfance. Plufieurs fe laifferent 
periuader qu’on ne les avoit ralfemblés que 
pour les livrer aux Mamelus, qui répan- 
doient eux-mêmes partout cette calomnie. 
& bientôt tous les Chrétiens le crurent, 
tellement que ces Religieux n’étoient plus 
en sûreté nulle part. Le Pere Alfaro fut 
pluneurs fois infulté, & on lui enleva un 
jour la Chapelle ? qui fut indignement 
profanée a fe s yeux. Des Rédudions fe 
trouvèrent tout-d’un-coup fans Habitans. 
& on fut oblige d’en rapprocher quelques- 
unes du Parana , ou Ton ne fut pas long^ 
teins plus tranquille. D 

f'allârme fe répandit jufqumix Itatines, 
~ a y, °n avoiî 1;éunis dans deux Rédudions , 
^tdiUei-e en un lieu ou il n’y avoit pas d apparence 

que les Mamelus vinflent les attaquer. Le 
Pere Henart y étoit alors feul chargé de 
ces deux Eglifes, dans l’état de langueur * 
ou j’ai dit qu’il étoit tombé. Son zele le 
fournit encore quelque tems , mais il fuç- 
comba enfin. Il mourut fans aucun fecours 
f couché fur la paille ; mais bien confolé 
de finir fa vie comme le Sauveur du Mon¬ 
de avoit commencé la fîenne. Ce Pere 
df le feul MifTiomiaire ? que la Province dé 
Irmice ait donné au ^Paraguay; & ce fa¬ 
ctice lui avoit coûté ^ parccqifdle fe 
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brivoit d un Sujet de la plus grande efpé- l6]^ 

rance. Le Pere del Techo , qui l’avoit 
connu, en parle comme d’un des plus la¬ 
borieux Ouvriers qu’ait eus cette Maifon. 

Tandis que la Religion faifoit dans 
Tapé des pertes , qu on ne voioit aucune ^ TucumaUf 
apparence humaine de pouvoir jamais re¬ 
parer , les Jéfuites du Tucuman, pour en¬ 
trer dans les vues de leur Paint Eveque , 
parcouroient fonDiooefe avec des fatigues 
dautant plus méritoires pour eux, que 
ceux qui étoient le principal objet ae leurs 
travaux, furent ceux qui en profitèrent 
moins , tant à caufe de la défiance que les 
Indiens avoient conçue des Espagnols, que 
parcecuie ces Religieux n avoient pas dans 
cette Province le même Privilège, que dans 
celles de Paraguay 8c de Rio de la Plata 9 
d’exempter du fervice perfonnel les Infi¬ 
dèles qu'ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur 
zele n'y fut pourtant pas tout-a-fait infruc¬ 

tueux. . c 
Dom Melcliior Maldonado avoit rort 

à coeur de voir la Religion Chrétienne foli- . 
dement établie dans le Chaco, 8c le Pere 
Gafpar OCbrio eut ordre d’y travailler. Il 
prit Pa route par le Pais des Ocloïas ^ Na¬ 
tion Barbare , qui étoit établie du cote 
de Jujuy , a la décharge d une petite Ri¬ 
vière dans Rio Vcrmejo , par les quarante- 
quatre dégrés de Latitude auftralc, & voici 
ce qui l’y détermina. Les Peres de Sainîr 
François avoient autrefois annoncé Jefus- 
Chrift à ces Indiens 5 un Religieux d’un 
autre Ordre en avoir auffi baptifé quelques- ^ 
uns ; mais ces nouveaux Chrétiens avoient 

il il 



ifIH*- Ü“t6t oub1^ les engagemens qu’ils avolent 
P is en recevant le Baptême, & cette Na- 
non av°tt perdu jufqu’à l’idée même du 
Chiiftianifine. Comme il étoit facile d'en- 

i dans le Chaco par le Pais qu’elle oc- 
cupoit, le Général Dom Jean Ortiz de 

arate, a qui les Ocloïas avoient été 
donnes en Commande, & qui fouhaitoir 

ceG rU -S fuirelK,Cl,,rériens , parceque fans 
ceia la Commande etoit comme un Béné¬ 
fice inparubus Infidelium, aïant fu l’ordre 
que le Pere Oforiovenoit de recevoir, lui 
permada que s’il réuffiffoit à faire coûter 
aux Ocloïas la Religion Chrétienne,-/’ 
lui leroient d un crrand _ 

le P.Oforio 

Y*, ivcugion ^nretienne ,sils 
lui feraient d un grand fecours pour © 
lucces de lentreprife, dont il étoit chargé. 

cheV 'lTo- i„ Le Mî.®omialre qui ne pénétrait point 
clous. K<?otlf J u confei1 qu’ou lui donnoit, ne 

j 1 , Pas de le trouver bon, & il réfolut 
de le fuivre. Il partit de Jujuyavec le Pere 
Ignace de Medma, né à Saint-Michel du 
Pucuman, d’une Sœur de Dom Jean Ortiz 
de Zarate ; & après qu’ils eurent'traverfé 
une chaîne de Montagnes fort hautes ils 
arrivèrent chez les Ocloïas, qui leur’pa¬ 
rurent affez traitables. Us en convertirent 
en effet quelques-uns ; ils firent enfuite 
quelques excurfions chez leurs Voifins & 
trouvèrent partout des Peuples dociles/qui 
lembloient ne demeurer dans leur infidéli¬ 
té , que faute d’inilrudion. Au bout de 
*lu; ", e tems le Pere de Médina tomba 
maiade, &fut obligé de Ce retirer à Salta. 
Dans le même tems le Pere Qforio fut 
appeh j a Jujuy , où fa préfence étoit né- 
eeliaite pendant le Carême, Sc aufiitôe 
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après Pâque, il retourna chez les O cio îas , 
8c les trouva mieux difpofçs encore , qu il 
ne les avoit lailfés. Alors il forma le def- 
fein de les réunir tous dans une feule Bour¬ 
gade , parcequ’étant divifés en petites 
Trouppes afiez éloignées les unes des au¬ 
tres , il ne pouvoit les vifiter tous fans 
perdre beaucoup de teins. Il leur en fit la 
propofition \ ils y confentirent, & la Bour¬ 
gade fut placée à trois ou quatre lieües 
de Jujuy. On y bâtit uneEglife; quantité 
d'autres Indiens vinrent s'y établir, 8c on 
y baptifa en allez peu de tems plus de fix 
cents perfonnes. Le Pere de Médina , dont 
la fanté étoit rétablie ? en fut charge } ce le 
Pere Oforio, qui fut bientôt joint par le 
Pere Antoine Ripano , fe prépara à entrer 

avec lui dans le Chaco. ' r Les Pères cfë 
Le Pere de Médina voïoit croître ion François 

Trouppeau de maniéré à lui faire efperer revendiquent 

que bientôt toute la Nation des Ocîoiasia MiÆïoa 
feroit Chrétienne ; & il prenoit déjà fes des-Ocloias. 
mefures pour fonder deux nouvelles Bour¬ 
gades , lorfque les Peres de S. François fe 
plaignirent que les Jéfuites mettaient la 
faulx dans leur moiflbn (i). En vain 1 E- 
vêque & le Gouverneur leur repréfe'nterent 
qu’ils dévoient au moins prendre un autre 
tems pour faire valoir leur droit, 8c que 
leur prétention alloit faire échouer l'Ex¬ 
pédition du Chaco , laquelle intéreffoît 
egalement la Religion 8c l'Etat. En vain ils 
les afiurerent que quand il n'y auroit plus 
à craindre quelle manquât, les Jéfiiites 
fe fetoient un plaifir de leur remettre feu$ 

(ï } Le P dei Techo , Liv. i u CL. tu 8c i 
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p. ancienne Million , où ils ne feroient foi 
mais entrés, s'ils n'eulfent pas cru qu’ils 
y renonçoient. Ils ne voulurent rien écou- 
ter ,8c déclarèrent que fi on ne leur rendoit 
pas jultice au Tucuman , ils fepourvoie- 
roient au Tribunal du Métropolitain , 8c 

s'il étoit néceflaire , au Confeil roïal des 
Indes. 

Le Pere Oforio avoir cru de bonne foi 
qiîe ces Religieux avoient abfolument re¬ 
nonce a la Million des Ocloïas 3 & il ne 
lui étoit pas venu à refprit de leur deman¬ 
der leur confentement pour travailler au 
iaiut de cette Nation. D ailleurs les Jéfui- 
tes ? comme je Fai déjà remarqué, n’é- 
toient pas dans le goût de fe charger Tes 
Indiens qu’ils ne pouvaient pas fouftraire 
au fervice perfonnel , 8c ils ne s'y prê- 
îoient que quand ils ne pouvoient s’y ré¬ 
futer, & pour un tems feulement. Ils 

avoient déjà fait leurs preuves qu'il if étoit 
Ç°int d intérêt qu'ils ne fulfent toujours 
difpofes a facrifer à la bonne intelligence 
qu ils vouloient conferver avec les Reli¬ 
gieux des autres Ordres. Ainfi, quoi que 
panent faire les Ocloïas pour retenir chez 
eux le Pere de Médina, ce Millionnaire 
opeit fur le champ à l'ordre que fon Provin¬ 
cial lui envoïa de fe retirer. 

1 II en arriva tout ce qu'on avoir prévu - 
l’entreprife du Chaco ne réulfir point, 8c 

il en conta encore la Vie à ceux qui s'y 
etoient confacrés. Les Pères Oforio Sc 
Ripario, obligés de fe fraïer une autre 
route pour fùivre leur dedination, mar¬ 
chent quelque tems avec des Indiens 
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qui s’offrirent à les accompagner ; mais 
ils s’apperçurent bientôt qu’il leur man- 
quoit un Guide. Le Pere Oforio en alla 
chercher un à Jujuy , 6c l'aïant trouvé , 
il retourna joindre fon Compagnon. Il 
n'étoit rien arrivé pendant fon abfence qui 
put leur faire augurer mal du fuccès de 
leur entreprife ; cependant la première 
chofe qu’ils firent en s'embraffant, fut de 
fe communiquer le preffentiment qu’ils 
avoient de leur mort prochaine. 

A-peine s’étoient-ils remis en route, Martyre te 
qu’ils rencontrèrent des Indiens de différen- Peres Oforio 

tes Nations , qui s'offrirent à les efeorter. 8c Ripario» 

La plupart étoiënt Chiriguanes ; il y avoit ^ 
suffi des Palomos, & de ceux que les Ef- ï 6 
pagnols nomment habradillos, êi Ptntadil- 

los. Leur offre fut acceptée ; 6c ce furcroit 
de compagnie fit bientôt confirmer les 
vivres , dont on avoit eu foin de fe four¬ 
nir. Il fallut donc faire de nouvelles pro- 
vifions 5 6c le Pere Oforio envoi a pour cela 
à Jujuy un jeune Efpagnol, nommé Sé- 
baftien Alarcon , qui demandoit à être 
reçu dans la Compagnie, 6c avoit voulu 
accompagner les deux Millionnaires pour 
faire , fous leur conduite , l'apprentiffage 
de la vie Apoftolique. Deux Chiriguanes 
voulurent faire le voïage avec lui, 6c les 
Peres ne s'y oppoferent point, pareeque 
tous ces Indiens témoignoient un fi grand 
plaifir de les entendre parler de la Religion 
Chrétienne , que ces Peres fe fiattoient déjà 
d'en avoir fait des Profélytes. Mais les 
Barbares avoient un autre deffein. Les 
Condu&eurs d’Alcaron le maifacrerent dès 
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16-38-30. le fécond jour de leur marche. &lemaii- 
gèrent. 

Ils retournèrent enfuite fur leur pas^& 
arrivèrent à l'entrée de la nuit au lieu doit 
Us etoient partis. Les deux Millionnaires 
turent bientôt inftruits de ce qui étoit arri¬ 
ve, & leurs Néophytes voulurent les en¬ 
gager a profiter de la nuit pour mettre leurs 
Vies en surete $ mais la chofe leur parut 
impofiible, & ils ajoutèrent qu'ils s'eflime- 
i*olent heureux de mourir en exécutant les 
ordres qu’ils avoient reçus de leur Supé¬ 
rieur. Ils fe retirèrent enfuite pour prier Sc 

pour prendre un peu de repos. Quelques 
momens après ils entendirent le bruit que 
faifoient les Barbares en pillant leur baga- 
ge : ils ne doutèrent point que ce 11e fut 
le prélude de leur mort, ‘ & ils pafîerent le 
reite de la nuit à s'y difpofer. 

Le lendemain à la pointe du jour, com¬ 
me ils fe promenoicnt en difant l'un fon 
Bréviaire, & l’autre fon Chapelet, ils vi¬ 
rent venir à eux des Chiriguanes armés de 
leurs fléchés & de leurs macanas. Les Néo¬ 
phytes^ qui 11 croient pas loin, gagnèrent 
aufîî-tot un Bois, ne doutant point que les \ 

Peres ne les fuivilTent ; mais s’étant arrêté? 
en y entrant, pour voir ce qui arriveroit 
ils apperçurent les deux Peres que les Chil 
riguanes avoient environnés, & un mo¬ 
ment après ils les virent tomber aux piéi 
de ces Barbares qui les alïbmmoient à grandi 
coups de macana , & qui leur aïant en 
fuite coupé la tête , les dépouillèrent, leu' 
ouvrirent le ventre, & fe retirèrent. Il 
accoururent auffi-tôt pour leur donner W 
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fépulture j & faute d'inftrumens pour creu- 1658-3^ 
fer une folTe , ils ne purent faire autre chofe r 

que de les couvrir de quelques pièces de 
bois & de feuillages , puis allèrent à Salta 
donner avis aux Jéfuites du College de 
cette Ville de ce qu’ils venoient de voir. Ils 
rencontrèrent fur le chemin le P. François . 
Xarque , qui alloit à Jujuy ^ ôc lui firent 
part de ce qui venoit d'arriver. 

Ce fut vers la mi-Caréme, qui, cette 
année 16 3 9 , tomboit au premier d'Avril 9 
que tes deux Millionnaires terminèrent ainiî 
leurs courfes apolloiiques 3 mais on n’a pas 
eu foin d’en marquer exactement le jour. 
Plufieurs perfonnes déclarèrent à Salta qu'ils 
leur avoient oui dire avant leur départ de 
cette Ville,qu’ils alloient mourir pour Jefus- 
Chriftj & le Pere Xarque, qui peu de 
tems après fut obligé , par le mauvais état 
de fa fanté , de fortir de la Compagnie , de 

qui eft l’Auteur d’un Ouvrage que j'ai déjà 
cité de que je citerai encore plus d’une fois 
dans la fuite (1) , allure que le P. Oforio 
lui avoit marqué le genre de mort qui Pat- 
tendoit. Le Pere Nadazi, qui a continué 
l’Ouvrage du P. Alegambe (2) , dit qu'il a 
eu entre les mains une Lettre que le même 
Pere écrivoit au Cardinal de Lugo, qui 
avoit été fon Confelfeur , de dans laquelle 
il difoit, comme une chofe dont il 11e pou- 
voit douter, qu’il devoit mourir par la main 
des Barbares. 

L'Evêque du Tucuman n'eut pas plutôt Honneurs 
1 11 ,.1 .. \ 4 qu on kirs 

appris cette nouvelle , qu il envoia a toutes p ^ 

(1) Voiez la Liftes des Auteurs. 
. (1) Mortes illujires 
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Jefus Chrift , car c’eft ainfi qu’il les nom- 
moit. Le Pere Jerome del Gadillo, Domi- 

r . . — ^ 04 T1 cl 11— 

,çois firent la meme chofe en d’autres Vil- 
les ; & D. Melchior Maldonado aïant fait 
informer fur les caufes de leur mort, il fut 
venne que les Chiriguanes ne sëtoient por- 
t:es a leur oter la vie , que pour empêcher 
quils ne prêchaifent l’Evangile dans le 
Cnaco. Ces informations, revêtues de 
toutes les formalités requifes, furent en¬ 
volées à Rome par le même Evêque. En¬ 
fin , les Indiens qui étoient avec les Chiri¬ 
guanes j & en particulier les Palomos, pu- 
«lièrent que tous ceux qui avoient eu part 
a la trahifon qui avoir été faite aux-deux 
Millionnaires, étoient morts fabitement 
peu de tems après , & racontèrent plufieurs 
merveilles arrivées au lieu ? que les Confef- 
feurs de Jefus-Chrift avoient teint de leur 
fang ; & ce qui nt juger que leur rapport 
était fmccxcy c'eft qu’ils fe donnèrent beau¬ 
coup de mouvemens pour engager les Jé- 
fuites à ne point renoncer au delfein de 
prêcher l’Evangile dans le Chaco. Le Pere 
de Médina y fut en effet deftiné avec le 
Pere Ferdinand de Torreblanca 5 mais leur 
voïage fut différé ; & nous verrons bientôt 
quel en fut le fuccès. 

Ce beau Pais 5 fi on avoit pu lever tous 
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blie , auroit pu dédommager les Million¬ 
naires des pertes qu'elle continuoit à faire 
dans la Province d’Uruguay, où les Ma- 
melus avançoient toujours, fans qu'on pût 
les en empêcher. JDès le mois de Janvier 
1638, les Rédudions de Saint Charles & 
des Apôtres étoient abandonnées. Ce n’efl: 
pas que leurs Habit an s, aufli bien qua 
ceux de quelques Bourgades voilines, 
n’eulfent pu fe défendre, s’ils euffent voulu 
fe réunir : mais la fraïeur les avoit failïs * 
& les Millionnaires n'étoient plus écoutée 
Il y eut pourtant un combat allez vif 5 oii 
treize cents Chrétiens, qui avoient eu 
l'affurance d'attendre l’Ennemi de pié 
ferme , eurent d'abord quelqu avantage 5 
mais failïs tout-à-coup d'une terreur pa¬ 
nique , ils firent retraite vers leur Bouiw 
gade , où ils mirent le feu, quoiqu'ils né 
rulfent pas pourfuivis. Quelques jours aprè$ 
iis reçurent du fecours & retournèrent au 
champ de bataille. L'Ennemi, qui avoit 
fait retraite en même tems qu'eu^ , y re^ 
vint aufli. On fe battit de nouveau, &:Jes 
Chrétiens remportèrent une vidoire côm^ 
plette ; mais ils ne furent pas en profiter , 
& ne s’étant pas même tenus fur leurs 
gardes , ils tombèrent dans une embufcade. 
Ils y perdirent néanmoins affez peu de 
monde , & ils auroient même pu palier fus? 
le ventre à ceux qui les y avoient attirés s 
s’il eût été polfible à leurs Chefs de les 
ralîùrer. Ils ne purent même venir à bout 
de les rallier, Sc ils ne celferent de fuir 
qu'ils ne fufTent arrivés fur le bord du Pi* 
ratiny, 

i 
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1^38-3^. bruit fe répandit quelque teins ^près , 
que les Mamelus avoient repris le chemin 
du Brelil 3 8c quantité de Néophytes retour* 
lièrent dans leurs Bourgades , ou ils étoient 
encore occupes a les ret^lir loi*rque l’En-* 
nemi reparut. Ils rattehdirent avec adez 
de réfolution : on fe battit 3 l'adion fut 
très vive , 8c on fe fépara fans aucun avan¬ 
tage de part ni d’autre. La force ouverte 
commençant a 11e plus fi bien réuilir aux 
Mamelus , ils eurent recours à l'artifice 3 
mais ils n’y gagnèrent rien. On en vint de 
nouveau aux mains. Les Néophytes, trahie 
par un de leurs Chefs, furent obligés de 
prendre la fuite, 8c ne s'arrêtèrent point , 
qu ils n euffent mis l’Uruguay entre eux 8c 

ceux qui les pourfuivoient. La fuite de 
cette déroute fut la ruine de la Rédudion 
de Saint-Nicolas, 8c l’abandon de tout le 
Païs qui eft entre l'Uruguay & le Piratiny. 

r Défaite des Alors on fit comprendre à tous les nou- 
Mamelus. veaux Chrétiens qui revoient dans cette 

Province, & à ceux des environs du Para- 
na, la necefîité de faire un effort pour 
empêcher leur perte entière , & ils levèrent 
une Armée , qui des bords de l'Uruguay 
ou elle s etoit formée, s'avança jufqu’au 
Piratiny. Le Pere Alfaro, qui l’accompa¬ 
gnon , eut avis que les Mamelus étoient 
en pleine marche vers le Brefil, & l’Armée 
Indienne fe mit auffi-tôt à leurs troufles. 
Elle les atteignit, 8c on fe battit plufieurs 
jours de fuite , fans que la vidoire fe dé¬ 
clarât. Enfin quinze cents Homme s, dont 
le Pere Romero renforça l’Armée Chré¬ 
tienne ^ firent pancher la balance de fom 
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côté , & les Mamelus ne purent éviter leur ,r""_ r "* 
défaite entière, qu'en fe retranchant. Les 16* 
Néophytes , ne pouvant forcer les retran- 
mens , prirent' le parti de les bloquer , & 
réduisirent l’Ennemi à une telle extrémité, 
qu’il n’eut point d’autre parti à prendre 
que de tomber , comme il fît , en défefpéré 
fur les Affiégeans. 

Ceux-ci couraient rifque de fuccomber On les IaifT# 
à une attaque fi brufque , fans un nouveau échapper, 
fecours qui leur vint fort à propos. Ce 
n’étoit cependant qu’onze Efpagnolsf que 
le Gouverneur de Rio de la Plata avoit 
envoies de ce côté-là pour favoir en quel 
état étoient les chofes dans cette Province , 
& qui, après une marche de deux cents 
lieues, fe trouvèrent, comme par hafard , 
à la vue du retranchement. Ils remarquè¬ 
rent d’abord que les Néophytes comment 
çoient à perdre du terrein 6c à fe déban¬ 
der ; mais dès qu’ils apperçurent les Efpa- 
gnols, ils reprirent cœur. Le Commandant 
les rallia & les ramena à la charge. Alors 
les Mamelus, qui croïoient apparemment 
ce renfort plus confîdérable qu’il n’étoit, 
demandèrent quartier , & fe fournirent à 
tout ce qu’on voudrait exiger d’eux. Le 
Pere Alfaro s’avança pour leur parler, 
commença par les déclarer excommuniés, 
fuivant l’ordre qu’il en avoit reçu de l’E- 
véque de Buenos Ayrès : il les obligea 
çnfuite de jurer qu’ils 11e feraient plus au¬ 
cune hoiliiité contre les Réductions Chré¬ 
tiennes, & ils n’en firent aucune difficulté 3 
mais le Millionnaire, perfuadé que l’ex¬ 
communication 6c les fermais feraient uns 
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" une foible barrière pour contenir ces Bri¬ 
gands, vouloit qu'on prît contre eux des 
précautions plus efficaces. Il fit tout ce 
qu’il put pour en faire comprendre la né- 
ceffité à celui qui commandoit les Efpa- 
gnols ; mais quoi qu'il pût dire à cet Offi¬ 
cier, il leur permit de fe retirer fans en 
rien exiger. 

i Les fuites de cette imprudente démar¬ 
che furent peut-être encore plus fâcheufes 
que le Supérieur des Millionnaires ne l’a- 
voit prévu. De nouvelles bandes de Ma- 
melus pafferent l’Igaï , & Ton alloit fe 
retrouver expofé à toutes les horreurs qu'on 
avoir déjà effuïées, fi le Pere de Boroa 
n'avoit eu le crédit d'engager les Néophy¬ 
tes à former une nouvelle Armée, qui fit 
bientôt difparoître tous les Partis enne¬ 
mis , mais elle ne leur ôta ni l'envie de 
revenir avec de nouvelles forces, ni l’ef- 
pérance d’être plus heureux. A la fin les 
Millionnaires comprirent qu’il n'étoit pas 
de la prudence de laifier plus long-rems 
leurs Néophytes dans un Pais , qui d'un 
moment à l’autre pouvoit redevenir le théâ¬ 
tre d'une guerre, ou il n'y avoit rien à 
gagner pour eux , & que l'inégalité des ar¬ 
mes ôtoit toute efpérance de voir finir 
autrement que par la ruine entière d'une 
Chrétienté qui avoit tant coûté à former. 
Ainfi le Provincial jugea qu'il ne falloir 
point différer à mener tout ce qu’on pour¬ 
rait rafiembler de Néophytes dans des lieux 
ou ils fulTent à l’abri de touteffiifulte. 

La plus grande difficulté étoit de les y 
faire çonfentir, la plupart aïant déclaré 

qu'ils 
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qu ils aimoient mieux courir tous les rifques-- 
auxquels ils pouvoient être expofés, que 
d aller chercher dans une Terre étrangère 
un afyle, od ils Te regarderoient toujours 
comme exilés. Il fallut du tems & bien de 
1 adrelTe pour leur faire entendre raifon, 
8c une grande fermeté pour les réduire à 
faire ce qu’ils 11e pouvoient dans le fond 
s empêcher de regarder comme nécelfaire 
pour leur confervation. La réfolution fut 
donc prife de les placer entre l’Uruguay 8c 

le Parana, vers l’endroit ou ces deux gran¬ 
des Rivières fe rapprochent lune de l'autre,; 
& ne font éloignées que de quatorze on 
quinze lieues, afin de leur donner deux 
barrières ai fées à défendre, 8c de les met¬ 
tre à portée d'être plus promptement fe- 
courus. Ce projet rencontra encore bien 
des obftacles ; mais on trouva enfin le 
nioien de les furmonter, 8c voici la ma¬ 
niéré dont on procéda à fon exécution. 

O11 fit de cette multitude d'Hommes , Ce que Ies^ 
de Femmes & d'Enfans, trois divifions MifaonDair“ 
Le Pere Chriftophe de Arenas fut chargé St 
de la première , & il eut befoin de toute occalioa. 
ion îndultrie 8c d’une grande réfolution 
pour la conduire toute entière an terme 
qu on lui a voit afligné. Une partie fe dé¬ 
banda pendant le chemin, 8c il eut bien 
de la peine à la faire revenir , plusieurs 
voulurent s’arrêter dans des endroits inac- 
cefîibles a d autres qu a des Sauvages, ou 
ils am oient bientôt repris leur ancienne 
façon de vivre; mais il les fuivit partout, 
& rifqua bien des fois fa vie pour les ra¬ 
mener. Il y en eut qui fe révoltèrent ou** 

T oms IU ^ 
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vertement* 6c lui firent des menaces qui 
auroient fait perdre courage à un Homme 
moins intrépide que lui. Enfin il vint à 
bout de leur faire pafier le Parana, où il 
avoit ordre de les répartir dans les Réduc¬ 
tions de cette Province 5 en attendant qu’on 
put en bâtir pour eux. Ce fut furtout au 
pafiage de ce Fleuve que les mutineries 
éclatèrent 6c furent portées plus loin 5 tous 
s’étant imaginé quaon alloit les livrer aux 
Efpagnols. 

. Les Conducteurs de la fécondé divifion 
eurent encore plus à fouffrir ? mais beau¬ 
coup moins que ceux de la troifieme, pour 
ne pas perdre plus d’Hommes , que les 
Mamelus ne leur en a voient enlevé. Celui 
qui s’épargna le moins dans cette occa- 
fion , fut le Provincial ; 6c ce fut princi¬ 
palement à fon courage ? à fa prudence & 
a fon inaltérable douceur 9 qu’on fut rede¬ 
vable du fuccés de cette grande entreprife. 
Douze mille Indiens, fans compter les 
Femmes 6c les Enfans , fe trouvèrent ainfi 
Jieureufement raffemblés dans des lieux où 
ils ne pouvoient pas être furpris , 6c d4où 
ils pouvoient retourner dans leur ancienne 
demeure ? quand ils feroient en état de s5y 
maintenir 5 comme il arriva bientôt après. 
Des Millionnaires furent enfuite détachés 
pour aller chercher 6c ramener au bercail 
ceux qui s’en étoient féparés, & non-feu¬ 
lement ils y réuHIrent 5 mais ils eurent en¬ 
core la confolationde gagner â Jefus-Chrifl 
beaucoup d’Infideles, que leur charité 6c 
leur foiiicitude paftorale avoient charmés. 
On travailla far le champ à loger tout ce 
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inonde , & à le mettre en état de fe pro¬ 
curer par le travail de quoi fournir à tous 
fes befoins. 

Mais ce n’étoit pas allez de mettre ces 
nouveaux Chrétiens à l’abri d’une furprife 3 
leurs Chefs repréfenterent au Provincial 
que tandis qu'ils ne pourroient point fe 
battre contre les Mamelus à armes égales > 

il n'étoit pas polîîble3 quelque précaution 
que Ton prît, qu’ils ne fuccombaifent à la 
fin. Le Pere de Boroa & tous les Million¬ 
naires en étoient bien audi perfuadés qu'eux; 
mais on regardoit en Efpagne comme une 
maxime d’Etat de ne point introduire par¬ 
mi les Indiens l'ufage des armes à feu , & 
rien n'étoit plus Page par rapport à ceux 
que Pon donnoit en Commande , & qui 
étoient au milieu des Espagnols intérefîés 
à leur confervation. Il n’en étoit pas de 
même de ceux dont il s'agilfoit ici. On 
ne pouvoit compter fur la fidelité des 
premiers 3 dont la foumiffion étoit forcée , 
qu’autant qu’ils feraient dans Pimpuifiance 
de fecouer le joug; au lieu que la foumif- 
fion des féconds étoit volontaire 5 & les 
avantages qu’ils y avoient trouvés leur en 
aïant fait connortre tout le prix , rien ne 
pouvoit les porter à la révolte ? tant qu’on 
n'entreprendroit point fur leur liberté 5 que 
le Souverain s’étoit engagé à. maintenir. 

De plus 3 ils étoient les feuls fur qui on 
pouvoit compter 3 pour former une barrière 
qui put couvrir les Provinces de Paraguay 
& de Rio de la Plata contre les Entreprifes 
-des Portugais & des Indiens des Frontières 
du Brefil ? lefquels n’ont détruit les Villes 

& y 

1*3 S-3*. 

On donne 
aux Indiens 

des Réduc¬ 
tions des ar¬ 
mes à feu. 
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de Xeréz , de Villarica & de Ciudad-réal, 
ne Te font fraie par le Nord du Paraguay 
un chemin pour aller au Pérou , & ne fe 
font mis en podeflion des belles Mines d’or 
de Cuyaba 8c de MontegroJJo , dont je par¬ 
lerai ailleurs, que depuis qu’on a fouffert 
qu’ils aient ruiné les Rédu&ions du Guay- 
ra. Il eft fans doute fort furprenant que les 
Gouverneurs Efpagnols, à qui les Million¬ 
naires ont fait fur cela des repréfentations 
réitérées, y aient eu li peu d’égard. Mais 
ils fe lailfoient prévenir contre ces Reli¬ 
gieux par des perfonnes qui n’a voient en 
vue que leur intérêt propre 5 qu’ils enteri- 
doient même très mal, 8c auquel ils facri- 
f oient celui de l’Etat 8c de la Religion, ne 
voulant de Chrétiens parmi les Naturels du 
Pais, que ceux dont ils pouvoient faire des 
Efclaves. 

Dans l’affaire préfente les Gouverneurs 9 
même les mieux intentionnés , ne croïoient 
pas pouvoir prendre fur eux d’autorifer 
une. chofe aulîî délicate que l’ufage des 
armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens ; 
6c le Pere de Bcroa jugea peut-être dange¬ 
reux de leur en parler, de peur que fon 
projet aïant tranfpiré dans le Public , on 
n’y formât des oppofitions, qu’on auroit 
bien de la peine à lever. Mais dans les 
inftruélions qu’il avoit données au Pere de 
Montoya, lorfque ce Miffionnaire partit 
pour Madrid, cet article lui étoit expref- 
iément recommandé. Il le propofa en effet 
au Confeiî roïal des Indes , 8c lui repré- 
fenta l’impoffibilité de conferver les Réduc¬ 
tions Chrétiennes expofées aux courfes des 
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Portugais & des Indiens du Brefîl, fi on ne 

permettoit aux Néophytes l’ufage des armes 
à feu. 

Il avoit bien compris qu’oti ne manque- 

roitpasdelui objecter que fl ces Indiens y 
fe voïant aufli bien armés que les Efpagnols* 

s’avifoient de fe révolter , il ne feroit pas 

poffible de les réduire 5 puifqu’on n’avoit 

pas même pu les foumettre, îorfqu’ils 

n’avoient point d’autres armes que leurs 

fléchés & leurs macanas. Mais il alla au- 

devant de cette objection , en difant qué 

le deffein des Millionnaires n’étoit point 

de laiffer ces armes à la difcrétion de leurs 

Néophytes ; qu’ils comptoient bien de les 

garder eux-mêmes , avec toutes leurs mu¬ 

nitions , de ne les leur mettre en main, que 

quand il y auroit à craindre quelque irrup¬ 

tion de la part de leurs Ennemis, de n’en 

garder même dans les Réductions que ce 

qui feroit néceffaire pour éviter une fur- 

prife , & de mettre tout le relie en dépôt à 

l’Alïomption. Il ajouta que, fous le bon 

plaifir de Sa Majeflé, ces armes & ces 

munitions feraient achetées des aumônes 

qu’ils recevraient ; qu’on ne devoir pas 

craindre qu’il en contât un fou â la Caille 
roïale , & que pour apprendre aux Indiens 

a manier ces armes, on feroit venir du 

Chili quelques Freres Jéfiites , qui avoient 

fervi dans les Trouppes. 

Le Roi trouva les raifons du Pere de 

Montoya fort bonnes , & jugea les précau¬ 

tions , dont ii les appuïoit, fafhfantes $ 

il accorda tout, & les ordres furent donnés 

en conséquence au Yiceroi 8c auxGouvei-' 

R ii} 

1638-3^ 
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Ve S-3 5>. ncurs ^es évinces du Paraguay, Bien des 
gens voulurent dans la fuite faire révoquer 

cette permiflion ; mais les Rois Catholi¬ 

ques, qui ne tardèrent pas à reconnaître 

qu on n avoir pu rien faire de mieux, que 

ce qu on avoit fait, n'ont jamais voulu 

entendre à y rien changer , & nont pas eu 

lieu de s en repentir. En effet , non-feule¬ 

ment les Mamelus , ^ ni leurs Alliés, n’ont 

pu depuis ce tems-là entamer les Réduc-* 

tiom Chrétiennes, ni meme pénétrer im¬ 

punément dans les Provinces, où elles 

font établies , mais il s’efl formé parmi 

ces Néophytes une Milice, qui depuis 

plus d’un fîecle fait la plus grande reffource 

du Souverain , dans cette^partie de l'A¬ 

mérique méridionale , contre les Ennemis 

du^ dedans 3c du dehors , 3c qui ne lui 

coûte rien , ni pour-l’entretenir , ni pour 

1 emploier ; nous en donnerons bientôt la 

preuve. La merveille eft , que la gloire 
qu elle s eft acquife par fes victoires, bien 

loin de lui enfler le cœur, & de lui im¬ 

primer un air de liberté 3c d’indépendance 

qu’on en pouvoit naturellement craindre 9 

a fait ceffer pa;mi ces Indiens les mutine¬ 
ries que les malheurs qu’ils ont fi fouvent 

eAînés avoient occafionnées ; que jamais 

leurs Palleurs ne les ont trouvés plus do¬ 

ciles 3c plus fournis , que depuis qu’ils leur 

ont procuré le moien de n’avoir plus à 

craindre qu’on vienne troubler la tranquil¬ 

lité dont ils jouiflent, 3c que ceux dont 

la valeur affermit la fureté publique , font 

les^ premiers à donner l’exemple d’une fidé¬ 

lité a toute épreuve, 3c de la piété la plus 
exemplaire. 
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On commença à prévoir cet heureux 1639. 

changement dès que les Indiens^ s’apper- courfes fruc- 

çurent des mefurès , que leurs Millionnaires tueufes de 
prenoient pour les mettre en état de ne quelquesMif- 

plus craindre leurs Ennemis. Les murmures lomiaues* 

ceflerent toüt-à-coup ; & pour profiter de 

ce calme 3 quelques Jéfuites Te mirent en 

campagne pour parcourir le Tapé & tous 

Tes environs , afin de chercher tous ceux 

qui s’y étoient cachés dans les Bois 8c dans 

1 s Montagnes à l’approche des Mamelus. 

Ils en trouvèrent un très grand nombre 

de tout âge & de tout fexe , &: ils les con¬ 

duit rent à îtapita. On fongea enfuite a 

remplacer les Morts ., les Déferteurs 5 Sc 

tous ceux qui avoient * été emmenés au 

Brefll 3 8c le Pere Antoine Palermo , fuivi 

d’une trouppe des plus fervens Chrétiens ^ 

côtoïa par terre le Parana , en le remon¬ 

tant jufqu’à l’endroit ou le Monday fe 

décharge dans ce fleuve , baptifa dans cette 

longue 8c pénible courfe plu fleurs En fans 

moribonds , 8c retourna dans fon Eglife ? 

avec une recrue de cent cinquante Profé- 

1 ytes. 
Cependant l’indulgence , dont on avoit Adion cou- 

ufé l’année précédente envers les Mamelus, ^xu e.eun£^ 

& qui avoit empêché leur entière défaite, inqiens. 

apportoit un grand obftacle à la réunion 

entière des Néophytes, que la crainte de 

voir recommencer la guerre avoit difper- 

fés ; & cette crainte étoit d’autant mieux 

fondée , que l’on appercevoit encore de 

tems en tems des Partis ennemis aux en¬ 

virons des endroits 011 il y avoit eu des 

Réductions. Un de ces Partis arrêta même 
R iiij 
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” TïJ?. jeux, ieuBes indiens , qui étoient à la fuite 
. deux Millionnaires, lefquels parcou- 

xoient les mêmes Pais pour raflembler les 
Chrétiens oifperfés, & crut s'être fuffifam- 
nient allure d'eux , en leur liant les mains. 
Mais une nuit, que ces Enfans étoieiît 
couches au milieu de la Trouppe, s’étant 
âpperçus que tout le monde dormoit pro¬ 
fondément , ils s’approchèrent du feu , y 
ni-irent les mains, & eurent le courage 
ce les y tenir jufqu a ce que leurs liens 
üiient coupés. Ils s'éloignèrent enfuite 

lans être vûs, & par des chemins détour- 
?es> <la’lIs connoifloient, ils rejoignirent 
leurs Pafteurs:, après avoir fait quatorze 
lieues fans s'arrêter. 

uni* du Para- l’avis qu'üs donnèrent que les Ma- 
guqey marche ^Lls paroidoient vouloir s’approcher du 
contre lesMa- * arana> Dom Pedre de Lugo , Gouver- 
melus. Le P. neur du Paraguay, qui peu de tems au- 
Aüaro eft tue. .paravant avoir reçu des ordres très précis 

du Roi Catholique de 11e rien épargner 
pour la sureté des Rédudlions de fa Pro¬ 
vince ^ 8c qui en faifoit actuellement la 
vifite avec une bonne efeore , alfembla 
quatre mille Indiens, & marcha à leur 
tete vers le Canton de Caarupa. Gua^ii , oii 
les deux jeunes Indiens avoient laiffé les 
Ennemis. Le Pere Alfaro l'accompagnoit 
avec quelques autres Jéfuites, 8c aïantun 
jour pris les devants, je ne fais à quel 
deuein , un Ma me lu, qu'il ne voïoit points 
$c qui le reconnut, lui tira un coup d’ar- 
quebufe , qui le renverfa de delfus fon che- 

jvaî. On courut à lui fur le champ, 8c oa 
te trouva mort. 
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Dès que le Gouverneur eut appris cet 

accident, il fe mit en ordre de bataille, Onentueit^ 
& donna b brufquement fur l’Ennemi, qui grand nom* 

ne s’attendoit pas à être fîtôt attaqué , bre > & l’oa 

qu'âpres avoir taillé en pièces tous ceux ^ajc 

qui voulurent faire quelque réfidance, îl niers qu’on 
fît prefque tous les autres prifonniers. Il renvoie chez 

les mit à la garde des Néophytes , en at- eux* 

tendant qu’il eut décidé de leur fort, 8c les 

Tupis , qui fe trouvèrent parmi les Marne- 

lus, furent abandonnés à leur difcrétion. 

Ils les traitèrent fi bien, qu’ils les gagnè¬ 

rent tous à Jefus-Chrift. Ils furent indruits 

de nos divins Myderes, & leur Baptême 

fut la fin de leur captivité. Les Mamelus 

furent conduits à l’Afibmption, qui étoit 

éloignée de quatre-vingts lieues du Champ 

de bataille, 8c on s'attendait qu’ils y fe¬ 

raient punis, comme le méritaient des 

* Brigands pris les armes à la main contre 

les intérêts de leur Souverain 3 mais le 

Gouverneur fe contenta de leur faire des 

reproches , 8c de les menacer de la colere 

du Ciel, s’ils continuoient leurs hodilités „ 

puis il les fît conduire à Buenos Àyrès „ 

dont le Gouverneur, à la follicitation de 

quelques Particuliers, leur permit de re¬ 
tourner chez eux. 

Le corps du Pere Alfaro fut porté à la Expédition 
Conception de l’Uruguay , où on lui fît finguliere 

des Obfeques avec tout l’appareil que per- contre 
mettoit la pauvreté des Néophytes , & le Carâcara5'i 

Pere Claude Rmer, Francomtois, lui fuc- 

ceda dans l’Emploi de Supérieur des Mif- 

fons. A-peine en avoit-il commencé l’exer-' 

cice,. qu’il re^utune Lettre de Dom Pedsê 

Ps y 
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1 £, “ de Eftevan d’Avila , Gouverneur de Rio 

) de la Plata, qui lui demandoit quatre^ 

vingts Néophytes pour une Expédition 9 

dont le fuccès, difoit-il , pouvoir beau-* 

coup contribuer à la sûreté des Rédudions 

_ - . . de cette Province. Voici de quoi il s’agiffoit. 

duG^ A l’Orient de Rio de la Plata, environ 

Caraçaras. Par les vingt-huit ou vingt-neuf dégrés 
de Latitude auftrale , il y a un Lac de qua¬ 

rante lieues de long , mais d’une largeur 

fort peu proportionnée à cette longueur , 

& fort inégale. Dans les anciennes Cartes 

il porte le nom de Lac des Caraçaras , 

Sc dans les plus récentes, celui d’Ybera. 

Sa ligure eft irrégulière , & dans fa partie 

méridionale, il y a deux pointes qui avan¬ 

cent dans le Lac, & d’od Portent deux: 

petites Pvivieres , dont Tune fe décharge 

dans Rio de la Plata & l'autre dans l’Ü- 

>ruguay ; la première fous le nom Rio 

Mïrinay 3 & la fécondé fous celui de Rio 

Corrientes. Le Pere del Techo (i)fe con¬ 

tente de dire que le Lac, ou comme il s’ex¬ 

prime, le Marais des Caraçaras commu¬ 

nique avec le Parana, J'ai obfervé ailleurs 

que l’on donne fouvent le nom de Parana, 

a Rio de la Plata depuis fa jondion avec 

le Paraguay, jufqu’à ce qu’il reçoive les 

eaux de l’Uruguay. 

îles Hotante's. Cet Pîiftorien ajoute que ce Lac eft 

Cerné d'Iles flottantes , comme celles que 

l’on voit dans un petit Lac , qui eft auprès 

de Saint-Omer, & qu'elles fervoient de 

retraite à des Indiens de différentes Na¬ 

tions , fur-tout aux Caraçaras, qu’il repré- 

(i) Bill. Paraq. L. i.Cap. 4, 



bu Paraguay. Lïv. IX. 
fente comme une Nation perfide , laquelle ~ ^ 

en 15 3 5 5 aïant attiré chez elle quelques 

Efpagnols , à qui elle avoit demandé du 

fecours contre fes Ennemis, les mafiacra 

en trahifon. Tous ne vivoient que de 

rapines ; 6e dans le tems dont je parle * 

quelques Renégats de la Réduction de Sain¬ 

te-Anne , 6c les Meurtriers du Pere de 

Efpinofa , s’y étoient réfugiés. L’impunité, 

caufée par la difficulté de les attaquer , 

les avoit rendus fort infolens ; ils faifoienû 

fouvent de grands dégâts dans les environs 

de leur Lac , Sc depuis peu ils avoient brû¬ 

lé l’Eglife de la Réduétion de Sainte- 

Luce. 
Dom Pedre voulut enfin en purger fa 

Province ; & dès que le Pere Ruier eut d£e"“*. 

reçu fa Lettre, il la communiqua au Pere coupdans cei* 
Romero, qui fur le champ conduifit à ce oceaûoja^ 

Buenos Ayrès le nombre de Néophytes, 

que le Gouverneur demandoit. Dom Pedre 

leur donna. pour Commandant le brave 

Dom Jean de Garay , lequel après plus de 

cent lieues de marche, arriva à la vue du 

Lac , où il trouva les Hahitans difpofés k 

lui en difputer l’entrée. Il ne laifia point 

de s’embarquer avec toute fa Trouppe ; 6c 

quoique l’Ennemi profitât affez bien de 

tous fes avantages , il fut pouffé avec tant 

de conduire & de valeur, qu après avoir 

étépourfuivi dTle en Ile , il n’en rdha pas 

un feul, qui ne fut tué ou fait prifonnier. 

Ce fut en cette occafion qu’on reconnut 

pour la première fois ce qu’on pouvoir 

efperer des Milices des Pvédu&ions , quand 

elles feroient bien commandées* 6e bien ar- 

& V 
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Au 

i6ao TeCS5 ,Car 11 paroîtqu’on leur avoit déjâ 
^ donne des armes à feu. 

-*pé- 
d t ou courte A cette Expédition en fucceda une au- 
i-s. Calcba tle>5 CI1^ 11 e fut pas auffi heureufe. J’ai dit 
quis fans fuc- qn il y avoit des Calchaquis dans la Pro- 

vmce de Rio de la Plata , vers Buenos 
Ayres. Ils n étoient pas moins Ennemis 

des Espagnols, que ceux qui donnoient 

iouvent de fi grandes inquiétudes à la 

Province du Tucuman , & depuis peu ils 

S croient avancés jufqu’à Santafé, dont ils 

ruinoient les environs. Le Gouverneur de 

la Province voulut les en châtier* Il leva 

des Trouppes, & manda lix cents Indiens 

dp Réductions de fa Province, quelePere 
Romero 5c le Pere Alfonfe Arias lui ame¬ 

nèrent. Il fe mk lui-même à la tête de 

cette petite Armée, & marcha en hoir 

ordre contre les Calchaquis, dont il n’a- 

voit pas eu la précaution de faire bien 

reconnoitre la pofîtion. D’ailleurs, comme 
il avoit fait la guerre en Flandres , on ne- 

put jamais lui perfuader qu’il falloit la 

faire d’une autre maniéré en Amérique. Il 

s obftina a vouloir combattre contre des 

Barbares , comme s’il avoit eu à faire à 

des Trouppes réglées , Sc il en fut la duppe. 

Les Calchaquis relièrent fi bien cantonnés 
dans des Marais, qu’avant qu’il eût pu 

les^ joindre, fes prov lions étoient confu- 

rnées. Il fallut donc faire retraite ; il n’y 

eut que les Néophytes qui lui amenèrent 

trois cents Prifonniers ,. & ce fut là tout 

le fruit d’une campagne, pour laquelle il 
avoit fait le° plus grands préparatifs. 

5ur ces entrefaites le Pere Diaz Tano 
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turiva à Buenos Ayrès, avec une nombreufe "* 
recrue de Millionnaires. Il avoit accom¬ 

pagné le Pere de Montoya jufqu’à Madrid, TarïoP arrive 
d*oii il s'étoit enfuite rendu à Rome. Le à Rome * fue* 

Pere Vitellefchi, Ton Général, fut pénétré cès de foi^ 
de douleur , au récit qu'il lui fit de l'état, voïage». 

où il avoit laiffé les Eglifes Indiennes du 

Paraguay, & ne pouvant lui donner d’autre 

confolation que de mêler (es larmes avec 

les fiennes, il le conduifît à l'Audience 
d'Urbain VIII, qui gouvernoit alors l'E- 

glife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfîble 

que l’avoit été le Général de la Compa¬ 

gnie , à Ce que le Millionnaire lui dit des 

brigandages des Mamelus & des Indiens 

du Brefil, & fit fur le champ expédier un 

Bref, où il menaçoit de toutes les foudres 

de l'Eglife les Auteurs 3c les Fauteurs de 

tant de dé (ordres , s'ils ne les fai {oient 

eeffer. 

Il voulut enfuite être informé dans le Son Atrcllefc* 

plus grand détail des travaux des Jéfaites ce du Pape* 

du Paraguay , 3c perfonne n'étoit plus en 

état que le Pere Diaz Taho, de 1-inîFruire 
fur cet article ; il n’oublia rien pour met¬ 

tre Sa Sainteté au fait de tout ce qui re~ 

gardoit ces Millions. Elle combla le Mif~ 

fonnaire de marques de la plus afFeélueufe 

tendreffe pour les Ouvriers Evangéliques , 

dont ce Pere lui avoit fait connaître les 

travaux. Elle lui fit remettre , pour lui 3c 

pour tous fes Confrères , de fort beaux 

préfens. Il y en avoir en particulierpour 

le Pere Orighi, qu’elle nommoit (on an¬ 

cien Ami , dont le Frere étoit aéluellement 

Cardinal 3 & dont un des Petits-neveux 
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Il s’embarqu 

a Lisbonne. 
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“ eft mort depuis quelques années revêtu de 

la même dignité. Enfin elle ne lui refufa, 

rien de tout ce qu'il lui demanda, pour 

affûter la tranquillité des nouveaux Chré¬ 

tiens. Elle alla même au-devant de tour 

ce qu'il pouvoit defirer , & elle l'auroit 

mis au comble de fes vœux , fi elle avoir 

pu lui répondre que les foudres du Vati¬ 

can mettroient fin aux maux , dont il lui 
avoir fait le récit. 

e De retour à Madrid, il trouva que le 

Pere de Montoya lui avoir formé une 

trouppe de MifTionnaires3 & il fe. prelia 
de fe rendre à Lisbonne , pour y fréter un 

Navire. Ce Bâtiment n’attendoit plus que 

le vent pour appareiller 3 & les Miflionnai- 

res étoient fur le point de s'embarquer , 

lorfque le Pere Diaz Taho fut averti que 

le Sécretaire d’Etat Dom Miguel de Vaf- 

concellos, celui-là même qui^peu de tems 

après enfanglanta de fou propre fang la 

fcène de la Révolution de Portugal 5 avoir 

défendu au Commandant du Fort de Beîem 

de laiffer paffer la Barre à ce Navire. Il 

eut recours à la Vicereine , Ducheffe Douai¬ 

rière de Mantoue, pour faire révoquer 

cette défenfe ; il n eut aucune peine à l'ob¬ 

tenir de cette Princeffe , & il s’embarqua 
fur le champ. 

La navigation fut allez heureufe jufques 

vers les trente-cinq degrés de Latitude 

auftrale 3 fi ce n’eft que la maladie s’étant 

mife dans le Vaiifeau , fit perdre au Pere 

Diaz Tano deux de fes MifTionnaires 3 le 

Pere Jean Sollier & le Pere Antoine Man- 

Ella 5 mais quand on fat à cette hauteur 3 
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un coup de vent de Nord pouffa le Navire x64©.. 

jufqu'à l’entrée du Détroit de Magellan , 

d'ou- il ne lui fut pas poffible de gagner le 
Cap de Sainte-Marie , pour entrer dans la 

Baie de Rio de la Plata, ni même de le 
foutenir contre la violence de la tempete, 

de forte que le Pilote n'eut point d'autre 

parti à prendre , que de faire vent arriéré 

jufqu’à Rio Janeyro , ou les Millionnaires 

furent reçus du Gouverneur , D. Emmanuel 

Sa 5 avec de grands honneurs. _ ^ Ce qui îuj 
Quelques jours après lePere Diaz Tano, rive au 

de l’avis des Supérieurs Ecclédadiques , (IL 

fit publier les Brefs du Pape , dont nous 

avons parlé 3 ce qui fouleva contre lui 

une bonne partie de la Ville. Les portes du 

College des Jéfuites , & celles de leur 

Eglife furent enfoncées, & tout étoit à 

craindre pour ces Religieux dans les pre¬ 

miers tranfports d’une Multitude ameutée ? 

fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuf- 

fent venus avec main-forte pour la diüi- 

per. Dom Emmanuel convoqua enfuite les 

Principaux de la Ville; le Pere DiazTaho 

fut prié de le trouver à cette Affemblée , 

& après qu’on y eut fait la leéfure du 

Bref, il rendit compte de la conduite qu’il 

avoit tenue à ce fujet. Elle fut générale¬ 

ment approuvée; mais la Multitude fe 

mutinoit de plus en plus , & l’expédient 

qu’on prit pour Pappaifer, fut d'interjetter 

un Appel fimulé au Pape, mieux inftruit. 

On a dit que ce fat le Millionnaire même 

qui ouvrit cet avis. Ce qui eft certain, c'eft 

que l’Appel étant devenu public , la (édi¬ 

tion céda. Il étoittems d’y remédier; car 
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peu s’en étoit fallu que le Pere Diaa 

Jan°’ & le Pere Pierre Mota, Vifiteur 

ir a- UKCS au ®refil, n’en eulfent été les 
Victimes. 

j ^llt Pas au^ cTappaifer la Ville 
Qes Saints (i), & nl0ms encore celle de 

àaint - Paul de Piratiningue. Dom Ferdi¬ 

nand Rodriguez, qui faifoit l'office de 
Vrcaire general dans la première, y aïant 

pu- le le Bref du Pape , par Tordre de Dom 

I edre Albornoz , Adminiftrateur de l’Eve- 

che , un Particulier fe leva , & dit qui! 
en appelloit au Fifc du Roi. Roddguez 

1 excommunia fur le champ , ce qui°mit 

en fureur une partie de la Ville. L/Officier 

qui y commandoit fut prié de prendre en 

main la caufe publique , & Faiant refufé, 

les Séditieux allèrent tumultuairement à 

1 Eglife , ou ils commencèrent par vomir 

contre le Vicaire général toutes les injures 

que la paflion ? dont ils étoient tranfpor- 

tes 3 leur fuggera. Ils fe jetterent enfuitô 

fur lui 3 ^le terraïferent , & lui portant la 

pointé d3une épée à la gorge, ils le mena¬ 

cèrent de le tuer, s il ne révoquoit tout 

ce qu il v en oit de faire. Il demeura inflexi¬ 

ble , & fa fermeté les déconcerta. Ils dif¬ 

férent enfuite un Appel 9 & voulurent 

1 obliger à le ligner, il dit qiTil Fapprou- 

voit autant que les réglés de TEglife & fa 

confcience le lui permettoient. lis lui de¬ 

mandèrent le Bref du Pape, &. il leur dit 

qif il étoit entre les mains du Supérieur des 
Jéfuites. 

(t) Le P. del Techo cette Vifle eft de îa Pro* 

Sanft.Qrum oÿgido : yince de Rio Janeiro» 
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Ils coururent aufïi-tôt à la Maifon de 

ces Peres, 8t au bruit qui annonçoit leur 

approche , le Supérieur fe revêtit de Tes 

habits faceraotaux , prit entre Tes mains le 

Paint Ciboire , s’avança jufqu' à la porte de 

la Maifon, & fit à cette trouppe de Furieux 

un difcours pathétique fur le refped 8t l'o- 

béiftance dûs au Vicaire de Jefus-Chrift. 

Quelques-uns fe profternerent pour adorer 

le Corps de Jefus-Chrift, d’autres fe tinrent 

debout, St dirent qu’ils adoroient de toute 

leur ame le Saint-Sacrement de l'Autel 9 

mais qu'ils ne fouffriroient point qu'on leur 

enlevât leurs Efclaves, qui étoient tout 

leur bien : quelqu’un cria même , dit-011 9 

qu’il falloir tirer fur le Prêtre. Tous de¬ 

mandèrent le Bref, St on leur en donna 

une copie. Ils retournèrent enfuit e cher¬ 

cher le grand Vicaire, pour avoir l'abfo- 

lution des Cenfures qu'ils pouvaient avoir 

encourues, St il la refufa. 
Ils s’adrefferent pour l’obtenir à quel- 

- ques Religieux, qui jugeant du fait fur 

leur expofé, leur répondirent qu’ils n'en 

avoient pas befoin , le Bref portant qu’il 

feroit publié , s’il ne s'y rencontroit point 

d’empêchement légitime. Cette réponfe 

rendit encore les Jéfuites plus odieux, St 

l’on n'entendoit plus dans la Ville que des 

Gens qui crioient qu’on devoit en chalfer 

c-es défenfeurs de la liberté des Indiens. Ce 

fut par-là que l’on commença à S. Paul 

de Piratiningue , St la nouvelle en étant 

venue à Rio Janeyro , le Capitaine d’uft 

Navire marchand , qui étoit dans le Port, 

.Et une décharge de tout fon canon, pour 

1643. 
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*""1640. marquer la joie qu'elle lui caufoit. IÏ en 

fut févérement puni par le Gouverneur, 

lequel avoir déjà condamné au fouet un 

autre Mutin ? qui s'étoit porté à de grandes 

indolences dans l'Eglifedes Jéfuites. 

Lanouvelle Ce fut dans ces circonilances qu'onap- 

fkla ,RpVolu" Prit au Brefîl que le* Duc de Bragance avoir 

gaTobli^ïê été proclamé Roi de Portugal, 8c que tout 
P.Diaz Tano Roïaume l'avoir reconnu en cette qua- 
de parcir au lité. Le Pere Diaz Tano prévit d’abord 
glutôcduBre- tout ce que ce grand événement pourroit 

avoir de fuites , par rapport au Paraguay ÿ 

foit à eau Ce de la haine ? que les Portugais 

confervoient contre les Espagnols , foit 

pareeque le nouveau Roi de Portugal 11e 

pouvoir pas être fîtor en état d'agir effica¬ 

cement pour arrêter les courfes des Ma- 

melus, plus furieux que jamais contre les 
Jéfaites , qu'ils venoient de chaffier de leur 

Ville. Il comprit même qu'il pourroit bien 

arriver qu’on fît envifager à ce Prince 

leurs brigandages comme un moïen d'af- 

foiblir dans P Amérique Méridionale la 

puiflance du Roi Catholique , avec lequel 

il étoit indifpenfable qu’il eut long-tems 

la guerre. Mais deux autres raifons ache¬ 

vèrent de le déterminer à ne pas faire un 

plus long féjour au Breiii ; la première eft 

qu'il craignoit que la nouvelle révolution 

ne lui fît perdre quelques-uns des Million¬ 
naires y qu’il amenoit d'Europe , 8c qui 

étoient Sujets du nouveau Roi ; la fécon¬ 

dé 5 que les maladies lui en avoient déjà 

enlevé plu fleurs depuis fon arrivée à Rio 

Janeyro. Il fe rembarqua donc au-com¬ 

mencement de Novembre, 8c mouilla de- 
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vaut Buenos Ayrès à la fin du meme mois. 

Le Peré de Montoya ne s'étoit pas moins deg 

heureufement acquitte de la commitlion n^gociat;ions 

en Efpagne , que le Pere Diaz Tano avoit pere d« 

fait à Rome. La première chofe , qu'il fit Montoya. 

en arrivant à Madrid , fut de demander au 

Roi une audience, qui lui fut accordée fur 

le champ. Il préfeota fes Mémoires a ce 

Prince , qui les aïant lus avec beaucoup 

ci3attention , nomma des Commiffaires 

choifis dans le Confeil roial de Cafhlle 8c 

dans celui des Indes , pour les examiner , 8c 
lui en faire le rapport. Le Pere de Mon¬ 

toya y demandoit, i°. 1 execution d une 

Loi publiée en 1611 , par laquelle il etoit 

défendu de nouveau d’ôter la liberté aux 

Indiens qui n'avoient pas été faits prifon- 

niers dans une guerre iuüe. i°. Que le 

Souverain Pontife fut prié de confirmer les 

Brefs de Paul III 8c de Clément VIII, 

qui portoient les mêmes défenfes. 30. Que 

ceux qui ne s’y conformeroient pas, fuffent 

jugés par le Saint-Office. 40. Que les 

Néophytes, qui avoient été faits Efclaves 

8c conduits au Brefil, fuffent remis en li¬ 

berté , 8c que les Mamelus fuffent répri¬ 

més 8c punis. Ces demandes 8c quelques 

autres de moindre importance parurent très 

juftes aux Commiffaires 3 8c de leur avis le 

Roi fit dreffer un Edit , dont voici la fubf- 

tance. 
Sa Maiefté, après avoir renouvelle tous obtient u» 

les Décrets antérieurs au fujet de la li- col^me°l \ 

berté des Indiens, y déclare qu aiant appris fes deman- 

que des Habitans de S. Paul de Piratinin-des, 

gue ont ruiné toutes les Bourgades Indien- 
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nés formées dans le Guayra par les Père# 

de la Compagnie de Jefus ; qu’ils en ont 

enleve & réduit a l’Efclavage plus de 

trente, mille Néophytes ; qu’ils ont com¬ 

mence a exercer le même brigandage dans 
le Tape , & qu’ils menacent la Province 

d Uruguay du même traitement ; qu’ils 

y ont meme déjà maffacré & fait Efclaves 
des Indiens libres , & tout cela malgré 

les Ordonnances fouvent réitérées ; ré folie, 
comme elle eft, de punir des forfaits fi 

en*rmes,& d’empêcher que rien de fem- 
blable narrive à l’avenir, déclare les 

courfes des fufdits Habitans de Saint-Paul 

ae 1 irarimngue , communément appelles 

Manielus, injuftes, contraires aux Loix 
îvines & humaines, & à l’honneur de la 

Religion 5 veut que la punition en foit 

raite par le Tribunal du Saint-Office, que 
tous les Indiens qu/iis ont réduits à l’ef- 
c-iavage Soient remis en liberté , & que ceux 

qui dans la fuite feront trouvés coupables 

de ces injuftices 2z de ces cruautés , foient 

punis comme Grimmels.de leze-MajeQ:^ 

Philippe IV renouveHa enfuite l’Edit , 

qui portcit que tous les Indiens convertis à 
la foi Catholique par les Religieux de la 

Compagnie de Jefus dans le Guayra, le 

Tape, les Provinces du Parana & de FU- 

ruguay , feraient regardés comme Vaifaux 

immédiats de la Couronne, & 11e pour- 

roient fous aucun prétexte être donnés en 

Commande, ni fournis au fervice perfon- 

nel d’aucun Particulier. Sa Majefté régla 
par le meme Décret le tribut que ces mê¬ 

mes Néophytes dévoient païer à fon De- 
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maine. Mais cet article ne put avoir Ton 

exécution qu'en 1649 5 parceque jufques- 

là les Indiens ne furent point en état de 

paier ce Tribut ; & il ne faut pas oublier 

cette époque, qui fervira à faire connoître 

le peu de fondement des accufations inten¬ 

tées contre les Millionnaires au fujet de ces 
Tributs. 

Cependant, malgré la facilité avec la¬ 

quelle le Pere de Montoya obtint tout ce 

qu’il demaadoit, il fentoit très bien , Sc 

il comprit encore mieux, après que la 

Révolution de Portugal eut éclaté, que 

cet Edit du Roi ne mettrait pas les Réduc¬ 

tions à l’abri des violences des Mamelus , 

tandis que les Néophytes ne pourraient 

leur oppofer que leurs fléchés & leurs ma- 

canas. Il préfenta donc le Mémoire dont 

j’ai déjà parié, où il mettoit dans la der¬ 

nière évidence la néceflité de leur per¬ 

mettre l'ufage des armes à feu. Le Roi 

en délibéra dans fon Confeil roïal des 

Indes , & j'ai déjà dit ce qui y fut réfoiu. 

On fut fort furpris au Paraguay du fuccès 

d’une affaire fl délicate ; mais outre que 

le Confeil ne trouva rien à répliquer à la 

folidité des raiforts , fur quoi étoit fondée 

la demande du Millionnaire , à qui un 
grand mérite reconnu depuis iong-tems, 

fon éminente vertu y & les grandes chofes 

qu'il avoit faites au Paraguay, avoient 

acquis l’eftime générale de la Cour & ds 

la Ville , il fît même alors à Madrid des 

converflons , qui étonnèrent tout le mon¬ 

de , & on afflue que Dieu y concourut d'uns 

maniéré qui fut jugée miraculeufe* 
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Bien des gens étoient même d'avis qu'on 

le retînt en Efpagne, ce qui l’obligea de 

prefier fon départ pour Lisbonne , oii il 

devoit s'embarquer 5 mais il y reçut des 

Lettres du Paraguay , qui l'obligèrent de 

retourner à Madrid, & furent caufe qu’il 

11e revit plus fa chere Million. Je n’ai pu 

favoir au jufte combien de tems il relia 

encore en Efpagne 5 ce qui eft certain , 

c'eft que les affaires, qui l’y avoient rap- 

pellé 5 ne furent pas plutôt terminées , qu’il 

alla s’embarquer à Séville pour le Pérou, 

ou il travailla utilement avec le Viceroi 

pour l’exécution des ordres qu'il avoit 

obtenus , fur - tout de celui qui regar- 

doit la fabrique & l'ufage des armes à 

feu dans les Réductions. Il paffa enfuite 

au Tucuman, d'où des affaires importan¬ 

tes (1) obligèrent fon Provincial de le 

faire repartir pour Lima. Elles l'y retinrent 

jufqu'à fa mort, qui arriva l’onzieme d’A^ 

vril 165 2, dans la foixante & dixième 

année de fon âge. L'idée qu'on avoit 

conçue de fon éminente fainteté dans cette 

grande Ville, lui fit faire des obfeques, 

qui avoient plus l'air d’un triomphe , que 

d’une cérémonie fanebre. Le Viceroi, Dom 

Garcia Sarmiento de Soto Mayor, Comte 

de Salvatierra, & les principaux Membres 

de l’Audience roïale, voulurent porter le 

corps ; de l'on a publié que Dieu manifefta 

Ci) Tl y a bien de l’ap¬ 

parence que ces affaires 
t-egardoienc la conduite, 

çpe toioit déjà Dom 

Bernardin de Cardenas, 
Evêque de i’Affomption, 

& dont il étoit- fort ai Ce 

ds prévoit les fuites. 
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©ar plus d’un miracle la gloire dont il jouif- 

Lit dans le Ciel. ° _ l6+°-41* 
Pour revenir à l'état où le P. Diaz Tano Nouvelleten- 

trouva les affaires du Paraguay en y arri- tatlve P?ur la 

vant du Brefil, le Tucuman fouffroit alors de^Chalch^ 
beaucoup des hoflilitéS' des Calchaquis : qUi$, 

mais fur la fin de l’année 1640 , ou au 

commencement de la fuivante , Dom Phi¬ 

lippe Albornoz fît avec eux une paix , fur 

laquelle il ne crut devoir compter qu’autant 

que cette Nation feroit conftamment fous 

la direétion des Jéfuites , & affurée de n’ê- 

tre jamais foumife à aucune forte de fervi- 

tude. îl en écrivit à leur Provincial, qui 

lui envoïa les Peres Ferdinand de Torre- 

blanca Sc Pierre Patria , auxquels il recom¬ 

manda de commencer par prendre une par¬ 

faite connoiffance du Païs & les plus 

jufles mefures pour faire parmi ces Indiens 

quelque chofe de plus folide que tout ce 

qu'on avoit fait jufques-là. Ils s'en acquit¬ 

tèrent parfaitement , & mandèrent au Pro¬ 

vincial, qu'à juger de la difpofition des 

Calchaquis par l’accueil qu’ils leur avaient 

fait, on en pouvoit tout efperer ; & après 

lui avoir rendu un compte exaét de tout ce 

qu'ils avoient obfervé dans leur Vallée , 

ils lui propoferent leurs vues. Il les trouva 

fort bonnes 5 & comme ils s’étoient rendus 

à Saint-Michel pour lui écrire, dès qu'ils 

eurent reçu fa réponfe ils retournèrent 

dans la Vallée de Calchaqui. Ils rencon¬ 

trèrent en y rentrant une nombreufe Troup- 

pe de ces Indiens qui venoient au-devant 

d’eux , & qui leur alignèrent un emplace¬ 

ment pour fe loger & pour y bâtir une 
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Chapelle , en attendant qu'on leur eût bâti* 
une Eglife. 

Toutes les entreprifes qu'on avoit faites 

jufques-là pour s’attacher cette Nation 

avoient commencé de maniéré à donner 

les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas 

plus heureufe que les précédentes , 8c deux 

chofes y contribuèrent prefqu’également. 

D'autres Millionnaires, animés (ans doute 

d'un bon zele , mais qui n’étoit ni auto- 

rifé j ni félon la fcience , entreprirent dans 

le même tems d'entrer dans la Vallée par 

ün autre endroit, pour y prêcher l’Evan¬ 

gile, &; révoltèrent d'abord ces Infidèles 

par une févérité exceffive : peu s'en fallut 

même qu'ils ne fuiîent les vîétimes de leur 

indiferétion. Mais ce qui acheva de tout 

gâter , fut une fort mauvaife manœuvre 

des Habitans de Rioja, qui s’aviferent 

d’attaquer les Diaguites , lefquels ne leur 

en avoient donné aucun fujet. Ils étoient 

Alliés des Calchaquis , 8c ceux-ci regardè¬ 

rent cette hoflilité comme une infraélion 

de la paix qu'on avoit conclue avec eux. 

Les plus échauffés vouloient même qu’on 

reprît fur le champ les armes,, & que l’on 

commençât par maffacrer les deux Jéfuites. 

Ces Peres, affez embarraffés fur le parti 

qu’ils dévoient prendre , confulterent le 

Pveéleur du College de Salta , qui leur ijian- 

da de le venir trouver ; mais le Pere de 

Torreblanca y alla feul, le Pere Patria 

croïant devoir demeurer encore quelque 

tems, pour ne pas donner lieu aux Cai- 

chaquis de foupçonner que les Efpagnols 

vouloient recommencer la guerre. Il alla 

même 
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même trouver 1111 de leurs Caciques , 8c-1 •; " — 
lui repré fenta que fa Nation avoit tort I^4Ï- 

de s’aliarmer de ce qui s'étoit palTé entre 

quelques Efpagnols 8c les Diaguites , 8c 

qu’ailutément le Gouverneur de la Provin¬ 

ce n avoit rien plus à cœur que de bien 

vivre avec tous les Indiens. Mais peu de 

jours après , ce Millionnaire, voïant qu’on 

faifoit partout de grands préparatifs de 

guerre, jugea qu’il devoir s'abfenter pour 

un tems , afin de prévenir un mauvais 

coup qm pourroit rendre la guerre inter¬ 
minable. 

Ses Supérieurs n'en jugèrent pas de îIs ret°l*rnefit 
même , 8c firent favoir aux deux Million- ^ fondent: 

naires qu'il ne falloit pas défefpérer fi aifé- ^on. ^ ^ 
ment avec les Indiens , également faciles 
à s'irriter & à s'appaifer, & à qui il eft 

toujours dangereux de témoigner de la 

crainte 8c de la défiance ; qu’ils 11e man¬ 

quai! en t donc point de retourner incefTam- 

ment chez les Calchaquis. Ils fe difpofoient 

a obéir; lorfque le Gouverneur les arrêta* 

ne voulant point , dit-il , courir les ri£- 

que s de fe trouver, à leur occafîon, engagé 

dans une guerre, qui, dans la conjondure 

de la révolution du Portugal, viendroit 

fort à contre-tems. Cependant quelque 

tems après, les Calchaquis paroiflant ne 

vouloir faire aucun mouvement, il trouva 

bon que les deux Miffionnaires, auxquels 

on en avoit joint un troifieme , fe rendif- 

fent aux ordres de leur Provincial. Ils ren¬ 

trèrent donc dans la Vallée , 011 on les revit 

avec plaifîr , 8c ils y jettere-nt les fonde- 
Tome IL $ 
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—-- mens d’une Rédudion , qui fut mife fous 
Î^4I* la protedion de Saint Charles. 

Expédition Cependant le Chaco étoit toujours le 

.dausje Cha-grand objet du Gouverneur duTucuman; 

S9» & le faint Evêque de cette Province ne cef- 

foit point de lever les mains au Ciel, pour 

obtenir du Seigneur des grâces de faiut en 

faveur des Habitans de ce grand Pais. Il 

favoit bien que les Jéfuites étoient tou¬ 

jours très difpofés à entrer fur cela dans 

toutes fes vues ; & comme , dans les con¬ 

jonctures ou l’on fe trouvoit alors, lePere 

PaPcor, Redeur du College de Santiago , 

s’apperçut que ce Prélat fouhaitoit fort que 

quelques-uns d’eux voulurent bien faire une 

tentative pour planter la Foi dans cette 

Province, il s?offrit lui-même , & il fut 

accepté. Il ne jugea pas à propos de s'ar¬ 

rêter fur les Frontières du Tucuman, ou 

les Peuples étoient trop en garde contre 

les Espagnols , il fe propofa d’aller cher¬ 

cher les Abipones , qui font à l'extrémité 

orientale du Chaco. 
Il falloir bien du courage pour tenter 

une Entreprife de cette nature , car on ne 

pouvoir arriver chez les Abipones qu5a- 

près avoir traverfé un grand Pais peuplé 

de plufieurs. Nations, dont la plupart ne- 

toient connues que par leur férocité ; ou 

en plufieurs endroits, pendant la moitié 

de l’année, on ne trouve pas une feule 

goûte d’eau qui foit potable, & où les 

pluies continuelles pendant les fix autres 

mois, ne font de toutes les Campagnes 

qu’une vafte Mer,. Cependant tous les Peres 
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du College de Santiago s’offrirent à leur 1£à.la 

Reéieur pour l’accompagner ; mais il n’ac¬ 

cepta que le Pere Gafpard Cerqueyra, le¬ 

quel étant né dans la Ville de la Concep¬ 

tion , parloit fort bien la Langue des Abi- 

pones , qui a cours dans toute cette partie 

du Cbaco. 
Le premier terme de leur voïage fut Quels étoient 

une grade Bourgade Indienne , nommée fles^ . 

Matara,éloignée de Santiago de cent lieues, 

6c où on les avoit affurés qu’ils trouve- 

roient des Guides pour aller chez les Abi- 

pones. D’ailleurs les Mataranes fe difoient 

Chrétiens ; & en effet , outre que Saint 

François Solano avoit parcouru tout ce 

Pais 5 les Peres Agnafco 6c Barfena y 

avoient prêché l’Evangile , 6c baptifé plu- 

fleurs Perfonnes à Matara. Quelques-uns 

même s’y étoient affez bien confervés 

dans la pratique des principaux devoirs 

de la Religion 5 mais ils n’en connoif- 

foient plus guere que l’extérieur 5 6c tout 

le miniflere d’un Eccléfiaftique, qu’on 

leur avoit envoie depuis peu de Buenos 

Ayrès avec le titre de Curé, fe réduifoit 

à inif mire & à baptifer les En fans de ceux 

qui fe difoient Chrétiens. S’il s’étoit con¬ 

tenté de conférer le Baptême à ceux qui * 

étoient en danger de mort, fon zele au¬ 

rait été louable ; mais il expofoit vilible- 

ment les autres à déshonorer le caraéfere 

qu’il leur impofoit, car à-peine étoient-ils 

fortis de l’enrance , qu’ils ne voïoient plus 

leur Paffeur ; qu’ils mêloient avec les exer¬ 

cices de Religion beaucoup de pratiques 

fuperflitieufes > 6c qu’ils fe livraient à tous 
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ï6/ti* îes exc^s dont les Infidèles leur donnoieflt 
l’exemple. 

L’unique , ou du moins la plus ordinaire 

occupation des Mataranes étoit d’aller les 
uns chez les autres fe régaler , & Ton bu- 

voit toujours jufqu’à ce que tout le monde 

fut ivre. Ils célébroient l’anniverfaire de la 

mort de leurs Proches d’une façon allez fin— 

guliere ; ils y invitoient tous leurs Parens 

& leurs Amis , & chacun étoit obligé d’ap¬ 

porter un Autruche mort. Si l’on faifoit 

en meme tems l’anniverfaire de plufieurs 
Défunts , il^falloit apporter autant d’Au¬ 

truches , qu’on devoit pleurer de Morts , 

parceque dans une efpece de ProcdTion qui 

fe faifoit avec beaucoup d’appareil, les 

. Autruches les repréfentoient chacun en 
particulier. On faifoit auiïi un préfent à 

celui qui avoir fait l’invitation , & qui, en 

l’acceptant, s’engageoit à s’acquitter du 

même devoir quand il feroit invité : l’en¬ 

gagement paffoit même à fest Héritiers, 

quand il n’avoit pas eu le tems d’yfatis- 

faire, & y manquer auroit été un fujet 

légitime de guerre entre les Bourgades. 

Ces Fêtes duraient quatre jours , & le 

quatrième , on pleurait les Morts pen- 

. dant une heure. A ces larmes fuccédoient 

des ris immodérés, des danfes, & des 

feftins où il étoit d’obligation de s’enivrer. 

Le tout étoit terminé par une efpece de 

bacchana’e>, ou fe commettoient tous les 

défordres qu’on peut attendre de Barbares 
en cet état. 

la plupart Te Les deux Millionnaires, touchés de voir 

8onv:rïilfem, fi peu de traces de Chriftianifme 6c de raf 
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fou dans des Hommes, dont plufieurs 
avoient reçu le caractère de Chrétiens, cru¬ 
rent devoir commencer leur Million par 
ceux-ci. Ils les inftruifirent de leurs devoirs 3 

ils en furent écoutés avec refpeél^ ils n’eu¬ 
rent aucune peine à les rendre dociles : 
prefque tous fe confefferelit, & leur Paf- 
teur n’eut plus qu’à les entretenir dans les 
bons fentimens qu’on étoit venu à bout 
de leur infpirer. Il reçoit encore foixante 
lieues à faire pour arriver chez les Abipo- 
nes : le Cacique des Mataranes s’offrit à 
y conduire les deux Jéluîtes avec une ef- 
corte, & l’Eccléfiaftique voulut les y ac¬ 
compagner, l'un 8c l’autre efpérant de 
profiter de cette occafion pour ménager 
une bonne paix entre ces deux Peuples, 
qui depuis long-tems fe faifoient la guerre. 

Le Pere Patio r n’eut garde de refufer un 
fecours qu’on lui offroit de fi bonne grâce , 
& qui lui étoit encore plus néceifaire qu’il 
ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Fo¬ 
rêts, ou il n’auroît jamais pu trouver de 
chemin , qu’en prenant de longs détours , 
ni fe défendre des Tigres & des autres 
Bêtes féroces qu’on y rencontroit à chaque 
pas. Au fortir de ces Forêts on entre dans 
de vaftes Défères, cd l’on ne trouve que 
des eaux croupies 8c fi puantes , qu’on n’en 
peut boire qu’en fe bouchant le nez. Au- 
delà, le Pais eil fouvent inondé par les 
débordemens de la Riviere rouge , laquelle 
y laide , en rentrant dans (on "lit , des La¬ 
gunes éc des Marais qui ne delfechent ja¬ 
mais. 

Ges difficultés, que les Mataranes dé¬ 
fi iij 
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i 6i ! voient connoître, les rebutèrent bientôt ; 
ils voulurent même enffaqer les Peres à 

Comment les r . £ 
Miflîonnaircsretourner iur *eurs Pas ? & n y aiant pu 
font r. çus des rcuflîr , ils les auroient abandonnés, file 

Abi^ones. Pere Paftor lïeut trouvé le fecret de les 

retenir par de petits préfens & par fa ré- 

folution. On arriva enfin à 1Jentrée du 

Pais des Abipones j mais alors la peur faifit 

les Mataranes. Ils repréfenterent qu’ils 

étoient en trop petit nombre pour fe li¬ 

vrer ainfi à la difcrétion d'un Peuple en¬ 

nemi , décrié par Tes cruautés 5 8c le Pere 

Paftor eut bien de la peine à. les raffurer. 

Il fit prendre enfuite les devants au Pere 

de Cerqueyra, pour examiner par 011 il 

étoit plus à propos d’entrer dans le Païs , 

& deux Mataranes voulurent bien l'y ac¬ 

compagner. Ils furent bientôt découverts ; 

l'allarme fut donnée pâr-tout, & peu de 

tems après on vit deux cents Cavaliers qui 

accoutoient au grand galop. 

Ils étoient tout nus, 8c n'avoient ni 

Celles ni étriers ; leur regard farouche 8c 

peu arrêté , de longs cheveux épars & mal 

en ordre, la férocité peinte fur leur vi- 

fage, & un air menaçant, avec de longs 

javelots qu’ils tenoient à la main , étoient 

bien capables d’efFraïer un Homme qui fe 

voïoit prefque feul à leur merci. Mais le 

Millionnaire , plein de confiance en celui, 

fans la permiflion duquel on ne pouvoir pas 

lui arracher un cheveu de la tête , alla 

au devant de ces Barbares, qui fe divifoient 

déjà en deux Efcadrons pour l'envelopper, 

8c levant un Crucifix qu'il tenoit à la main, 

99 Mes Enfans * leur dit-il, deux de mes 
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» Freres ont autrefois annoncé Je fus- - 
2* Chrift à votre Nation, dont ils avoient 
a> gagné l’eftime & même la confiance. 
» Animé du même zele qu’eux pour le 

falut de vos âmes, je fuis venu de fort 
« loin, à travers mille dangers, pour ta- 

cher de vous faire ouvrir les yeux fur 
a? vos plus chers intérêts. En vain vous 
w entreprendriez de m’effraier ; la mort ? 
*> dont vous paroiffez me menacer , eft le 
93 plus cher objet de mes vœux $ mais je 
93 vous conjure de ne pas vous priver d un 
93 bien, que vous vous repentiriez trop 
93 tard d’avoir perdu. D ailleurs , qu avez- 
93 vous à craindre d’un Homme feul Sc 

93 fans armes ? L’affurance avec laquelle je 
« me livre à vous, doit vous convaincre 
93 que je ne fais venu ici que pour yous 
93 faire du bien. 

Les ' Barbares, étonnés d’abord de la 

hardie fié de l’Homme ÀpoKoiique, pin? 
charmes de fon difeours, jetterent leurs 
armes à fes pies , & le faluerent avec beau¬ 
coup de refpeéL Il leur dit alors qu’il 
avoit lai fie à quelque difiance de-là fon 
Supérieur, qui étoit un Homme d’âge, 
fordeftimé de plufieurs Nations Indiennes ; 
& le Commandant de la Trouppe envoïa 
aufii-tôt fon Fils, avec ordre de l’inviter 
de fa part à le venir voir. Le jeune In¬ 
dien n’eut pas plutôt apperçu le P. Pafiior, 
qu’il defeendit de cheval, le falua refpec- 
tueufement, & lui dit que fon Pere fou- 
haitoit fort de le voir. Le Millionnaire , 
charmé d’une invitation à laquelle il ne 
s’étoit pas attendu, partit fur le champ y 
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& fut très bien reçu du Commandant 3 qui 
le mena avec Ton Compagnon à la plus 
prochaine Bourgade , fuivi de tous Tes Ca¬ 
valiers. Ils y entrèrent comme en triomphe 
an milieu de tous les Habitans , qui étoient. 
Venus au-devant d’eux ; & on les condut- 
fit dans une Cabanne , dont tout le fol étoit 
coiivert de peaux. On leur fervit un repas 
qui leur auroit fait plaifir dans Pépuifement 
ou ils etoient ? s’il n’avoit été que frugal 3 
mais tout y étoit h dégoûtant5 que queN 
que befoin quÛls eufTent de nourriture 5 8c 

quoiqu accoutumés de longue main aux 

jes^,P^us infipides, ils fe fentirent 
d abord foulevèr le cœur, & eurent bien 
cie la peine a avaler quelques morceaux , 8c 
a cacher leur répugnance. 

!b prêchent Le lendemain le PerePaftor fit Hanter 

de laque11^ü iéiébra lej^ «vins Myfteres. La MefTe finie , il 
pii: en mâm fon Crucifix, & fit aux .In¬ 
diens un difeours pathétique , a la fin du¬ 
quel tous fe profternerent devant la Croix. 
Le grand Chef de la Nation , nommé 
Cal;pilla , arriva le lendemain dans cette 
Bourgade, & le Pere Paflor lui propofa le 
defiein ou il étoit de faire un Etabliffement 
dans fon Pais. Non-feulement il y con- 
lentit 3 mais il en témoigna beaucoup de 
joie, & il mena les deux Millionnaires 
dans fa Bourgade , qui étoit de Pautre coté 
de la Riviere rouge. Quand ils y furent 
arrives 3 il les pria de lui expliquer plus 
en détail ce qu’ils vouloient faire 5 ils lui 
expoferent leur projet , & le Cacique leur 
dit qjHil trouyeroit bon que les Enfans 
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fufTent baptifés 5 mais à condition qu’on ne " 
les obligeroit point d'aller tous les jours 
le matin &: le loir à l’Eglife, comme il fe 
pratiquoit dans les Réduélions des Gua¬ 
ranis, pareeque cela les accoutumeront à 
mener une vie oifive, qui les rendrait moins 
propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé 
aux Mataranes. 

Le Pere Paftor lui répliqua que les exer¬ 
cices de la Religion Chrétienne lieraient 
nullement capables de ralentir le courage 3 
& qu'il y en avoir une preuve fenfible dans 
les Efpagnols & dans les Guaranis dont il 
venoit de parler 5 qu'au contraire ils con- 
tribuoient beaucoup à infpire-r la véritable 
valeur, & que les Mataranes n'avôiént ja¬ 
mais été plus braves que quand ils éteient 
bons Chrétiens. Caliguila fe rendit à ces 
exemples; mais il ajouta qu'il ne fouffri- 
roit point qu'on empêchât les Abipones 
d’entrer dans i’Eglife avec leurs armes, ni 
qu'on les frappât de verges , quand ils au¬ 
raient fait quelques fautes, comme 011 
faifoit dans les Réductions & parmi les 
Efpagnols. Le Pere lui paffa ces deux 
points , fauf à y revenir quand le Chriftia- 
nifme aurait jette de profondes racines 
dans le cœur de ces Indiens. Tous de¬ 
mandèrent enfuite que les Caciques , 3c 
félon le Pere Loçano , tous les Adultes qui 
mourraient Chrétiens, fulfent enterrés fur 
le fommet des Montagnes , auprès des 
Monumens érigés en l'honneur des Üivi-^ 
nités du Pais. Le Pere Paflor leur répondit 
que c’érait-là une fiiperftition incompati¬ 
ble avec la fâintcté du Chriftianïfm.e^^ 

S- v 
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que quand il auroit eu le tems de les mieux 
inftruire , ils feroient les premiers à la 
condamner : ils ne répliquèrent rien, & 
leur fîlence fit juger qu’on viendroit aifé- 
ment à bout de leur faire entendre raifon 
fur cet article. 

Cequiempê- Après un mois de féjour parmi les Abi- 
chc d établir pones , le Pere de Cerqueyra en partit pour 

panifies*A- recondmre ^es Mataranes chez eux. Outre 
bipones. qu’il s’y étoit engagé , il avoit encore une 

raifon qui Py obligeoit. Il sJétoit apperçu 
que le Curé de Matara vouloir baptifer les 
Enfans des Abipones, & fur-tout ceux des 
Caciques; ce que ni lui, ni le Pere Pallor 
ne jugeoient pas qu’il convînt de faire 
fitôt, hors le cas de mort. Le Pere Paflor 
recommanda meme au Pere de Cerqueyra 
d’avertir cet Eccléfiatlique de ne pas tant 
fe prelfer de conférer ce Sacrement aux 
Enfans des Mataranes, jufqu’à. ce que 
Texercice de la Religion Chrétienne fût 
bien rétabli parmi ces Indiens ; & sll ne 
pouvoir point l’engager à changer de con¬ 
duite fur ce point, dJen donner avis à fon 
Evêque. 

Pour lui , fe trouvant, par le départ de 
fon Compagnon , feul parmi les Abipones, 
il ne fe contenta point des inftruétions qu’il 
faifoit féparément chaque jour aux En- 
fans <k aux Adultes,,, il compofa encore 
un petit Cathéchifme en Langue Tonocotéy 
qui a cours dans tout ce Pais , & fe fervit 
pour cela d’un Interprête, que le Pere cîe 
Cerqueyra lui avoit Iaiffé. Cet Ouvrage 
fini, il eut connoiffance de deux Nations 
voiiiaes des Abipones, & dont on. lui 
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parla de maniéré à lui faire efperer de les "" 
gagner à Jefus-Chrift , 8c de pénétrer par¬ 
la plus avant dans le Chaco^ Il voulut 
engager quelques Abipones à lui fervir 
de Guides pour les aller vifîter; mais iis 
s’en excuferent, fur ce qu’ils étoient en 
guerre avec ces Indiens. 

Peu de tems après il fut obligé de re¬ 
tourner à Santiago, dont il navoir eu la 
permiflion de s’abfenter , que pour un tems, 
qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipo¬ 
nes l’extrême regret qu’il avoit de les 
quitter fitôt, 5c de ce qu’on avoit été 
obligé d’occuper ailleurs le Pere de Cer- 
queyra , qu’il avoit bien compté de leur 
i ai lier. Il leur promit de ne pas les aban¬ 
donner -, 8c ils le conjurèrent de leur tenir 
parole le plutôt qu’il feroit poifible. Il fît 
en effet pour cela de très grandes inftances 
auprès de fon Provincial; mais les Réduc¬ 
tions, qui fe multiplioient dans la Pro¬ 
vince d’Uruguay, occupoient tant de Mif- 
fionnaires, qu’il ne fut pas pofïible d’en 
donner un feul aux Abipones. Peut-être ne 
comprit-on pas alors, autant qu on a fait 
depuis , de quelle importance il étoit de 
faire un Etabliffement folide dans cette- 
partie du Chaco , 8c de gagner une Nation, 
qui plus qu’aucune autre y auroit pu con¬ 
tribuer. 

Trois ans après , le Pare Paflor fat dé— Arrêt 
pute à Madrid 8c à Rome , pour y folli- Cbiifed 
citer un renfort d’Ouvrîers ; 8c il en trou- ^ 
va en arrivant à Séville une nombreufe 
T rouppe , qui n attendoit plus qu’une oc- 
cifîon pour s'embarquer* Mais après qu’iï-i 

S- %% 
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1641. eut terminé toutes les affaires qui Favoient? 
amené en Europe, comme il fe fut rendu 
a Se ville , où fa recrue n’attendoit plus 
que lui, le Confeil roial des Indes, auquel 
on avoit repréfenté qu’il y avoit de grands 
inconvéniens à laiffer pafler au Paraguay 
un trop grand nombre de Millionnaires , 
qui n’étoient pas nés Sujets du Roi Catho¬ 
lique , rendit un Arrêt qui défendoit d’y 
en envoïer aucun qui ne fut Sujet naturel 
de Sa Majefté. Par malheur il n’y avoit 
parmi ceux qui étoient prêts à s'embarquer, 
qu un feul Prêtre , & treize tant Novices 
qu Etudians,, qui ne fe trouvaffent point 
exclus par cet Arrêt. Tous les autres fu¬ 
rent obligés de retourner dans leurs Pro¬ 
vinces , & le Pere Paftor fe vit réduit à ne 
pouvoir conduire au Paraguay qu’un feul 
Ouvrier qui fût en état de travailler 
dans les Millions. Il 11e pouvoit fur tout 
fe conloler de ne pouvoir achever ce qu’il 
avoir lî heureufement ébauché parmi les 
Abipones , qui depuis en plulîeurs occalions 
fe font montrés les plus implacables En¬ 
nemis des Réduélion s.- 

Portrait 6c .^es Indiens font communément d’une 
caraâere des taille au-deffus de la médiocre, & d’une 
Abipones. ccmplexion robufte. L’Eté ils font tout 

nus, FHyver ils fe couvrent de peaux : ils 
portent leurs macanas pendus à leur cou , 
un carquois fur l’épaule , un arc à la main 
droite, qu’ils ne quittent jamais , non plus 
qu’une fléché fort longue, ou un javelot 
qu’ils tiennent de la gauche. Ils fe pei¬ 
gnent tout le corps de différentes cou¬ 
leurs 3 &; la plus grande beauté parmi eux 
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eft d'imiter celle des Tigres. Ils fe percent 
la peau en plufieurs endroits , pour y in¬ 
férer des plumes d’Autruches , ils s'en met¬ 
tent même dans des ouvertures qu’ils fe 
font aux narrines &: aux levres. On diroit, 
à les voir ainfi emplumés par tout le corps, 
qu’ils veulent effaïer de s'élever en l’air. La 
barbe leur paroît quelque chofe de hideux,. 
& dès qu’il leur en pouffe un poil , ils fe 
l'arrachent. 

Pour avoir droit parmi ces Indiens de 
ailfer croître fes cheveux, il faut avoir 

tué un Ennemi ; 011 ne parvient aux grades 
militaires , 8c on 11'eft réputé brave & cou¬ 
rageux , qu'après avoir paflé par des épreu¬ 
ves affez femblables à celles que j'ai rap¬ 
portées en parlant des Guaycurus. Des- 
l’âge le plus tendre, les Abipones s'accou¬ 
tument à la plus grande infenfîbilité , en- 
fe caufant les douleurs les plus vives , 8c 

ils parviennent enfin à les fouffrir en riant. 
Après tout , il faut convenir que ces Bar¬ 
bares ont la vraie idée du courage, qui 
coiififte plus 8c qui eft moins équivoque 
dans la confiance à fouffrir les grands maux,, 
que dans la hardieffe à s'expofer aux plus, 
grands dangers. 

Les Femmes Abipones font couvertes 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux 5 le 
refte eft piqué, fur-tout le vifage 8c le: 
fein : fouvent tout ce qu’on voit de leurs 
corps eft une efpece de marquetage com~ 
pofé de différentes couleurs qui font infi¬ 
rmées dans la peau , 8c toutes ont le der¬ 
rière de l'a-tête rafé. A la mort du Cad- 
que, tous changent de noms & jeûnaar 
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u x ^ pendant un mois , c’eft-à-dire , ne man- 
* * gent point de poilfon. Ces Barbares n e- 

levent pour l’ordinaire qu un Enfant de cha¬ 
que fexe , & tuent les autres dès qu’ils font 
nés , quand les aînés ne font point encore 
en état de marcher feuls. Ils prétendent 
julfifier cette inhumanité, fur ce qu'étant 
prefque toujours en voïage, le Pere & la 
Mere ne peuvent porter que chacun un 
Enfant. 

Les vieilles Femmes fe mêlent de forti- 
lege, & feroient fort difficiles à convertir. 
Le Pere Paftor étant un jour allé voir une 
de ces prétendues Magiciennes , qui étoit à 
l'extrémité, & lui difant que fi elle mou¬ 
rait fans avoir reçu le Baptême, elle feroit 
éternellement tourmentée par les Démons, 
elle lui répondit qu'ils éroient depuis long- 
tems fes Amis, & quelle fe tenoit Fort 
allurée qu'ils ne lui feroient point de 
mal. Cependant, à en juger par les dif- 
pofîtions ou ce Millionnaire avoit laiffé 
les Abipones , il y a lieu de croire que la 
Foi auroit fait de grands progrès parmi 
ces Indiens. Ce qui efF certain, c’eft qu’on 
ne pouvoit être mieux difpofé que l’étoit 
Caliguila , lorfque le Pere Paftor fut obli¬ 
gé de le quitter. Ce Cacique, n'aïant pu 
le retenir chez lui, l’accompagna avec plu¬ 
sieurs de fes Valfaux jufqu’à Santiago , le 
défraïa pendant tout le chemin, & falfura 
en prenant congé de lui, que les Peres de 
la Compagnie feroient toujours très bien 
reçus partout oii il auroit du crédita Aulïî 
ce Pere ne s’eft il jamais confolé de Pim- 
fuiifance ou il f hoit trouvé T de déga* 
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ger la parole qu’il lui avoit donnée de re¬ 
tourner chez lui , ou de lui envoïer quel¬ 
qu’un à fa place. Au refte , ce n’eil: pas 
ici la feule occafion où Ton ait mis obfta- 
cle à la propagation de l'Evangile dans le 
Paraguay , en ne voulant permettre qu’aux 
Sujets naturels du Roi d’Efpagne d’aller 
partager les travaux de ces Miffions. On 
ne démêloit pas encore au Confeil ro'ïal 
des Indes par quels motifs 011 lui infpiroit 
de femblables reftriétions (1), auxquelles 
la conduite de ceux des Millionnaires du 
Paraguay , qui avant ce Décret étoient dans 
le cas , n’avoit donné aucun fujet. 

Pour prendre le fl de notre Hiftoire y les Marne» 
dans le tems que le Pere Pailor fe prénaroit *us «com- 

à faire connoître Jefus-Chrift aux Abipo- 
nés, on venoit d’apprendre que les Marne- 
lus faifoient de grands préparatifs de guer¬ 
re ; & fur le champ on forma de toutes les 
Milices des Réductions , un Corps de qua¬ 
tre mille Hommes armés les uns de fléchés 
& les autres de frondes; on ne put encore 
donner des armes à feu qu'aux Officiers y-, 
qui étoient au nombre de trois cents. Cette 
petite Armée alla camper à une journée des 
Ennemis, qui remontoient déjà la petite 
Riviere d'Acaray fur trois cents Pirogues , 
au nombre de quatre cents Mamelus , & de 
trois cents foixante & dix Indiens. Malgré 
l’infériorité du nombre , ils méprifoient li / 

fort les Néophytes, que dès qu'ils eurent 
avis de leur approche, ils firent force de 
rames pour les joindre. 

(1) Voiez le Décret du Roi d’Efpagne à la fin - 
cette Hifioire;. 
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Ceux-ci étoient en ordre de bataille datfs 
un petit Golfe, & avoient pour Général un 
Cacique nommé Abiaru , lequel voïant 
l’Ennemi venir avec tant de confiance, 
voulut l’augmenter encore , en faifant fem- 
blant de le craindre. Il remonta l’Acaray 
avec cinq ou fix Pirogues , comme s'il n'eût 
voulu que parlementer. Les Mamelus le 
iaifîerent approcher , & quand il fut à por¬ 
tée de les entendre, le Commandant lui fît 
dire qu’il n’avoit point d'autre parti à pren¬ 
dre , que de fe rendre à difcrétion. Alors 
Abiaru prenant un air fort alluré , reprocha 
au Commandant, qui s’etoit avancé pour 
recevoir fa réponfe , les injuftices & les 
cruautés que fa Nation avoit exercées con¬ 
tre des Chrétiens qui ne lui en avoienç 
donné aucun fujet, lui déclara qu'ils étoient 
bien réfolus de périr plutôt que de perdre 
leur liberté , & ajouta qu’il étoit bien hon¬ 
teux à des Gens , qui fe difoient Chrétiens, 
de vouloir la ravir à ceux qui profeffoient 
la même Religion. 

Le Commandant ne répondit rien, & £a 
petite Flotte avançoit toujours, lorfqu’il 
découvrit celle des Néophytes, qui voguoit 
en très bel ordre. Un moment après , elle 
commença le combat par un coup de ca¬ 
non , qui coula à fond trois Pirogues des 
Mamelus. Les Millionnaires , des Vieil¬ 
lards , des Femmes & des Enfans étoient 
fur le bord de la Riviere , invoquant à hau¬ 
te voix l'Apôtre des Indes, & ce ne fut pas 
en vain. L’Ennemi, maltraité fur l’eau , crut 
qu’il fèroit plus heureux fur terre, mais if 
fot trompé } les Néophytes Pattaquerent 
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avec tant réfolution , que fa défaite eut été 
entière , fi la nuit, qui furvint, n’eut favo- 
rifé fa retraite. Abiaru, qui n’avoit perdu 
que trois Hommes , 11e voulut pourtant pas 
le pourfuivre dans les ténèbres, de peur de 
quelque embufcad^, 8c jugea plus à propos 
de lailfer repofer fes Soldats , qui étoient 
fort fatigués. 

Le lendemain les Mamelus reparurent en 
ordre de bataille. Les Néophytes s'y ran¬ 
gèrent aufli, marchèrent à eux, 8c l’on com¬ 
battit avec beaucoup d’ardeur de part 8c 
d'autre. Comme l’Ennemi avoit perdu la 
veille beaucoup de monde, Abiaru étendit 
fes rangs pour l'envelopper. Il le chargea 
enfuite fi brufquement, qu'il mit d'abord 
l'Année ennemie en défordre , 8c ce ne fut 
qu'un carnage. Un ouragan , qui s’éleva 
tout-à-coup, y mit fin , 8c ce qui reftoit 
des Mamelus fe jetta dans un Bois. L’ora¬ 
ge aïant bientôt ceffé , les Vainqueurs fe 
mirent à leurs trouffes, 8c il y eut là une 
troiiieme aétion, qui ne pouvoir fe faire 
que par pelotons, 8c qui fut très fanglante. 
Enfin l'Ennemi, après une allez vigoureufe 
réfiftance, ne fongea plus qu'à profiter de 
la fituation du terrein , pour s'aller mettre 
en fureté. La plus grande perte tomba fur 
les Tupis, dont piufieurs vinrent dans la 
fuite fe rendre aux Néophytes , ne pouvant 
plus, difoient-ils , fupporter les hauteurs , 
ni les cruautés des Mamelus. Dans ce der¬ 
nier combat Abiaru n’eut encore que trois 
Hommes de tués, 8c quarante bielles. 

Les Mamelus,n’ofant plus s’approcher des 
Rédu&ions, attaquèrent par petites trou- 

1641. 
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pes d autres Indiens j mais ils en furent af 
fez mal menés. D'autres part les Néophy¬ 
tes de la Réduction de Sainte-Thérefe , qui 
après la deftru&ion de cette Bourgade, s'é- 
toient réfugiés vers la grande Riviere de 
Tebiquari, laquelle, ainfi que je l’ai déjà 
remarqué , fe déchargeons la Mer du Bre- 
lîl, rencontrèrent un Parti ennemi, auquel 
ils rejoignirent, fans fe faire connoître , 
& qui les reçut comme Amis. Mais au mo¬ 
ment qu’il s’y attendoit le moins , ces pré¬ 
tendus Alliés fe jetterent fur lui, le taillè¬ 
rent en pièces, & allèrent fe rendre dans 
les Réductions du Farana. Un autre Parti 
de ces Brigands fut maffacré par des Indiens 
Infidèles, qu'il avoir attaqués ; & dans le 
mème-tems un troifieme Parti fit taillé en 
pièces avec l'Officier qui le commandoit. 
D'autre part, les Indiens Alliés des Mame- 
lus uferent du ftratagême qui avoir fi bien 
réufii aux Néophytes dç Sainte-Thcrcfc 
avec le meme luccès ; & la même ehofe 
arriva à quelques Caaguas : mais ces petites 
perte, qui fervoient beaucoup à tenir les 
nouveaux Chrétiens fur leurs gardes , n’em- 
pêcherent point qu'ils ne tiraifent de grands 
avantages de leurs victoires, qui avoient 
coûté la vie a douze cents Mamelus, & 
fait périr une bonne partie de leurs Troup- 
pes auxiliaires. Le principal fut la réunion 
de prefque tous ceux , à qui la crainte de 
l'efclavage avoir fait prendre le parti de s'é¬ 
loigner des Réductions , & la délivrance de 
plufieurs , que des Mamelus avoient encore 
enlevés depuis peu > & qu’ils ne purent fi 
bien garder, dans la crainte ou ils étoient 
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toujours d’être attaqués, que la plupart ne 
s'échapaffent de leurs mains. 

On admira fur-tout la réfolution d’une ,.A<^i°n,har' 
jeune Tille de quatorze ans , qui, quoi- 
qu'elle ne fut pas Chrétienne , s'étoit trou- jeune jnc}ien- 
vée dans une troupe de Néophytes, qui ne. 
furent mis à la chaîne. Un jour que ceux 
qui l’avoient prife s’étoient arrêtés fur le 
bord d'une Riviere , elle apperçut une Piro- 
que attachée avec une corde à un Arbre, 
où il n’y avoir perfonne : elle y entra , après 
avoir détaché la corde , fans qu’on s'en ap- 
perçût, 8c peut-être ne s’imagina-t-on point 
qu’elle voulût fe fauver. Quelques momens 
après on la vit s’éloigner , 8c l'on entra en 
quelque foupçon : on la rappella , 8c elle ne 
fit pas femblant d'entendre ; on la menaça 5 
&: elle n'en fit que-plus d’efforts pour avan¬ 
cer. Il i>y avoir point là d'autre Pirogue 
pour courir après elle } on lui tira plufieurs 
fléchés , & quelques coups de fufils, mais 
ce fut inutilement. Elle gagna enfin l'autre 
bord de la Riviere, quoiqu’elle n’eût point 
d’autres rames que fes mains , 8c comme 
elle fe jetta dans un Bois ^ on la perdit bien¬ 
tôt de vue. 

La même Providence, qui l’avoit garan¬ 
tie des fléchés 8c des balles de fufil qu’on 
avoit tirées contre elle, conduifit fur fa rou¬ 
te plufieurs Chrétiens , 8c elle fe joignit a 
eux : ils la menèrent à la plus prochaine 
Réduction 5 elle y fut très bien accueillie, 8c 
on n’eut aucune peine à lui perfuader qu’el¬ 
le étoit redevable de fa délivrance au Dieu 
des Chrétiens, qui vouloit encore la déli¬ 
vrer de l’efclavage du Démon. Elle deman- 
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un de Tes Petits-fils 5 avoient échappé à ces 
Brigands 3 mais quelque tems après ils tom¬ 
bèrent entre les mains dîme autre Troup- 
je * qui les mena d'un autre coté. La plus 
âgée des deux Filles aïant paru à fes Con- 
duéleurs chercher une occafion de s’évader 9 
ils la fouettèrent jufqu’au fang , & lui mi- 
rentime corde au cou. Après cent lieues de 
marche 5 ils crurent que ne pouvant plus 
efperer de regagner fon Païs , elle avoit 
perdu jufqu’à la penfée de s'enfuir ; ils la dé¬ 
lièrent^ & lui permirent d’aller avec les au¬ 
tres Prifonniers chercher de quoi vivre dans 
les Bois , parceque les provifions commen- 
çoient à leur manquer. 

La petite Fille ne fe trouva pas plutôt 
hors de la vue de fes Maîtres , qu’elle réfo- 
lut de fe tirer de l'efclavage , 'quoi qu'il lui 
en dût coûter. Elle déîiberoit fi elle fe. 
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Soeur , qui cherchoit aufïi des racines Sc 
des fruits fauvages avec fon Neveu : elle 
leur communiqua le deffein qui lui rouloit 
dans la tete : ils tinrent fur cela leur con- 
feil , qui 11e fut pas long , Sc dont le réful- 
tat fut qu’il ny avoit pas un moment à 
perdre , pour le tirer des mains de leurs 
Tyrans. L horreur de l’efclavage leur ôta 
jufqu a la penfee des difficultés qui pour¬ 
voient fe rencontrer dans l’exécution d'un 
tel projet , Sc des dangers de toutes 
les fortes auxquels ils s’expofoient. La feu¬ 
le précaution qu'ils prirent , fut de fe ca¬ 
cher jufqu à la nuit, Sc de ne jamais mar¬ 
cher pendant le jour , tant pour éviter les 
grandes chaleurs , que pour ne pas tomber 
dans quelque Parti de Mamelus , ou d'in¬ 
diens Ennemis. 

Au bout d un mois ils fe trouvèrent au 
bord de l’Urugay , mais h fatigués Sc h foi- 
blés , qu’ils ne pouvoient plus marcher , ni 
meme fe foutenir. Ils apperçurent affez 
près d eux une Pirogue abandonnée, Sc h 
petite, qu'a-peine elle pouvait les con¬ 
tenir : ils y entrèrent cependant, mais ils 
trouvèrent qu'elle faifoit eau de tous côtés. 
Ils en bouchèrent toutes les fentes, Sc ga¬ 
gnèrent comme ils purent le Courant, puis, 
s’y abandonnèrent. Quelque tems après ils 
virent devant eux une autre Pirogue beau¬ 
coup plus grande que la leur, Sc qui re¬ 
montoir le Pleuve. La peur. les faifit, ils 
gagnèrent le bord 5 & fe cachèrent fi bien y 
que ceux qui étoient dans la grande Piro¬ 
gue , Sc qui les avaient découverts , aïant 
abordé au même endroit ou ils les avoient 

1641. 
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vus mettre a terre, ne purent les trouver. 

C’eut été cependant un grand bonheur 

pour ces Enfans , qu’ils ne fe fulTent pas fi 

bien cachés ; car un de ceux qui les cher- 

choient ? étoit leur Pere. Cet Homme s’é- 

toit échappé des mains des Mamelus, avec 

fa Femme 8c fes Fils, avoit trouvé un afyle 

dans une Réduélion 3 y avoit embraffé la 

Réligion Chrétienne, 8c y retournait avec 

une bande de Néophytes ? après quelque 

expédition apoftolique. Mais une autre 

Trouppe de ces fervents Indiens , qui reve- 

noient par terre 5 rencontrèrent les trois 

Enfans , auxquels ils fe firent connoître 

pour Chrétiens , 8c qu’ils conduifirent à la 

Réduction., où leur Pere étoit déjà arrivé. 

Il les reconnut d’abord : aux cris de joie 

qu’il jetta, 8c aux larmes doiit il les bai¬ 

gna en les embraffant, toute la Bourgade 

s’affembla autour de lui. La Mere étoit tel¬ 

lement faille , qu’elle eut d’abord un peu de 

peine à reconnoître fes Enfans qu’elle fa- 

voit avoir été emmenés fort loin par les 

Mamelus ; mais fon cœur lui difoit qui ils * 

étoient : auffi n’en douta-t-elle pas long- 

tems, 8c elle répandit fur eux un torrent 

de larmes bien différentes de celles 5 que 

lui avoit fait verfer la nouvelle de leur cap¬ 

tivité. Les Freres vinrent aufli embraffer 

leurs Sœurs 8c leur Neveu; toute la Bour¬ 

gade prit part à la joie de cette Famille , 

8c peut-être ne vit-on jamais un fpeêlacle 

plus attendriffant. Les trois Enfans furent 

dès le jour même admis au rang des Caté¬ 

chumènes , & lorfqu’ils reçurent le Baptê¬ 

me s le Pere 8c la Mere les offrirent à la 
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Reine du Ciel , à la protection de laquelle —-- 

jon ne doutoit point qu'ils 11e fufient rede- 

vables de leur délivrance. 

Les Réductions jouilToient alors d'une ^at ^ 

tranquillité , qu’on ne craignoit plus de voir u lon$< 

troublée par les Mamelus ; & la forme du 

Gouvernement de cette République Chré¬ 

tienne étoit déjà bien près du point de per¬ 

fection 3 où on la voit aujourd'hui. Le Pe- 

re François Lupercio , qui avoit depuis 

peu fuccedé au Pere de Boroa dans la Char¬ 

ge de Provincial , venoit d'en commencer 

la vifite 3 dans le cours de laquelle il bap- 

tifa tous les Adultes , qu’il trouva fuffifam- 

ment inftruits, & un très grand nombre 

d'Enfans. Les Réductions, en y compre¬ 

nant celles qu'on venoit de réparer, étoient 

au nombre de vingt-neuf dans les deux Pro¬ 

vinces du Parana & de l’Uruguay. Cha¬ 

cune avoit deux Prêtres fort occupés , foit 

a renouveller la ferveur, que les difgraces 

palTees avoient fort ralentie , fur-tout dans 

plufieurs de celles de la Province d'Uru¬ 

guay , foit à prendre des mefures pour 

remplacer les Morts Sc ceux qui avoient été 

emmenés au Brefii. La bénédiction du Ciel 

y devenoit de jour en jour plus fenfible : le 

Seigneur , après avoir appefanti fon bras 

fur les auteurs des pertes que la Religion 

n’avoit point cédé de faire depuis tant d’an¬ 

nées , & intimidé par des exemples de févé- 

jdté ceux dont la foi Sc la piété ne s’étoient 

point foutenues dans ces tenus d'épreuve, 

fit connoître à tous , par des traits bien 

marqués de fa miféricorde 5 qu’on 11e fau- 

çqU trop craindre ni de manquer de con-> 
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n fiance en fa bonté , ni d’abufer de fa pa¬ 
tience. 

' Sort bien ce «F* Pamt fur-tout à l'égard de 
différent de deux Caciques de la Province d’Uruguay, 
deux perfécu- qui s'étoient hautement déclarés Ennemis 
teu*-?s de la des Chrétiens. Le premier , pour être plus 

e lâlon* en état de leur faire reffentir les effets de fa 

haine, auffi-bien qu'à leurs Pafteurs, & fans 

doute aufll par un motif d’intérêt, s’étoit 

ligué avec les Mamelus ; mais n'aïant pas 

tiré de cette alliance tous les avantages qu'il 

s’en étoit promis , il y renonça. Les Mame¬ 

lus , outrés de ce qu’il les abandonnoit , 

l'aï an t un jour rencontré feul, le maflacre- 

rent. L’autre, qui avoit, dit le Pere del 

Techo , la taille d'un Géant, & la langue 

d'une Vipere, s’étoit rendu la terreur des 

nouveaux Chrétiens, 8c inventoit tous les 

jours de nouvelles calomnies contre les 

Millionnaires. Il publioit même partout 

qu'il ne mourroit pas content qu'il n'eut 

déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes, 

8c lavé fes mains dans le fang du dernier 

Jéfuite. 

Dieu le frappa aufli, mais en Pere qui 

ne vouloit pas le perdre. Sa Femme tomba 

entre les mains des Mamelus, ou de leurs 

Alliés , qui la firent mourir d'une maniéré 

plus que barbare; 8c dans le tems qu'il en 

apprit la nouvelle, il fe cafîa une cuifie. 

Au cri qu'il fît, des Néophytes, qui né-' 

toient pas loin accoururent, & le trou¬ 

vant couché par terre, un premier mou¬ 

vement les porta à fe venger de tous les 

maux qu’il leur avoit faits. Ils l’auroient 

apparemment fuivi 3 fans un Millionnaire 
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Tüf fur vint : ils lui dirent que l'occafion 
droit belle de fe délivrer d’un Ennemi fi 

Plufîeur 
Chrétiens dé- 

dangeieux,mais il leur demanda s’ils avoient 
oublié qu'un Chrétien ne doit fe venger 
qu’en rendant le bien pour le mal 5 il fit 
en fuite tranfporter le Cacique dans la plus 
prochaine Bourgade , où il fut fi bien pan- 
ie , qu'il guérit parfaitement. Un traite¬ 
ment fi charitable & fi peu mérité chan¬ 
gea fon cœur 5 & i'eftime qu'il conçut pour 
une Religion qui infpiroit de tels fend- 
mens, la lui fit embrafier. 

, 9n aPPrit alors que Mameîus , qui 
n ofoient plus attaquer les Réductions, par- 
couroient encore les Deferts & les Bois Iivrés de i>cf' 
pour enlever les Indiens qu iis y rencontre- cIavage 
roient , & qu’un allez grand’nombre de 
Chrétiens , qu’011 n’avoit pas encore pu ral¬ 
lier, etoient tombés entre leurs mains ; 
qu’ils en avoient fort maltraité plufieurs 5 
qu ils attentoient à la pudicité des Femmes,, 
& qu'ils avoient tué une Veuve, qui re- 
fufoit de confentir à leur brutale pafiion. 
O11 mit anfii-tôt en campagne un Corps 
de Néophytes, qui les pourfuivit jufques 
dans les Montagnes du Tapé, en tua la 
plus grande partie, & délivra plus de deux 
mille Captifs , parmi lefquels il y avoir 
des Infidèles, qui fe donnèrent à leurs Li¬ 
bérateurs , & devinrent bientôt de très fer¬ 
vents Chrétiens. Cela fit enfin comprendre 
aux Mamelus qu’il n'y avoir plus de fureté 
pour eux dans le voifinage des Réduélions. 

L'année Cuvante les Jéfuites , qui n'a- 
voient de College aifé dans toute la Pro- 
vince^ de Paraguay} que celui de Cordoue , 

Tome //, ’ X 
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w y perdirent par une maladie contagieufe 
1 prefque tous leurs Beftiaux, en quoi con- 

Belle a&ipn fiftoit la plus grande partie de leurs biens ; 

rnol. ma^s Providence les en dédommagea 
bientôt avec ufure. Il y avoir dans; cette Vil¬ 
le un Gentilhomme fort riche , nommé Al- 
fonfe Nieto de Herrera , âgé pour lors 
d’environ foixante-huit ans , veuf depuis 
quarante , 6c fans enfans. Il avoit rempli 
avec honneur 6c un grand défintéreffement 
plufieurs Emplois confidérables , mais ce 
qui le faifoit fur-tout refpeéter dans la Vil¬ 
le , étoit une de ces a&ions chrétiennes , 
qui ne font peut-être regardées comme 
héroïques, par ceux mêmes qui ont de la 
Religion , que parceqifelles font infini¬ 
ment rares parmi les Difciples d’un Dieu , 
qui non content de leur en avoir fait un 
précepte, leur en a donné l’exemple. 

Nieto étoit actuellement en place , lorf- 
qu'un autre Gentilhomme lui donna pu¬ 
bliquement un fouffiet , 6c ajouta à cet 
affront les paroles les plus outrageantes. 
Il fut arrête fur le champ , 6c conduit en 
prifon. Tandis qu’oninftruifoit fon procès, 
6c que tout le Monde le regardoit comme 
mi Homme perdu , Nieto étant un jour 
dans TEglife du College , fa vue s'arrêta 
fur un Crucifix, 6c la Priere que le Sau¬ 
veur près d’expirer fur la Croix adrelfa à 
fon Pere en faveur de fes Boureaux lui 
étant revenue à l’efprit, il en fut fi vive¬ 
ment touché, qu’il ne put retenir fes lar¬ 
mes , 6c qu’il fe reprocha d’avoir laifîé li¬ 
vrer à la JulKce celui qui l'avoit outragé. 
H courut fur le champ à fa prifon ? fe jett^ 
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à (es pieds, lui promit de fe faire fon Avo¬ 
cat , 11e le quitta que pour aller folliciter 
fies Juges , & ne les lailfa point en repos , 
qu'ils ne lui euffent promis fa grâce ; ce 
qui fut d’autant plus aifé , que"la Partie 
civile n’étoit point encore intervenue. Il 
fit plus, car il s’engagea à païer les frais des 
procédures qui étoient déjà faites. 

Un fi généreux effort fur foi-même ne 
pouvoit manquer d’être récompenfé d’une 
de ces grâces vi&orieufes, qui élevent à la 
plus éminente fainteté , & on l’y vit en effet 
parvenir en peu de tems d’une maniéré 
très fenfible. Quelques années après, fon 
Neveu & fon unique héritier arriva d’Efi- 
pagne a Cordoue 3 mais pendant le volage 
il s'étoit dégoûté du Monde, & avoir pris 
la réfoiution d’entrer dans la Compagnie: 
de Jeflis. Ce fut la première ciiofe , dont il 
entretint fon Oncle , qui lui dit qu’il mé- 
ditoit auffi le même deffein , & fur le 
champ ils allèrent enfemble le communi¬ 
quer au Re&eur du College. La furprife 
de ce Religieux fut extrême 3 il exhorta l’un 
& l’autre à réfléchir iong-tems fur une af¬ 
faire de cette importance, & à bien s’aff 
furer de la volonté de Dieu avant que de 
faire aucune démarche. Il leur repréfenta 
toutes les fuites d'un tel engagement : il 
examina lui-même & fît examiner à loifîr 
leur vocation par les perfonnes les plus 
capables d'en juger, & qu'aucune vue d’in¬ 
térêt ne pouvoit empêcher de dire libre¬ 
ment cequils penfîoient : il différa le plus 
iong-tems qu’il put à fe rendre à leurs inf- 
tances, & il ne fe rendit que lorfqu il ne 

T ij 

1^43 



436 Histoire 

rt y ç— lui fut plus poffible de douter que leur vo- 
^ * cation ne vînt du Ciel. 

Alfonfe Nieto dans un âge fi avancé n’é- 
toit guere en état de remplir aucun Em¬ 
ploi dans une Province , où il n’y en avoit 
point qui ne fut extrêmement pénible ; 
mais outre qu’une grande fainteté donne 
bien du courage & bien des forces , ce font 
les prières & les mérites des Saints , qui at¬ 
tirent la fécondité fur les travaux Apofto- 
liques : en levant les mains au Ciel com¬ 
me Moïfe , ils ont fouvent plus de part 
à la victoire , que ceux qui combattent 
contre l’Ennemi avec plus de valeur. Son 
Neveu entroit dans la carrière avec des 
forces & du courage , un efprit folide Sc 
cultivé 3 & le facrifice qu’il venoit de faire 
étoit un grand préjugé qu’il la fourniroit 
avec la plus grande diftinéhon. Cepen¬ 
dant , comme fi l’un & l’autre euffent ap¬ 
préhendé d’être à charge à la Compagnie, 
avant que de faire leurs Vœux ils fi¬ 
rent une donation de tous leurs biens au 
College de Cordoue , qui nom feulement 
fut en état de réparer fes pertes , mais 
encore d’achever les Batimens , qui étoient 
demeurés imparfaits. 

Difetre ie Cependant la difette d’Ouvriers étoit 
Millionnaires toujours fi grande dans les Provinces , 
an Paraguay, qu’elle fit manquer alors une nouvelle oc- 
* ce qui en caf10n heureufement ménagée par le P. de 
arrive» Médina, de pénétrer dans le Chaco. Mais 

pour en profiter il auroit fallu fe fervir des 
Millionnaires qui travailloient dans la Val¬ 
lée de Calchaqui 3 & on ne crut pas devoir 
abandonner une entreprife, du fucces de 
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'laquelle 011 commençoit à bien augurer , 
pour une autre, qui avoit fi fou vent échoué. 
Ce n’eft pas que les Chalchaquis donnât- 
fent beaucoup plus d’efperance d’une con- 
verfion fîncere 3 mais ils voïoient volon¬ 
tiers les Millionnaires chez eux , & leur 
laiiïoient une liberté entière d’exercer leurs 
fondions 3 il n’y mourait prefque point 
d’Enfans fans Baptême , & on fe flattoit 
que c’étoit autant d’Interceffeurs auprès de 
de Dieu en faveur de ceux qui leur avoient 
donné le jour. On n*avoit pu encore fe 
promettre rien de femblable dans le Chaco. 

• Ce manque de Sujets , qui arrêtoit l’éta¬ 
bli fTement de la Religion dans cette grande 
Province , 11e pouvoit manquer d’être bien 
fenfible aux Millionnaires du Paraguay ; 
mais ils avoient encore un autre fujet d’in¬ 
quiétude , qui rendoit leur fituation fort 
trille. Ils voïoient depuis long-tems un 
orage fe former contre eux , &■ qui après 
avoir grondé allez long-tems fur leurs tê¬ 
tes , creva tout-à-coup, & forma la plus 
longue & la plus fenfible perfécution, que 
leur Compagnie ait peut-être jamais effilée. 
Le caraétere, dont étoit revêtu celui qui en 
fut l’auteur, & les éloges que lui ont donnés 
ceux , auxquels il fourniffoit des . armes 
contre eux , ont long-tems tenu en fufpens 
bien des perfonnes qui n’etoient nullement 
prévenues contre la Société. L’ancien & le 
nouveau Monde 11’ont pendant bien des an¬ 
nées retenti que d’accufations atroces ré¬ 
pandues dans une infinité de Libelles contre 
les Jéfuites du Paraguay , que leur condui¬ 
te & la vie qu’ils menoient dévoient, ce 

Tiij 
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femble , mettre a l’abri de tout reproché. 
La vérité s eft enfin fait jour à travers les 
nuages , dont on avoit fi long-tems tra¬ 
vaille a 1 obfcurcir 5 & je n’ai befoin pour 
la mettre en évidence, que de bien faire 
connoitre celui qui avoit excité la tempête. 
Il s eft peint lui - même dans (es propres 
Ecrits, & par les excès auxquels il s’eft: 
porté, dune maniéré, qui feule feroit ca¬ 
pable de jultifier ceux qu’il avoit entrepris de 
perdre. Audi ne chercherai-je point à char¬ 
ger le portrait que j’en vais tracer, furies 
Mémoires les plus autentiques. 

Portrait de Dom Bernardin de Cardenas naquit dans 
R. B:rnardin la Ville de la Plata, Capitale de la Provin¬ 
ce Cardenas. ce des charcas, d’une Famille diftinguée 

par fa noblelfe, & entra allez jeune dans 
l’Ordre de Saint François. Né avec une 
imagination ardente , après une étude allez 
ïupérficielle de la Théologie & des facrés 
Canons, il s’engagea de bonne heure dans 
le Miniftere de la Prédication, ou avec 
beaucoup de mémoire , d’affiirance & de 
facilité, il ne lui fut pas difficile de fe faire 
une grande réputation fous un climat, oii 
il eft plus aifé de réuffir par le brillant que 
par le folide, & ou Penthoufiafme donne 
facilement un grand air de fainteté. D’ail¬ 
leurs , Flemme à vifîons & à révélations 
qu’il avoit un grand foin de publier lui-mê¬ 
me; en un mot le plus parfait & le plus 
dangereux Extatique, qui fut peut-être ja¬ 
mais. Ses premiers fuccès engagèrent fes 
Supérieurs à le nommer Gardien de leur 
Couvent de la Plata ; mais ils s’en repenti¬ 
rent bientôt. 
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Le Pere de Cardenas , à en juger par le 

telle de fa vie, n'avoit point de plus forte 

paillon que de palier pour un Saint, afin 

d’ajouter par-là un nouveau lullre a fes ta- 

lens ; & il crut y pouvoir réulfir par une de 

ces allions d'éclat, qui impofent a la Mul¬ 

titude. Il s'avifa un jour de fortir de fon 
Couvent ? la tête couverte de cendres, por¬ 

tant une pelante Croix fur fes épaulés, Sc 

Tuivi de tous fes Religieux qui avoient les 
épaules découvertes, & fe flagelloient juf- 

qu’au fang. Cette démarche ne fut pas 

approuvée de tout le monde , & au premier 

avis qu’en eurent les premiers Supérieurs 

de l'Ordre , ils le déposèrent, & lui inter¬ 

dirent la fortie de fon Couvent. Il profita 

de fa retraite pour étudier l’Ecriture lainte y 

& lorfqu’il reparut en Chaire , il s attira 

plus que jamais les applaudilfemens du Pu¬ 

blic. Il charmoit fes Auditeurs par des 

traits d’une éloquence vive & pathétique ; 

il s'attachoit quantité de perfonnes par fes 

converfations toutes remplies d heureufes 

faillies, & il édifioit par un extérieur mo- 
delte & mortifié. On oublia bientôt 1 in- 

difcrétion 5 qui lui avoit attiré la difgrace ÿ 

plufieurs meme la regardèrent alors comme 

un faint excès , qui ne méritoit pas 1 af¬ 

front qu'on lui avoit fait. 
Quelque tems après l'Archevêque de la 

Plata tint un Concile Provincial de fa Mé¬ 

tropole, qui avoir pour objet la réforme 

des Mœurs & l’Inllruélion des Indiens , 

fort négligées depuis quelque tems dans 

cette Province , foit que les Ecclélialliques 

n’y fulfent pas en allez grand nombre ^ 
T iiij 

IÎ eft nom¬ 
mé Million¬ 

naire Apoiio- 

lique. 
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foit qu’ils ne remplirent pas leurs oblica- 
tt°ns avec afi'ez de zele ; il eft certain^ 

moins que le Concile fut obligé de recou¬ 
rir aux Réguliers, & que le Pere de Carde¬ 

nas fut un des premiers, fur qui les Eve- 

crues de cette Afiemblée jetterait les yeux 

a autant plus qu’il parloit fort aifément; 

« H n omit rien pour répondre à l’idée 
<]uon avoir conçue de lui. Il parcourut 

une bonne partie de la Province des Char- 

cas, prêchant tous les jours , 8c fouvent 

pu leurs fois , annoncé partout comme un 

Homme miraculeux , favorifé de vidons 
ëc de révélations céîeftes. 

Succès de Tes ^ ailleurs on ne parloit que de Tes jeûnes 
Préd cations. & de fes auftérités , des opprobres & des 

mauvais traitemens qu’il avoir foufferts de 
la part des Infidèles , 8c des converfions 

nombreuses cllîe Dieu avoir opérées par 
Ion' miniitere, I/arfiuence des Peuples qui le 

fuivoient Savoir point encore eu d’exem¬ 

ple y 8c on ne Pappelloit plus que le Saint. 

Quelques-uns n’en jugeoient pourtant pas 

auffi favorablement : mais s’il pouvoit y 

avoir beaucoup de prévention en fa faveur 

de la part de la Multitude , dont les fuf- 

frages, faciles a gagner , ne font pas tou¬ 

jours une réglé frire pour juger , peut-être 

aufifi que ceux, qui trouvoient quelque cho¬ 

ie a redire dans la conduite du Million¬ 

naire , portoient trop loin les conféquen- 

ces qu ils tiroient de quelques irrégulari¬ 

tés dans 1 exercice de fon zele, d’un air 

d oftentation qu’ils croïoient y remarquer , 

Sc de rappareil^ avec lequel il marchô.it. 

Car, quoiqu il fit tous fes voïages à pie 3 
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portant une grande Croix en guife de Pour- 

don 5 le Peuple qui le fuivoit en foule , 

faifoit retentir toutes les Campagnes des 

acclamations qu’il lui donnoit. 
Le terme de fon Apoftolat fut la petite Le , 

Ville de Cochabamba ( 1 )y lituee a trente lui a ^onn| 

lieues du Potofi, & à vingt-cinq au Nord- connoiflance' 

Oueft de la Plata. Après quil y eut exercé de quelques 

fon zele avec tout le concours & le bruïant noUq^e^i* 
fuccès qui l’accompagnoient partout Je bruit ws ar^eiw? 

fe répandit que les Indiens de fa fuite lui 
avoient donné connoiffance de quelques 

Mines d’argent qu’ils venoient de décou¬ 

vrir , mais a condition de ne dire à perfon- 

lie 011 elles étoient, jufqu’à ce qu’ils en 

eufTent traité avec les Efpagnols. Quoi¬ 

qu’ils portaient leurs prétentions fort haut, 

on exagéra tellement l’abondance de ces 

nouvelles Mines y que le Magiftrat de Co¬ 

chabamba , qui ne, aoutoit point qu’elles 

ne fuflent réelles 6c telles qu’on le difoit , 

en écrivit fur ce ton au Comte de Salva- 

tierra 5 Viceroi du Pérou. Enfin tout reten- 

tiffoit des éloges du faint Miffionnaire, 

qui en travaillant avec tant de fuccès au 

falut des âmes ? n’oublioit pas les intérêts 

de fa Patrie. 
Au milieu de ces applaudiffemens 5 il re- Jî e$ appeÏÏé; 

eut de fes Supérieurs un ordre de fe rendre à & 

a Lima. On ne douta point que ce ne tut ub Collvent 

pour traiter avec le Viceroi au fujet de ces de fon ordre ÿ 

Mines. Plufleurs le per bradèrent même ce qu’on lui- 
reproche^ 

(O Cette Ville fut fon¬ 

dée fous le nom d’Orope- 

fa , par Dom François de 

T.olede T Viceroi du Pé¬ 

rou', dans la Vallée de 
Cochabamba *, mais on 
11e la cOnnoît plus guère 

que fous ce dernier non»* 

T v 



441 H I S T O I RE 

2645. ^ une Mitre feroit bientôt la récompenfe 
de 1 important fervice qu’iLvenoit de ren¬ 

dre al Etat ; & fur cette affurance , tous, 

jufqu aux plus pauvres , s’emprefTerent à 

lui fournir ce qui étoit néceffaire pour fon 

■voïage. On prétend qu’il ne refufa perfon- 

lle ) & il doutoit en effet fi peu de la réa¬ 

lité de la découverte des Mines , qu’il pro¬ 

mit de rembourfer avec ufure tout ce qu’on 

lui donnoit. Mais il fut bien étonné, lorf- 

qu étant arrivé a Lima & s’étant préfenté 

au Palais du Viceroi, on lui en refufa la 

porte, & beaucoup plus encore de la ré¬ 

ception qu on lui fit dans le Couvent de 
fon Ordre, où il fe retira. 

Le Viceroi étoit déjà bien informé que 

les Mines, dont on avoit fait tant de bruit, 

n avoient aucune réalité 5 & fi les Supérieurs 

du Pere de Cardenas ne le foupçonnoient 

point, comme faifoient quelques-uns, d’a¬ 

voir donné cours a cette fable pour fe faire 

valoir, ils ne lui pardonnoient pas de s’être 

laiffé fi legerement tromper par des In¬ 

diens , & de s’être par-là rendu la fable du 

Pérou. Ils étoient infhnits d’ailleurs que 

dans le cours de fes Millions il avoit indif- 

pofé contre lui plufieurs des Eccléfiafliques 

& des Religieux qui delfervoient des Cu¬ 

res Indiennes, & que leurs Paroifliens aban- 

donnoient pour le fuivre. On les avoit en¬ 

core avertis de quelques fcenes qu’il avoit 

données au Public , & qui leur rappelloient 

• celle de la Pîata. Enfin ils étoient informés 

que dans fes Sermon^ il lui étoit échappé 

quelques Proportions peu exaéles, & qui 

pouvoient lui attirer des affaires de la part 
du feint Office, 
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Ils lui firent donc entendre qu’il avoit i6\{* 

•encore befoin de pafler quelque tems dans ^ con£juitG 
la retraite 8c de s’y exercer dans la prati- djms fa ÏC, 

que des obfervances régulières, de prendre iraite, 

des airs plus religieux 8c plus modeltes a 

d’étudier à fond des matières qu’il n’en- 
tendoit pas aflez, 8c de reprendre le joug 

de robéifïance qu’il paroifToit porter avec 

peine. Ils lui dirent enfuite qu’ils ne l’a- 

voient appelle a Lima, que pour le mui- 

traire aux pour fuites qu’on pourroit faire 
contre lui j 8c qu’ils lui conferlloient dC 

faire de férieufes réflexions fur ce que fa 

conduite avoit eu d’irregulier. Il fallut 

obéir ; mais la maniéré dont il fe compor¬ 

ta dans fa retraite ne jtiftifia que trop les 

craintes de fes Supérieurs. On s apperçut 

d’abord que la folitude 8c la dépendance 

lui étoient également onereufes , 8c qu il 

croïoit avoir des talens, qu’on avoit tort 

d’enfouir dans l’obfcurire d un Cloitie. II 

n’y parut occupé qu’a, fe ménager des Amis 

8c des Protecteurs, 8c a compofer des Me¬ 

moriaux pour le Confeil roïal des Indes 9 

où il témoignoit un grand zelc pour le fa- 

lut des Indiens, 8c propofoit fes vues fur 

les moïens de les attirer au Chrifliamfme. 

Il y difoit entr autres chofes, qu’il ne lui 
paroifToit pas convenir de confier les Cures 

Indiennes aux Réguliers ; 8c quels que fanent 

les motifs qui l’engageoient à parler ainfi ? 

tout le monde n’en jug&a pas favorable- 

ment : mais peut-être n’y trouva-t-on a, 

redire, que quand on apprit que , s il avoir 

eu en cela des vues d’ambition , il etois- 

parvenu au-but qu’il s’étoit propofe. 
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J~c c«let>re Jurifconlulte Dom Jean de 
Il eft nom iolorzano, Auteur d’un Ouvrage écrit en 

n=e Evêque ktin, pour établir le Droit des Rois Ca¬ 

tion.' 0mF"tho .!cl“e,s f'ur1les bides occidentales ( i ) , 
avoit ete Oydor dans l’Audience roïal de 

Lima puis Gouverneur de Guancavalico , 
Ville du Pérou ; il y ayoit entendu prê- 

C leijv <fre Cardenas, & conçu une 
grande eftime pour lui. Il occupoit alors 

une place dans le Confeil roïal des Indes ; 

^ il y a bien de l’apparence que les Me- 

rnonaux dont je viens de parler, lui avoient 

eLe adrefles , ou du moins communiqués. 

Ceqm elt certain, c’eft que l’Evêché de 

I Aliomption du Paraguay étant venu à vac- 

quer , il engagea le Roi Catholique à y 

nommer le Pere de Cardenas, dont il fit 
a ce Prince un très grand éloge ( i ) ; & la 

nouvelle en étant arrivée à Lima, ce Pere 

ne aillera point à ufer de toute la liberté' 
que iui donnoit fa promotion. 

Ï1 le rend au ^ fë rendit d’abord au Potoii, efpérant 
Potofi & ce peut-être dy recevoir plutôt Tes Bulles - 

j ly-ait’ & l! Y parut avec l’habit de fon Ordre, une 
petite Croix de bois fur la poitrine, & la 

tête couverte d un chapeau verd ; & fans 

en demander la permiffîon à perfonne, il 
Le mit a prêcher & à confelTer en cet équi¬ 

page. Il avoir grand foin de faire entendre 

a les Auditeurs & à fes Pénirens, qu étant 

fi) T>e Tnctiarum Jure. 
(*î le Pere de Carde¬ 

nas fur nommé Evêque 

de I’Aflomption le 1-8 de 
Mai 1640 , il fut piéco- 

ûifé à Rome le iS Août 

de là même année. Il 

fut confacré par l’Evêque 

du Tucuman , au mois 

d’O&obre i64i,n’aïant 
pas encore reçu fes Bul¬ 
les, 
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un pauvre Religieux, il avoit befoin que îa 164.3* ^ 
charité des Fideles le mît en état de faire 
ladépenfe qui convenoit au rang où il vc- 

noit d’être élevé ; & le Peuple , auquel ri 

diftribuoit des Indulgences & des petits 

préfens de dévotion, ne manquoit jamais , 

lorfqu’il fortoit de l’Eglife ? de le conduire 

julqu’à fon logis, & de le combler de be- 

nédidions. 
Le Curé du Potofi étant mort peu de 

rems apres ? il prit fa place jufqu’à ce qu’on 

lui eût donné un Succefleur, & il lit même 

la vifite de cette partie du Diocèfe de la 

Plata. Bien des gens attribuèrent tout cela 

au grand zele pour le falut des Ames 3 dont 

il étoit dévoré , & admiroient fon humi¬ 

lité de vouloir bien s’abbaiffer y quoiqu’il 

fut nommé Evêque * pi qu’aux plus petites 

fondions curiales ; mais l’Archevêque trou¬ 

va fort mauvais qu’il en ufat de la forte 

dans fon Diocèfe fans fa participation. 

Toutefois s’étant apperçu que plufeurs 

Membres de l’Audience roïale penfoient 

fur cela comme les Habitans du Potofi 3 il 

prit le parti de difEmuler. 
L’imprudence de D. Bernardin de Carde- LvArcheve- 

nas lui fournit bientôt une occafion. de que■delaPlar 

Fobliger a fortir de (on Diocèfe , fans que ** * 
personne y put trouver à redire. Un Indien 

libre, qui! confdfa au lit de la mort ? lui 

donna "tout fon bien, qui montoit à dix 

mille écris. Appelié enfuite pour entendre 

îa Confeffion d’un Efpagnoi, nommé Die- 

gue de Vargas 3 il lui fit changer en fa fa¬ 

veur un leg de cinq mille écus qu’il avoit 

d’abord deiliné pour un autre,. On en 
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——7—murmura, & le Public rabbatit beaucoup 

de fon eftime pour un Homme qu'il avoir 

cru jufques-là fort défmtéreffé. Dès que 

1 Archevêque en fut inifruit, il lui écrivit 

qu’il^ le prioit de fortir de fon Diocèfe , 

& d’aller gouverner celui auquel il étoit 

nommé , ainfi qu’il étoit porté dans le Bre¬ 

vet du Roi, en attendant qu'il eût reçu fes 
Bulles & qu’il fut facré (1). 

Comment il II comprit bien que cette priere étoit urr 
en fort, Ton ordre & que l'Archevêque , qui étoit fon 

fur'Te^retar- ^croP'0^ta^n 5 n en demeureroit pas là , 
de ment de fes refufoit d’obéir ; mais il le fît de fort 
bulles. mauvaife grâce : il dit aux Indiens qui lui 

étoient fort attachés, que fon départ étoit 

un effet de la mauvaife humeur de l'Ar¬ 

chevêque. Il avoit cependant de quoi fe 

confoler du chagrin qu'on lui donnoit, 

puifqu’il emportoit d'une Ville , ou il étoit 

venu fans avoir un fou , une Chapelle très 

riche 8c de quoi meubler magnifiquement 

fon Palais épifcopal. Il ne vouloir pour¬ 

tant point paroître à l'Affomption avant 

que d'être facré 5 & le retardement de fês 

Bulles l’inquiétoit beaucoup , quoiqu'il fût 

difficile qu'elles fuffent déjà parvenues juf- 
qu’à lui. 

-Ce qu’il ima • D’ailleurs fon inquiétude n'étoit peut- 

faire P°fC ^tre Pas ^aas- f°ndement. Il avoit plus d’un 

avant ^que ^uiet cra*ndre qu'on n’eût envoie au 
.d’avoir reçu R°i ^es Mémoires contre lui , & qu’ils 
fes Bulles. n'euffent fait impreffion fur L'efprk de ce 

Prince. Pour en prévenir l'effet, il réfolut 

fa ) C’étoit l’ufage que vet du Roi7.fut choisi par 
PHvêque nommé, dès le Chapitre pour gouyer» 

qp’il avoit reçu, le Bre- ner le -Diocèfe., 
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de fefaire facrcr le plutôt qu’il lui feroit 

poffible , & le moi en qu’il prit pour y J 7 

réuffir n’eil malheureulement pour lui 

que trop conflaté. Pour bien entendre ceci, 

il faut fe rappeller ce que fai remarqué de 

l’époque de fa promotion & de celle de la 

préconifation, que j’ai fait vérifier en 

Efpagne par un Sécretaire général du Con- 

feil Roïal des Indes , & à Rome , par les 

Regîtres des Confiftoires ou font marqués 

l’année & le jour auxquels les nouveaux 

Evêques font préconifes. 
Je n’ai pu favoir au jufte en quel tems 

D. Bernardin fortit du Potofi ; mais il eft 

certain qu’il paffa de-la au Tucuman 3 & 

qu’il arriva à Salta au mois d’Août 1641* 

Sa première vifite dans cette Ville fut au 

College des Jéfnites, oti après avoir té¬ 

moigné une confiance entière aux Peres de 

cette Maifon 3 il leur exagéra d’abord les 

befoins fpirituels du Diocèfe de l’Affomp- 

tion , & la néceflité à3y remédier prompte¬ 

ment. Il leur dit enfuite qu’il ne pouvoir 

pas douter que fes Ennemis n’empêcbaf- 

fent qu’il ne reçût fes Bulles ? qu’il favoit 

être expédiées depuis plus de deux ans , Sc 

pour leur en donner une preuve , il leur 

montra deux Lettres , l’une du Cardinal 

Antoine Barberin , datée du mois de Dé¬ 

cembre 1 6 3 8 , qui lui donnoît avis de leur 

expédition, & l’autre du Roi d’Efpagne, 

fans date , qui lui donnoit la qualité d’E- 

vêque., 
La première de ces deux Lettres étoit 

évidemment fuppofée, 6c je n’aurois jamais 

pu cxoue ^ ni perfuader à perfonne; qu eRe- 
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Sur une fauf- 

fe Letire qu’il 

préfenta aux 
Jéfuites du 
College de 

Sa!ta, ils font 
d’avis qu’il 

peut fe taire 

facrer fans fes 
Bulles. 

les Jéfuites 

de Cordoue 

lui mandent 
qu’ii ne peut 

pas le faire. 

Comment 
il reçoit leur 
lettre. 
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eût ete produite par D. Bernardin de Caf- 

denas ? fi elle n avoir été citée par £bn 

Procureur dans un Mémorial préfenté au 

Roi d’E(pagne pour le juftifïer ? & qui eft 

impnme. Au refte ? il n’eft plus douteux 

que ce ne (oit lur cette Lettre qu’il a été 

(acre (if Les Peres du College de Salta. 

auxquels il demanda il en vertu de cette 

preuve de I expédition de Tes Bulles il ne 

pouvoir pas fe faire confacrer avant que 

de les avoir reçues, lui dirent qu'ils n y 

voïoient point de difficulté ; il les pria de 
lui donner cette réponfe par écrit > & ils 
n oferent la lui refufer. 

Il en envoïa fur le champ une copie au 

Pere de Boroa , alors Reéfceur du College 8c 
de l’IIniverfité de Cordoue 5 & il pac^ 

compagna d une Lettre datée du dix-hui- 

tieme d’Août, dans laquelle il lui difoir 

qu'encore que l'avis dodrinal des Peres 

du College de Salta lui fuffit pour fe faire 

facrer avant que d’avoir reçu fes Bulles , il 
etoit cependant bien aife d’avoir encore le 

fieu & celui de fou Univerfité ? & qu’il 

comptoir bien qu’il feroit conforme à celui 

de ces Peres ; qu’il le prioit néanmoins de 
i'appuier de nouvelles preuves : qu'il fe¬ 

roit à Santiago le vingtième de Septembre 

au plus tard , & quïl efpéroit d’y trouver 

fa réponfe. Il l'y trouva en effet , & elle 
étoit conçue en ces termes.. 

(i) Il a encore cité avoir encourues, comme 

cette Lettre a Rome lorf- nous le verrons dans la^ 
qu il demanda l’abfolu- fuite , mais il ne dit rien 

des Cenfures qu’il de cette datte. 
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MONSEIGNEUR, 

33 On me remit avant hier la Lettre de 

33 votre Seigneurie illulfriffime, datée de 

a? Salta le dix-huitieme d'Aout, & les 

33 termes dont elle ufe envers Ton indigne 

33 Serviteur m'ont caufé une véritable 

33 confufion. Je fuis fenfiblement touché, 

33 Monfeigneur, du retardement de vos 

33 Bulles ; c’eft fans doute l’Ennemi du fa- 

33 lut des Ames qui fait tous fes efforts 

33 pour éloigner un fi digne Prélat de fon 

33 Eglife ; mais j’efpere que Notre-Sei- 

33 gneur ne permettra pas qu’il réufTiffe 

33 dans fon projet. Quanta ce que Votre 

33 Seigneurie illuftrifîime exige de moi, 

3? dans le défit fincere que j’avois de fe- 

33 couder fes pieux delfeins, j’ai chargé 

33 les Profeffeurs en Théologie de ce Coî- 

33 lege d'examiner l'Ecrit du Pere Corne 

»3 Sofia (i), que vous m’avez adreffé. Ce 

33 Pere elf véritablement un habile Hom- 

33 me ; mais je fais qu'il n’a pu confulter 

33 les Livres où cette matière eft traitée & 

33 fond? 8c je fuis obligé de vous dire, 
33 Monfeigneur, qu’on n'a pas trouvé ici 

33 un Canonifte, ni un Théologien , qui 

>3 autorife le facre d'un Evêque qui ne 

33 peut point préfenter (es Bulles. Je fou- 

33 haiterois de tout mon cœur de pouvoir 

33 vous envoïer une réponfe plus favora- 

33 ble, 8cc. 
A la ledure de cette Lettre D. Bernardin 

entra dans une fi grande colere, qu’il la 

(i) C’eft le nom du Redeur du College de Salta» 
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164.1. ffrhlra ja"^ -la c°mmuniq«er à perfonne. 
ai le garda bien fur-tout d’en parler à PE- 

veqtie du Tucuman, qu’il connoiffoit affez 
pour être perfuadé que s’il l’avoit vué, il 

ne le confacreroit pas. D. Melchior Mal- 

donado le lui manda à lui-même peu de' 

Sacre. « Votre Seigneurie 
» illuftrifrime , lui difoit-il dans une Lettre 

53 ftu>l1 Iui écrivit de Rioja , voulut favoir 
« des Peres du College de Cordoue fi elle 

M P°nvoit fe faire facrer avant que d’a- 

33 voir reçu fes Bulles , 8c ils lui envoierent 
» en fecrec avec beaucoup de refpeél leur 

« avis dodrinal. J’en ignore les termes ; 

* niais je fais que vous déchirâtes la Lettre 
53 du Reéleur de ce College avec dépit. 

« Cette aétion , Monfeigneur ? ne peut 

33 etre excufée, & quel que fut 1 avis de 

33 ces Peres, vous n’aviez pas raifon de 

33 vous mettre en colere , puifque chacun 
33 eft libre de dire ce qu’il penfe , quand 

33 ce n’eft pas en matière de foi. Votre 

33 Seigneurie ' illuftrifîime avoir encore plus 
33 de tort de vouloir ce qui eft illicite , 8c 

99 de s’irriter parcequ 011 lui difoit ce qui 

33 eft jufte 8c raifonnable.- Elle me faifoit à 

33 moi-même un tort confidérabie en me 

33 difîimulant ce qui auroit pu me fervir 

33 de réglé , afin d’obtenir de moi ce quelle 

33 defiroit, & cela en matière grave, &c. 

Il lui dit enftiite qu’il étoit entré dans 

fon Diocefe comme un S. Bernard , que 

fes Diocéfaios, prévenus de fa grande 

faintété & de l’éminence de fes talens , ne 

regardoient plus auprès de lui leur propre 

Eveque, que comme un Homme d’une 
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vertu commune 8c d*une capacité médio¬ 

cre 5 qu’il n’en avoit point eu dejaloufie, 

6c qu'il favoit Te rendre juftice 5 mais 

qu’il avoit été un peu furpris de le voir 

agir dans Ton Diocéfe , 8c fans lui en avoir 

fait la moindre honnêteté, comme s’il 

avoit été un Saint Paul. En effet, D. Ber¬ 

nardin s’étoit comporté , même avant fon 

facre , dans le Tucuman comme il avoit 

fait dans le Potofi , prêchant , confeffant, 

faifant toutes les fonctions curiales, 8c il 

doutoitfî peu qu’il eût droit d’en ufer ainfi 

fans l’agrément de POrdinaire , que Pétant 

allé trouvera Santiago , il ne lui en fit pas 

la moindre honnêteté , 8c débuta par lui 

propofer de le confacrer fans attendre fes 

Bulles, qu'il favoit, difoit-il > être expé¬ 

diées depuis long-tems, 8c que fes Ennemis 

avoient interceptées. r 
D. Melchior, qui l’avoit reçu chez lui Ilyeftfacré* 

avec beaucoup de politeiïe , lui répondit j'ote^Eav”°ue 

d’abord quil ne croïoit pas pouvoir en iu xucumin. 

confcience faire ce qu’il defroit de lui. Ce¬ 

pendant fur fes vives inftances , far l’opi¬ 

nion qu'il avoit de fa grande capacité , fur 

l'avis des Peres du College de Salta, il 

paffa par-deffus fes doutes , 8c fe rendit. 

Il en fat au defefpoir , quand il eut été 

inftruit de la réponfe du Reéieur de l’U- 

niverf té , 8c lui écrivit une Lettre très vi¬ 

ve , en lui reprochant de l'avoir forcé de 

faire ce qu'il ne fe confoleroit jamais d'a¬ 

voir fait.« Votre Seigneurie illuftriff me, lui 

m difoit-il , ne me laifbit repofer ni le 

» jour, ni la nuit , me repréfentant 8c 

50 me faifant repréfenter fans ceffe > de 
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” voix & Par écrit, la néceflîté de 
" £%enir aux befoins prenants de l’Eglife 
" T Para§uay- • • Je dépofai enfin mes 

" f,Ttes& “« /empales, fur la grande 
55 ee que j avois de votre faintete & de 

" !°tre ,caPaci/ • ■ • Je proteftai néan¬ 
moins de ma foumiffion & de mon obéif- 

" fance„ au Souverain Pontife, mon pre- 

* mie! C /P 5. Je déclarai à Votre Seianeu- 
” “ dluftnflime qu’en la confacram, je 

® J! C.°rj^rois aucun pouvoir, ni au- 

ten? ,Un®1<aion i quelle 11e pouvoir les 
tenir, avant la réception de fes Bulles , 

« que de fon Chapitre 5 & avec ces précau- 

" tlCns’ (lul et°ient néceffaires pour ne 
- nous pas perdre tous les deux , je me 

“ ^Onformai ®u fcntiment de ceux qui 

" TTU daV1S 5ue îe pouvois palTerpar- 
99 aenus mes craintes. ï 

Ce fut vers la mi Octobre itf4r , „n att 

& deux mois apres l’expédition des Bul- 

* ’i ’e a cei'émonie de ce Sa¬ 
cre; & la Congrégation du Saint Concile 

de Trente , comme nous le verrons dans 

uite , a depuis déclaré que cette confie 

cration faite fans que les Lettres Apofto- 

uques eulfent été préfentées, n’éto.t pas 

-.ginme, tant pour cette raifon, que par- 

ceque 1 Eveque consacrant n’y avoir été 

affiftequededeux Chanoines, fans la per- 
mnfion du Pape ; qu’elle étoit cependant 

valide, quant a l’impreffion du caractère, 

n,//jL,,elle avolf été nulle St invalide 
quant a 1 exercice Imite des fondions épif- 

copales. D ou il s’enfuit que D. Bernardin 

(O Elles furent expédiées le 18 d’Aouc i$4«. 
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de Cardenas n’a jamais eu de jurifdidion 164} "* 
dans Ton Diocèfe 5 puifqu’il n'a été abfous, 

qu’après en être forti 5 des cenfures dont 

il étoit lié 3 non-feulement à caufe de l’ir¬ 

régularité de fon Sacre 5 mais encore pour 

avoir pris poffeflion de fon Diocèfe 8c ufé 

de tous les pouvoirs attachés à fon carade- 

*e ? 8c qu'il 11’avoit pas. Le Roi d’Efpa- 

gne, dans une Cédule écrite de Fraga en 

Arragon 3 datée du 15 de Juillet 1644, 

déclara aufli qu’il avoit été furpris d'ap¬ 

prendre que D. Bernardin avoit été facré 

avant la réception de fes Bulles, ce qui lui 

paroi (Toit de fort mauvais exemple. 

De Santiago le Prélat palfa à Cordoue, n fe rend â 
8c les Jéfuites de cette Ville furent les pre- Cordoue, 6c 
miers à lui aller préfenter leurs refpeds. ^ qui s ’y paf~ 

Il les vifita enfuite ? 8c fut complimenté ie* 

en vers 8c en profe par leurs Ecoliers. Le 

Redeur le pria de lui faire l’honneur de 

dîner avec fa Communauté 3 il y confentit, 

8c pendant le repas il dit au Redeur qu’il 
comptoir bien qu’il mettroit le comble à 

fes politelfes 5 en lui donnant un Ecrit (li¬ 
gné de lui & des Profdfeurs de Théologie , 
par lequel il approuverait fon Sacre. Il lui 
avoit déjà dit qu’il vouloir donner aux Jé¬ 
fuites les prémices de fon Epifcopat, en 
ordonnant ceux qui fe difpofoient à rece- 
voirles Ordres facrés3 & le Pvedeur avoit 
répondu qu’il n’y en avoit adueilement 
aucun qui fut dans le cas, outre qu'il n’a- 
Voit pas le pouvoir de les préfenter fans 
la permiflion de fon Provincial, qui étoit 
abfent & fort éloigné de Cordoue. Dom 
Bernardin avoit pris jcette réponfe pour 
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L* Université 
de Cordoue 

une défaite ; mais il avoir jugé à-propos 
de diffimuler Ion reflentiment. 

L embarras du Reéteur étoic beaucoup 

. — pus gmid au fujet de l'Ecrit que le Pré- 
refit fe dap- lat demandoit. Il fallut enfin s'expliquer 

lacre!^ °û & /e Re^eur répondit fans biaifer 5 qu’il 
ne le pouvoir pas fans trahir fa confcience, 

parceque fes Théologiens & tous ceux 

qu il avoir confultés , trouvoient dans fa 

confecratiou des defauts qui la rendoient 

illicite. Cette réponfe mortifia l'Evêque 

mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule 

lur fou Sacre. Il y a bien de l'apparence 

qu elle lut ignorée de D. Melchior Maldo- 

nado, que les Jéfuites crurent devoir laif- 

, dans fa bonne foi. D. Bernardin voulut 

neanmoins avoir une approbation par écrit, 

& il la demanda à D. Jean de Solorzano , 

qui ne fit aucune difficulté de la lui en¬ 

voler , &c entreprit même de foutenir Ion 

fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida 

. ^ forte en Efpagne , & cette conteftâ- 
non n y fut terminée que par la déclaration 

de la Congrégation du Saint Concile de 

Trente* La voici en François , on trouvera 
rOriginal à la fin du I. Volume. 

35 L Eveque de la Ville qu'on nomme de 

s* l’Afibmption, de la Province de Para- 

33 guay 5 dans les Indes occidentales, a pris 

« polfeflion de fon Evéché , & s'eft fait 

33 confacrer par l’Evéque du Tucuman , 

33 fans avoir préfenté les Lettres Apolloli- 

33 ques, qui cependant avoient été aupara- 

33 vaut accordées & expédiées, ce dont il 

33 étoit en quelque façon alluré par des avis 
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*5 facré par le fufdit Evêque, fans autres 

33 Afliftans que deux Chanoines , fans en 

33 avoir préfenté la difpenfe, laquelle étoit 

33 pareillement accordée, ce dont il avoit 

>3 quelque forte de connoiffance, ou du 

33 moins une préfomption 3 ( parceque le 

•3 Souverain Pontife eft dans Pufage d’ac- 

33 corder cette difpenfe aux Evêques qui 

»3 doivent être confacrés dans les Indes. ) 

33 Ces faits fuppofés , on a demandé en 

33 premier lieu h la fufdite prife de poffef- 

33 (ion fans avoir préfenté les Lettres apof-* 

33 toliques 3 a été légitime ? en fécond lieu y 
» fi la fufdite confécration, faite comme il 

33 a été dit, a été valide ? 
33 La facrée Congrégations des Eminen- 

33 tidimes Cardinaux 3 prépofés par le Saint 

33 Siège apoftolique pour interpréter le Coiv 

33 cile de Trente 3 a répondu le premier 

33 de Septembre 1 657 , à la première quef- 

33 tion, que la prife de poffefïion n avoit 

33 pas été légitime. 
33 La même facrée Congrégation, après 

33 avoir mûrement examiné ce qui a été 

33 propofé en fécond lieu ? a répondu le 

33 15 Décembre 1657 5 fur fécond ar- 
*3 ticle , que la fufdite confécration de PE- 

33 vêque de Paraguay avoit été valide 

33 quant au Sacrement & à Pimpreffion du 

33 caradere3 mais quelle avoit été nulle 

w quant à [exercice licite des fondions 

33 attachées à POrdre 3 & que PEvêque 

133 ainfi confacré ? aufli-bien que PEvêque 
33 confécrateur , avoient befoin d'abfolu- 

33 tion & de difpenfe ? que la même fa- 

33 crée Congrégation a jugé leur devoir 
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” être accordée 3 Tous le bon plaifir de 
« notre très Saint Pere. 

» Lequel , aïant oui le rapport & les 

« raifons alléguées , a ordonné , le fixie- 

33 me de Février 1658 ? par un effet de fa 

" bonte paternelle , qu’on accordât aux 
35 fufdits Evêques Fabfolution & la difpen- 

35 fe par des Lettres apoftoliques en forme 
33 de Bref. 

33 F. Cardinal Paulucci, Préfet. Gratis f 
sa même pour les Ecritures. 

35 C. de Veechiis , Evêque de Chiufi , 
33 Secrétaire de leurs Eminences. 

Fin du Livre neuvième. 
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origine 8c leur carac¬ 
tère , 248. Ils invi¬ 
tent les Jéfuites à ve¬ 
nir chez eux 2fo. Ré¬ 
duction dæns ce Pais, 
284. 

Guaranis. Eglife fondée 
chez eux par le Pere 
de Bolanos, 22. Ré¬ 
publique Chrétienne 
formée parmi ces In¬ 
diens par les Jéfuites, 
3t. Comment ils ont 
été engagés à païer le , 
tribut au Roi d’Efpa- 
gne , 37. Genre de 
vie de ces Indiens ; 
leur talent pour les 
Arts, 8c leur goût 
pour la mulîque, 47 , 
74. Comment ils ont 
été attirés à la con- 
noiffance du vraiDieu, 
49. Arts qu’ils culti¬ 
vent 8c leurs atte- 
liers , ibid. Structure 
de leurs maifons 3 tra¬ 
vail de leurs Femmes, 
y 1. Leur commerce , 
5 3. Leur indolence , 
5 ï. Réception qu’ils 
font aux Evêques dans 
leurs vifltes , 60 Prin¬ 
cipales vertus 8c Sain¬ 
teté de ces nouveaux 
Chrétiens, Chan¬ 
gement que la Reli¬ 
gion a produit parmi 
eux, 81. Leur bon¬ 
heur dans les Réduc¬ 
tions ,83. Leur Mili¬ 
ce , ibid. Maladies 
auxquelles ils font fu- 
jets , 88. Leur arra¬ 
chement pour les Je- 

V iiij 
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fuites , 90. D’autres 

Guaranis demandent 

des Miftîonnaires : on 
refufe de. leur en don¬ 
ner , joo. En quel 

état ils trouvent deux 
Jéfuites qui leur fu¬ 

rent envolés, 101. 

Cuararopos. Etat des 

Réductions formées 
chez ces Indiens, 121. 

leurs hoftilités , 141. 

€uaycurus. Comment 
ils reçoivent des Mif- 

Honnaires envoies 
pour les convertir , 
îoy. On ell obligé de 

les abandonner , 149. 

Merveilles arrivées 
chez eux , iço. Nou¬ 

velles tentatives pour 
leur conversion , 179. 

ieur ambaffade au 

Provincial des Jéfui¬ 
tes , 3c fes fuites, 190. 

Guayra , (le) état de 

la Religion de cette 
Province, 14. Etat 

des Réductions, 149. 

Mortalité & fes heu- 
reufes fuites, 166. 
Progrès de la Reli¬ 
gion , 192. Toutes fes 

Réductions font éva¬ 
cuées , 299. Etat ou 

quelques-unes fe trou¬ 
vent , 301. 

Guérifon miraculeufe , 
314. 

Cuiravera , puiffant Ca¬ 

cique du Guayra, jure 
la perte des Million¬ 

naires : inutilité de 
fes efforts, 212. Ce 

qui fe paffe entre lui 

BLE 
& les Peres de Moû* 
toya 3c Maceta 251. 

Sa converfton , 264. 

Il eft fait prifonnier 
avec fa femme par 
les Mamelus, 271. 

Il obtient fa liberté à 
la folficitation du Pe*- 
re Maceta, 272. IJ 

rend juftice aux Mif- 
fionnaires ,275. 

H 

Î~Îe N a R D, (îePere 

Nicolas ) Jéfuite Fran¬ 

çois au Paraguay,228. 
Ses travaux chez les 
Itatines, 320. Com¬ 
ment il eft reçu des 

Mamelus auxquels il 

demande fes Néophy¬ 

tes, 322. Sa mort , 
371. 

Hollandois à Buenos- 

Ayrès : leur deftein , 
2.2 6, 

I 

Jesuites, ordre du Gé¬ 
néral de la Compagnie 
pour envoïer desjéfui- 

tes à l’Aftomption, 4- 

Réception qu’on leur 
fait; lujet de l’indif- 

pofîtion des Efpagnols 
contre eux, 6. Juftice 

Divine fur un de leurs 
adverfaires, 8. Les 

Jéfuites du Paraguay 

font réunis avec ceux 
du Chili en une feule 
Province , 9. Nou¬ 

veaux Millionnaires à 

Buenos-Ayrès v leurs 
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travaux aux environs 

de cette Ville, u 
Perfécutions que les 

Jéfuites foufFrent des 
Efpagnols du Tucu- 
man, 6c pourquoi, 
1z. Providence de 

Dieu fur eux , 5c fes 

châtimens fur ceux 
qui maltraitent les 

Indiens, 13. Les Jé- 

fuites fortent de Saint- 
Yago 5c fe retirent à 
Saint - Michel , 14. 
Leur réception dans 

cette Ville , ï8. A 
quelles conditions ils 

entreprennent la con- 

verfion des Guaranis, 

zj. Ils forment le 

projet d’une Répu¬ 
blique Chrétienne chez 

ces Peuples , 31* Me- 

fures qu’ils prennent 
pour realifer leur pro¬ 

jet, 33. Comment ils 
s’y font pris pour en¬ 

gager ces Indiens à fe 
foumettre aux Rois 
d’Efpagne , 6c à leur 

païer le tribut , 37- 
Calomnies répandues 

dans toutes les Cours 
de l’Europe contre les 

Jéfuites,40, iz9.Leur 
fagelTe 6c leur modé¬ 

ration , 40. Leur fu- 

bordination entre eux, 
41. Comment ils ont 

attiré les Guaranis à 

la eonnoifTance du 

vrai Dieu, 49. Leur 
embarras à les faire 
fublifter, 57. Com¬ 

ment ils ont corrigé 

4*f 
les vices de cette Na¬ 

tion * 74. Choix qu’ils 
font des Indiens qu’ils 

deftinent aux Char¬ 
ges, 80. Charité de 

ces Peres pour les ma¬ 

lades, 88. Leur at¬ 
tachement pour ces 

Indiens , 6c celui des 
Indiens pour eux, 90. 

Idée qu’un s’étoit faite 
de leur puilîance au 

Paraguay, 91. Ils font 
obligés de fortir de 

I’Allomption 6c y 
font bientôt rappelles 

auffi-bien qu’à Saint- 

Yago, 119. Danger 
de leurs courfes 6c de 

celles de leurs Néo¬ 
phytes pour gagner 

des âmes à Jefus- 

Chrift, 103. Pour¬ 

quoi ils abandonnent 

une nombreufe Chré¬ 

tienté ,136. Travaux 

de ces Peres dans les 

Millions, 1^3. Leur 
bonne intelligence a- 

vec les autres Reli¬ 

gieux , 6c ufage qu’ils 
font de leurs privile^ 

ges, 187. Leur éta- 
bliffement à Rioja , 

198. Pouvoir donné à 

ces Peres dans la Pro¬ 

vince d’Uruguay,101. 
Jéfuites martyrifés au 

Paraguay ,134. D’au¬ 

tres intercèdent en¬ 
vahi pour les Perfécu- 

teurs dont la conver- 

fîon les confole ,246» 
Canonifation de ces 

Martyrs par le Pape 
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Urbain VIII , 263. 

Comment les Jéfuires- 

defabuferent des In¬ 

diens du culte de leurs 
Dieux, 282. Tridefi- 

tuation de ces Peres 

apres la perte de leurs 

Néophytes, 300. Trait 
de douceur des Jéfui- 
tes j ce qui en arrive , 

3 f ®* ce qu’ils ont à 
foufFrir dans la trans¬ 

lation de quelques 
Rédu&ions,3 8f. Brefs 

qu’ils obtiennent de 
la Cour de Rome, 

3 97-Perfécution qu’ils 
foufFrent au Brelîl à 

l’occafion de ces Brefs, 

3 99- Ils font chalfés 
de Saint-Paul de Fira- 
tiningue, 401. Autre 

perfécution qu’ils ef- 
fuient au Paraguay de 
la part de Dom Ber¬ 

nardin de Cardenas , 

43-7» Les Jéfuices du 
College de Salta, fur 

une faulFe lettre de ce 

Prélat font d’avis qu’il 
peut fe faire facrer 
fans fes Bulles, 44g. 
Ceux de Cordoue lui 

mandent le contraire j 
comment leur lettre 
ed reçue , ibid Ce qui 

fe palFe entre lui &c 

les Jéfuites de Cor¬ 

doue qui refufent d’ap¬ 

prouver fon facre , 

4f3 • 
Iles dotantes, 39^. 

Impureté , ( précaution 
contre 1’ ) 76. 

Indiens referyés qui ne 

B L Ë 
peuvent être donnés 
commande , n9. 

Gouvernement des 
Jéfuites pour les In¬ 
diens du Paraguay ÿ 

votez République 

Chrétienne & Réduc¬ 
tions. 

Jongleurs ( les ) fédui- 
fent par leurs prédi¬ 

gés les Habitants d’une 

Réduction j comment 
les Millionnaires y 

remédient, 280. 
Itatines , ( les ) atta¬ 

quent les Efpagnols, 
ôc font faifis de ter¬ 
reur par une vifîon 
miraculeufe, 114. O11 

envoie des Million¬ 
naires chez eux, 308. 

Defcription de leur 
pais j leur cara&ere 3 

317- Ils fe lailfent 
prévenir contre les 
Jéfuites ,318. Us em- 

bralfent le Cbridianif- 
me 320. ^Réduétions 

Itatines détruites par 
les Mamelus , 311. 

Entreprife fur leur li¬ 
berté , 526, Pourquoi 

on veut leur envoïer 
des Prêtres Séculiers , 

3 5 4.Défertion & mor¬ 
talité parmi ces peu¬ 
ples , ibid. 

Juliice Divine fur le 

Tréforier delà Cathé¬ 
drale , 8. 

L 

l^E D E S M A VALBt* 

r A n jSA y ( D. Mar- 



DES MA 
tib de ) il entreprend 

la conquête du Cha- 

co ,113. Son deflein 
fur les Rédudions 3 ce 

qui l’arrête ,352. 

Lizarraga, ( Dom Re- 
ginaldo de ) Evêque 

de l’Aflomption , re- 

fufe d’envoïer des Mif- 

lîonnaires à des Gua¬ 

ranis , 100. 
lorençana, ( le Perç 

Marcel ) fon naufrage 

fur Rio de la Plata en 

retournant à l’Af- 

fomption 3 il rencon¬ 
tre l’Evêque du Para¬ 

guay, 5. Sa récep¬ 
tion dans cette Ville , 

6. Pourquoi les Ef- 
pagnols s’indifpofent 

contre lui,7. Surcroît 

de travail qu’il trou¬ 

ve dans le Diocèfe de 

l’Affomption, 25. Sa 

réponfe au Pere de 

Torrez en fe chargeant 

d’une Million chez des 
Guaranis, 102 «Son intré 

pidité & fa prévoïan- 
ce dans le danger dont 

fa Rédudion eft me¬ 

nacée ,106. 
Loyola , (le Pere Ignace 

de ) fa mort au Para¬ 

guay ,352. 
Lozano , ( le Pere Jean ) 

Religieux de la Merci, 

maflacré par lesMa- 

taguayos, 214. 

Lugo , ( Dom Pedre de ) 
Gouverneur du Para¬ 

guay /marche contre 

les Mamelus 3 il en 

tue un grand nombre 

TÎEEES. 4*7 
& fait beaucoup de 

prifonniers qu’il met 

en liberté , 391. Son 
expédition contre les 

Caracaras , 3 9Î* 

Lupercio , (Ie pfrc 
François ) Provincial, 

vifite les Rédudions , 

-43 5- 
M 

M T ^Acèta, (le Pere 
Simon ) à quelles con¬ 
ditions il entreprend 

avec le Pere Cataldi-: 
no la converfion des 

Guaranis, 23. Il fe 
rend à Villarica , ou 

il fait connoître fes 
privilèges 8c les or¬ 

dres du Gouverneur , 

15. Ce qui fe patte 

entre lui & les Habi¬ 
tants de cette Ville , 
conduite violente de 

ces derniers, 27. Il 
remonte le Paranapa- 

né , 8c forme une Ré¬ 
dudion chez les Gua¬ 

ranis, 28. Trois au¬ 
tres Rédudions peu¬ 

plées en peu de teins 
lui font concevoir le 

dettein de former une 
République Chrétien¬ 

ne , 31. Ses mefures 
pour réalifer ce pro- 

jet, 33. Pat 
moïens il engage les 

Indiens à fc foumettre 

aux Rois d’Elpagne 8c 

à leur paier le tribut* 
37. Il fonde une Ré¬ 

dudion des VaiTaux 

d’un Cacique puiuaac 
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malgré Tes menaces, 
ni. Il convertît ce 
Cacique, 264. Dan¬ 
ger qu’il court en vou¬ 
lant fléchir le Com¬ 
mandant des Mame- 
jus, 270. il obrierit 
la liberté d’un Caci¬ 
que & de quelques au¬ 
tres prifonniers, 272. 
Son voïage au Brefil 
pour demander juftice 
de la violence des Ma- 
melus ; pourquoi il 

ne peut rien obtenir , 
173. Difficultés qu’il 

rencontre dans l’éva¬ 
cuation des Réduc- 

tionsdu Guayra, 303. 
Mahomas i (les) font 

furpris par les Gua¬ 
ranis, & vengés par 

les Efpagnols leurs 
Alliés, 104. 

Maifons de refuge éta¬ 

blies dans les Réduc¬ 
tions , 69. 

Maladies qui régnent 

dans les Réductions, 
88. ’ 

Maldonado Saavedra, 
(Dom Melchior; E- 
vêque du Tucuman ; 
Ta lettre au Roi, 360. 
Ce qu’il mande à Dom 

Bernardin de Carde¬ 
nas, qui avoit déchi¬ 
ré une lettre des Jé- 
fuites , 4Ses pro- 

teftations après l’a - 
voir facré , 4^1. 

Mamelus , fies) nom 

des Portugais de Paint 

Paul de Piradningue , 
ce qui le leur fit don- 

B L £ 
ner, 1 f 9. Leurs m-neufi 

lbld- Leur induftriè 
pour enlever des In¬ 

diens j ce qu’elle pro¬ 
duit, i6z. Leur pre¬ 

mière irruptiôn dans 
le Guayra , Ils 

detruifent plufieurs 
Réductions 254 , 2^2, 

2.97, 3 ôc les Villes 
de Ciudad-Real, & 
de Viilarica, 308.1b 
perfuadent aux Iracl- 
nes que les Jéfuites les 
trompent, 524. Us 

s’approchent des Ré¬ 
ductions du Parana de 
retournent fur leurs 
pas , 329. Leurs cour- 

Tes gc celles des Tu- 
pis , 342. , 3yy , 37r«- 

Calomnies qu’ils ré¬ 
pandent contre les Jé¬ 
fuites, 372, ib font 
défaits ; on ïes laiflè 
échapper 3 ce qui en 
arrive, 382. Ils re¬ 

commencent leurs 
courfes & font bat¬ 
tus, 413. 

Manfilla, ( le Pere Jufle 
Vanfurk ) effi chargé 

de la Réduction de 
Saint-Michel , ijg. 

Son voïage au Brefil 

pour demander juflice 
de la violence des 

Portugais; pourquoi il 
n’y peut rien obtenir , 

Ï72. Ilellenvoïéchez 
les Itadnes, 309. 

Marcelli> ( le Pere Igna¬ 

ce; fa Million fruc- 
tueufe chez les Cal- 

chaquis, 18. Grand 
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îifque qu’il coure, 10. Miracles faits dans les 

Mariage des Néophytes , Réductions , ( Ré- 

{ difficulté fur le) flexions fur les ) i ? c. 
314 Ce . qui eft décidé 

Rome à ce l'ujet , 

315. 
Martinez, ( le Pere Igna¬ 

ce ) eft envoie chez 

les Chiriguanes, mais 
trop tard ,33?. 

Martyre de trois Jéfui- 

tes au Paraguay ,134. 

Honneurs qu’on leur 
rend, 3-tfi. Martyre 
des Peres Oforio 6c 

Ripario an Chaco ; 

honneurs qu’on leur 
rend, 377. 

Maftrilli, ( le Pere Du¬ 

rand ) fuccede au Pere 
de Onaté dans le Gou¬ 

vernement de la Pro¬ 
vince du Paraguay , 

188 Sur l’invitation 
des Guaycurus, il va 

lui-même dans leur 

pais 3 fruit de fon 

voïage, 191. 
Mataranes, ( les ) en 

quel état le Pere Paf- 
tor les trouve , 411. 

Singularité de leur 
Fête pour les morts , 

411. La plupart fe 
convertiflent , ibid, 

Mendoze , ( le Pere Ruiz 

de ) danger qu’il court 

dans une nouvelle Ré¬ 

duction , m. Par fa 
réfolution il délivre 

fes Néophytes prifon- 
niers , 1^6. Son Mar¬ 
tyre , 343. 

Milice des Indiens dans 
les Réductions, 83, 

Mola , ( le Pere Pierre ) 

eft chargé d’une Ré¬ 

duction chez les In¬ 
diens Couronnés, 1 j8. 
Sa Réduction eft dé¬ 
truite par les Mame- 

lus 3 danger que court 
ce Millionnaire, 266, 

Monday , ( le) Riviere 

qui fe décharge dans 
le Parana , 391. 

Montoya , ( le Pere An¬ 

toine Ruiz de ) fes tra¬ 

vaux chez les Guara¬ 
nis , 122. Il eft ren¬ 

voie à l’Aflomption 
pour diffïper de faux 

bruits : la guérifon 

miraculeufe en che¬ 
min , 125. Danger 

qu’il court fur une 

montagne du Guayra, 

quel en fut le fruit, 

193. Providence de 
Dieu fur lui dans une 

entreprife difficile, 

196. Il tire d’un grand 
danger des Efpâgnols 
qui le paient par une 
perfidie , 117. Il fait 

échouer leurs maur 

vais deflei ns, 219. 

Projet de ce Million¬ 
naire 3 quel en fut le 

fuccès , 210. Il va 

dans la Gualachie 3 ce 

qui fe paffe entre lui 
6c un célébré Cacique, 

248. Il fe tranfporte 

chez les Indiens Cou¬ 
ronnés , 6c y forme 

plufieurs Réductions 3 
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277. Il fait évacuer 

les Réductions du 

Guayra 3 difficulté de 

cetce entreprife , 301. 

Du débris de ces Ré¬ 

ductions , il en forme 
deux autres , 307. Il 

envoie des Million¬ 

naires chez les Itati- 
nes ,308. Il eli dé¬ 

puté à Madrid , 360. 

Il y follicite la per- 

miffion des armes à 
feu pour les Néophy¬ 

tes , 388. Ses négo¬ 
ciations dans cette 

Cour 3 il en obtient 
un Edit conforme à 

fes demandes, 403. Ses 

derniers travaux , fa 

mort, 8c fes obfeques, 

406. 

Moranta , ( le Pere An¬ 
toine ) inutilité de fes 

travaux chez lesGuay- 

curus, 147. 
Morato , ( Emmanuel ) 

Commandant d’un 
Corps de Mamelus , 

détruit une Réduc¬ 
tion , 8c en réduit les 

Habitants à l’efcla- 

vage , 169, 
Mulîque , ( goût des In¬ 

diens pour la ) 119. 

N 

N Eanguire , ( le 
Cacique ) fecourt les 

Néophytes 3 fa vic¬ 

toire fur Niezu, 144. 
Negres de l’Amérique , 

les Jéfuites travaillent 

à leur faluc, 180» 

Difpute à ToccaGon 

de leur Baptême : 

comment elle ell ter¬ 
minée , 182.. 

Negroni, ( Dom Diegue 

Marin ) ' Gouverneur 
du Paraguay , 144. 

Néophytes, ( les ) com¬ 

ment' ils ont été enga¬ 

gés à reconnoître les 

Rois d’Efpagne pour 
leurs Souverains, 8c 

à leur païer le tribut , 

37. Précaution pour 
empêcher le commer¬ 
ce des Efpagnols avec 

ces Indiens , 4^. Ma¬ 
niéré dont on les a 
attirés à la connoif- 

fance du vrai Dieu , 
49. Réception qu’ils 

font aux Evêques dans 

leurs vifites, 60. Leurs 
principales vertus 8c 

leur fainteté, 69. Leur 

bonheur dans les Ré¬ 

ductions , 83. Leur 
attachement pour les 

Jéfuites , 90. Récep¬ 

tion qu’ils font aux 
nouveaux Millionnai¬ 
res , Z76, zz6. Ils 

rendent un fervice 
important aux Efpa¬ 
gnols qui veulent les 

païer d’une perfidie , 

z 17. Leur ferveur Ôc 

leur zèle, 130, 301. 
Ils repoulfent des In¬ 

fidèles qui veulent 
brûler une de leurs E- 

glifes , 143. Quel¬ 
ques-uns fe prévien¬ 

nent contre leurs 

Millionnaires, 27$, 
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$72,. Pluiieurs fe mu¬ 

tinent &: infultentun 
Jéfuite , 198, 370. Ils 

évacuent des Réduc¬ 
tions , difficultés de 

leur voïage , 503 , Dé- 
cilîon de Rome au 

fujet de leurs maria¬ 
ges , 31 f. Coup de 

vigueur de quelques 

Néophytes, 345. Ils 

vengent la mort d’un 

Jéfuite , 34^. Des 
^Néophytes défont les 
Mamelus, 381. Effet 

que produit fur fleurs 

moeurs la permiffion 
de fe fervir des armes 

à feu , 390. Ils pour¬ 
suivent les Mamelus 

èc délivrent pluiieurs 

Chrétiens prisonniers, 

43 3- 
jNieto de Herrera , ( AD 

phonfe ) belle a&ion 

de cet Efpagnol, 434, 

Il entre avec fon ne¬ 

veu dans la Compa¬ 

gnie de Je fus, à ^la¬ 

quelle il donne tous 

fies biens , 43 e>\ 

Niezu , ( le Cacique ) fe 

foumet au Roi d’Ef- 

pagne , 101. Son a- 
poftalîe , 131. Il fait 

înaffacrer des Mif- 

flonnaires, 2.33 , &: 

fuiv. Il anime fes 
Valfaux contre eux, 

139. Son impiété , 

£41. Sa défaite! èc fa 

ün malheùreufe, 144* 

O 

O I s e a u jfonnnat, 
107. 

Oliveyra, r( Dom Die- 

gue Louis ) Couver* 
neur du Brelîl : rai- 

fons pour lefquelles 
il n’accorde pas au» 

Jéfuites leurs deman¬ 

de^» 173. 
Onaté , ( le Pere Pierre 

de ) Provincial du Pa¬ 
raguay , juffifie la 

conduite de fan Pré- 
decelfeur, 137. Dif- 

tribution qu’il fait des- 

Millionnaires qu’il re¬ 

çoit d’Efpagne , 1 f6, 
Origui , ( le Pere Jo- 

feph ) fes travaux 

chez les Guaycurus, 

feul fruit qu’il en re¬ 
tire , 180. 

Gforio de Valderano , 

( le Pere Gafpar ) ce 

qu’il fait au Chaco, 

•z.2.5 • Ses travaux dans 
cette Province , 373» 

Son martyre ,377. 

P 

JPAlermo , ( le Pere 
Antoine ) courfefruc- 

tueufe de ce Million¬ 

naire ,391. 

Palmiers couronnés s 

3 3°* 
Paraguay , ( le ) Idee 

qu’011 s’eft faite de la 
puiffance des Jéfuites 

dans cette Province , 

ÿi. Etat des Millions 
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en 1613 , 1S7. Facili¬ 

té des Peuples de cette 

Province à Ce lailTer 

féduire , 199. Etat 
des Eglifes ,2.58. Di- 

fette de Midionnaite 

dans cette Province , 

ce qui en arrive, 43 6. 

Paranapané, - le ) Ri¬ 

vière duBrefil, z8. 

Paftor , ( le Pere ) s’of¬ 

fre pour la converfion 
des Peuples du Chaco, 

410. Ses travaux 8c 
fes fuccès chez les Ma- 
taranes ,411. Sa ré¬ 
ception chez les Abi- 

pones 414. Son dif- 

cours à ces Barbares, 

4»^. Il leur prêche 

l’Evangile 3 ce, qui 
l’empêche d’établir 

la Religion Chrétienne 
parmi ces Indiens , 

418. Succès de fa am¬ 

putation à Madrid^ 
pour avoir des Mif- 

lîonnaires ,419* 
Payaguas , { les ) fe 

mettent fous la con¬ 

duite des Jéfuites 8c 
ne perfeverent pas, 

310. 
Pénitence publique dans 

les Rédudions 3 dis¬ 

crétion des Jéfuites à 

les permettre , 66. 

Perlino , ( te Pere Ga¬ 
briel ) Reéteur du 
College de Buenos- 

Ayrès 3 fon indiferé- 
tion 177. Il en elt pu¬ 

ni , fa foumiffion , 

178. 

Philippe III y -fa lettre 

BLE 
au Gouverneur du 
Paraguay en faveur 
des Indiens, zi. Il 

approuve 8c autorife 

le projet d’une Répu¬ 
blique Chrétienne au 

Paraguay , 34. 
Philippe IV, fes Décrets 

au fujet du tribut des 

Indiens dans les Re- 

duétions , 8c du Gou¬ 
vernement des Jéfui¬ 
tes , 41. Ce qui le dé¬ 

termine à permettre 
aux Indiens l’ufage 

des armes à feu ,55. 
Son Décret au îujet 
du fervice perfonnél, 

434. Sa lettre au Vi- 

çeroi du Pérou à ce 

fujet, 334. 

Potivara Apoftat, excitef 
un Cacique à ma fia¬ 

cre r les Millionnaires, 

-z 3.3. 

R 

J^^Awçonnier , (le 

Pere Jean) fes travaux 
chez les Racines, 309. 

Brotedion de Dieu fur 

lui 319. Son projet, 
8c ce qui le fait é- 

chouer , 3Z1. 
Rafpofo , ( Antoine ) 

Commandant Portu¬ 

gais attaque les Ré- 
dudions, z66. 

Rédudions, ou Bour¬ 

gades Chrétiennes , 

19. Files font décla¬ 

rées Dodrines ou Cu¬ 

res, 39. Leur nombre 
8c leur divilîon , 43. 

Dîmes qu’on vouloir y 

établir 



DES MATIERES. 
établir, ibid. Leur 
gouvernement inté¬ 

rieur , 44. Police dans 

les Rédudions , 79. 

Leur progrès allarme 
les Lfpagnols , 99. 

Obftacle au progi ès 

des i>éduûions , 1 f8. 
Celles du Paràna cou¬ 

rent un grand rifque 

de la part de ceux qui 

doivent en être les 

Prote&euts , 32.*. 
T5ranrmigration de 

quelques-unes , 384. 
république Chrétienne , 

( projet d’une ) au Pa¬ 
raguay, 31. Mefures 

que prennent les Je- 

fuites pour réalifet ce 

projet , 33. Philippe 
III l’approuve de Pau 

torife ,34. Les Rois 

Catholiques font Sou¬ 
verains abfolus de 

cette République, 3 6. 

Comment les Jéfuites 
s’y font pris pour en¬ 

gager les Indiens à 
fe foumettre à ces 

Princes de à leur 
païer le tribut , 37. 

Maniéré dont les biens- 
font adminiflrés, f 3. 

Union qui régné dans 

cette République , 58. 

Son Gouvernement 
Eccléfiaftique , y 9. 

Réception qu’on y fait 
aux Evêques dans leur 
vif te , 60. Des Egli- 

fes & du Culte Divin, 

67. Police dans cette 

République de choix 

des Sujets avanr que 

Tome JJ, 

47? 
dé les empîoïer, 79* 

RéjouilTance publi- 

que ,82.. Honheur des 

In liens dans cette Ré¬ 
publique , 8 -,. Son 

climat, dé quelle Na¬ 

tion elle eft compofée, 
86. Maladies qui y 

régnent, 88. Récep¬ 

tion qu’on" y fait aux 
nouveaux Millionnai¬ 
res , 107,116. 

Ribera , ( Do 11 François 
de ) Gouverneur du 

Tucuman > réceptions 

honorable qu’il fait 
au Provincial des Jé¬ 

fuites, 
Rioja , lituanien de fon¬ 

dation de cette Ville * 

198. 
Rip.rio, (Te Pere An¬ 

toine ) fes travaux au 

Chaco, 376. Son mar¬ 

tyre, 377. 
Rival, ( le ) iço. 
Rodriguez , ( le Pere AI- 

fonfe , fes travaux de 

Ion martyre au Garo 

13 î. 
Romero,, ( le Pere Jean) 

Lettres qu’il' reçoit de 
plufieurs Evêques , à 

quel fujet, 1. Sa 

mort ,100. 
Romero , ( le Pere Pier¬ 

re ) fes travaux chez 

les Guavomis, 149* 
Il les abandonne de 

paire dans la Provin¬ 

ce d’Uruguay 169. Se* 
découvertes, 181. Ses 

travaux dans le Ta- 

Îé , zio. Il empêche 
es Néophytes dé ven- 

X 
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ger la mort de deux 

Martyrs dont il fait 

inhumer les refies, 

*37. Danger qu’il 

court dans fa Bour¬ 
gade 3 arpour de fes 

Néophytes pour lui, 

144. Ses fuccès dans 
le Tapé ,311. J1 ap- 

paife leGouverneurdu 

Paraguay & l’Evêque 

de l’Affomption, 327. 
Sa follicitude pendant 

l'irruption des Ma- 
melus dans le Tapé , 
3*6. 

Rua , ( le Pere André ) 

fes fuccès dans le Ta¬ 
pé , 311. 

Ruyer , ( le P. Claude ) 

prévient la didolu 

tion de fa Réduction,' 

iio. Son flratagême 

pour empêcher qu’une 

ELeduélion ne foit a- 
bandonnée, 279. 

S 

Saint-Martin , ( le 

Pere François de ) fa 
Miffion chez les Gua¬ 

ranis , 102. Accident 

fâcheux qui lui arri¬ 
ve , ioç. 

Saint-Michel. Particu¬ 

larités fur cette Ville , 
ï 6» 

Saint-Paul , de Pirati- 

ningue , defcription 
de cette Ville , 1^9. 

Salas, (le Pere Jean ) 

convertit un Cacique 
Apoflat , 1 j 3. 

jSalazar, (le pere de) 

BLE 
efl infulté par des Néo* 
phytes, 300. 

Sandoval, ( le Pere Al- 

fonfe de ) eft chargé 

de l’inflrudion des 
Negres 3 fon opinion 

fur leur Bap:ême,i8ï. 
Service perfonnel : ordre 

duRoijf>our l’abolir j 

Décret a ce fujet, 1 if. 
Sorciers 8c Magiciens 

du Guayra, 163. 

Suarez, (le Pere Jean) 

fa ^follicitude pour fes 

Néophytes , ôc fa fer¬ 
meté, 291. 

T 

T Aracambé Caci¬ 
que , fierté de fa ré¬ 

ponde en refufant le 

bâton de Comman¬ 
dant, 147. 

Tano , ( le Pere Fran¬ 

çois Dias ) convertit 

uu puiflant Cacique 
irrité contre les Efpa- 
gnols , 113. S-s fuc¬ 

cès dans la Gualachie, 
250. Comment il re¬ 

médie à un change¬ 

ment prodigieux d’une 

Rédudtion, 180. U 

follicite inutilement 
le Gouverneur du Pa¬ 

raguay de fecourir les 
Réductions , 194. Il 

va fe pla;ndre à i’Au- 
dience des Charcas 3 ii 

en obtient la nullité 

d’un Edit du Gouver¬ 
neur , 196. Il eil dé¬ 

puté à Rome, 360. 

Son arrivée dans cette 
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Ville 6c fuccès de Ton 

voïage , 39.7. Audien¬ 

ce qu’il reçoit du Pa¬ 
pe , ibid. Il s’embar¬ 

que à Lisbonne , ce 
qui lui arrive au Bre- 

fil, 398. La nouvelle 
de la révolution du 

Portugal l’oblige de 
fortir du Brefil, 431. 

Tapé, ( description du ) 
^o6. Toute la Prp~ 
vince embraffe Te 

Chriftianifme , 312; 

Nouvelles Rédu&ions 
dans cette Province, 

32,5. Leur état, 3f 1. 
Ravages que les Ma- 

melus y font 3 f 6. 

Tapez , ( les ) caraétere 

de ces Peuples , 2.07. 

Tayaoba, Cacique Gua¬ 

rani 3 fa fureur contre 

les Efpagnols , ce qui 

y avoir donné lieu , 

ï9T* ConverSîon de ce 
Cacique] 6c de tout 

fon Canton , 201. 
Son zèle , 211. 

Tayuba Cacique, enne¬ 

mi irréconciliable des 

Chrétiens , furprendle 
Pere Mendoze 6c le 
fait maSTacrerj 345. 

Barbarie de fes Emif- 

faires, 316' 

Thomas, ( Saint ) Tra¬ 

dition fur cet Apôtre, 
167. 

Tigres. Maniéré Singu¬ 

lière dont les Indiens 
les attaquent, 17. 

To rez, ( le Pere Diegue 

de} fa réception à 

Santiago, ^.Perfécu- 

tion qu’il effuie à Cor- 
doue 6c à Santiago , 
18. Il s’engage à pa¬ 

cifier les Calchaquis, 

15. On lui ferme les 
portes de la Concep¬ 

tion 3 ce qui en arri¬ 

ve , 2o. Ses efforts 
pour engager l’Evêque 

de l’Affomption àen- 
voïer des Millionnai¬ 

res à des Guaranis , 
io2. Il entreprend la 

conversion des Guay- 
curus, 107. Il leur 

envoie des Millionnai¬ 

res qui courent un 
grand rifque , 109. 

Fruit de leur voïage. 

Son dcfintérefTement , 
112. Etat de fa Pro¬ 
vince lorfqu’il fortic 

du Provincialat 5 re¬ 
proches mal fondés de 

quelques Millionnai¬ 
res contre lui ,137. 

Treco , ( Dom François) 

Evêque du Tucuman , 

reçoit avec honneur le 

Pere de Torrez à San¬ 
tiago , 9. 

Trente , ( déclaration 

de la Congrégation 
du faint Concile de ) 

au fui et du facre de 

Dom Bernardin de 
Cardenas, 45-4. 

Truxillo , ( le Pere Vaf- 

quez ) fon arrivée au 

Paraguay , 2*8. Il 
s’oppofe aux entrepri¬ 

ses du Gouverneur 
fur la liberté des Ita- 

tines , 331. 

Tucuman, ( le ) Nouvel- 
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les Rédudions dans 

cette Province, 375. 
Tupis , ( les ) Nation 

liée avec les Mamelus, 

fon caractère, 343. 

V 

Allé , (le Pere 

François del ) intercè¬ 

de pour fon Calom¬ 
niateur, 119. 

Vega , ( Jérome ) Gen¬ 

tilhomme Portugais ÿ 
fa généralité , 274. 

Velafco , ( Dom Jean 

Ramirez ) fon deflfein 

en fondant la Ville 
de Rioja , 198. 

Viana , ( le Pere Jean ) 
il ramene d’Efpagne 

un grand nombre 
d’ouvriers, 15* Belle 

adion de ce Million¬ 

naire , ibid. 

Villarica , Ville du Gu* 

ayra , 1. Sa deftrue- 
rion par les Mamelus, 

308. 
Vifites des Evêques, des 

Gouverneur bc des 

Viiïteurs, bec. bc leur 
réception dans les Ré¬ 

dudions , 60. 

Vittelîefchi, (le Pere J' 
défavoue bc dépofe le 
Redeur de Buenos- 

Ayrès, 178. 

Urbain VIII, Bref que 

ce Pape accorde aux 
Jéfuites, 397. 

Uruguay, (T) Miflïoü 

dans cette Province 3 

defeription du Pais, 

169. On y fonde une 

Rédudion, 174. Suc¬ 
cès des Mi (fions dans 

cette Province , 190, 

294. Ravage qui cau- 
fe la pefte , 29y. 

Uftacum, ( le P. Martin) 

fa mort à fon arrivée 
dans le Guayra,, 127. 

X 

E r. e z , cette Ville 

demande des Jéfuites 

qu’on ne veut pas lui 

donner , 112. On y ei> 

envoie , 309. Projet 

d’un EtablHîemenr 
des Jéfuites dans cette 
Ville , ce qui le fait 

échouer , 411. 
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